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PREFACE. 


f 


e confidéref  ï’hifloirç  que  comme' 
un  amas  iinménfe  de  faits  qu’oa 
tâché  dé  ranger  par  ordre  dé  dates 
‘dans  fa  mémoire , • c’efl , au  fentiment 
de  ràbbé'  dé  Condillac,  rie  fatisfaire' 
qu’une: vaine  & puérile /cüridfité  quî 
décèle  un  petit  efprit,  ou  fé  charger 
d’une  .érudition  infrùélueufe  ’ qui'  n’eft' 
propre  qu’à  faire  un  pédaïit.  ’ Que 
nous  importe  d.ç  connoîtré  lés’ erreurs 
de  nos  pères  fi 'elles  né  fervent’  pas  à“ 
nous  rendre  plus  fages?  Il 'faut  donc 
crivifager  l’hiftbire  comme  une  école' 
inftruâivc  à laquelle  bh  • doit  former  ' 

fon 
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fon  cœur  & fon  cfprit.  C’eil  ‘en  par- 
courant, -ca  étudiant  les  . annales  du 
monde  que  les  Princes  apprendroient 
l’art  de  régner,  celui  de  rendre. heu- 
reufes  les  fociétés  foumifes  à leurs 
lo^is.  Rarement  ils  trouveroient  des 
modèles  à imiter  ; mais  les  fautes  mê- 
mes de  ceux  qui  fe  font  montrés  in- 
dignes du  trône  leur  ferviroient  de  pré- 
ceptes falutaires.  L’expérience  de  tous 
les  fiècles  palTés  leur  apprendroit  que 
la  vérité  fut  toujours  bannie  des  palais 
des  Rois  par  jes  artifices  de  ces  vils  adu- 
lateurs  intérefles  à les  tromper  aux  dé- 
pens des  nations  ; qu’un  monarque  ne 
' ' doit  pas  ig:norer  la  manière  de  mou- 
voir , de  faire  agir  les  refforts  qui 
élèvent  l’état  ou  qui  en  maintiennent 
la  félicité , s’il  ne  veut  être  l’automate 
de  fes  miniftres  & de  fes  courtifans. 
Combien  d'autres  maximes  également 

* uti- 
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utiles  Tétude  de  l’iiilloire  n’offriroit* 
elle  pas  aux  maîtres  des  nations! 
Quelle  fource  féconde  d’inflrudlions 
• ne  préfeiite-t'elle  pas  au  minillre  d’état, 
au  guerrier,  au  politique,  au  phi- 
lofophe  ! 

Si  l’on  vouloit  faire  l’étudé  du 

cœur' humain  en  ne. prenant  pour  guide 

' que  fa  propre  expérience,  on  feroit 

expofé  à commettre  bien  des  erreurs  • 

& la  vie ‘ la  plus  longue  fuffiroit  à 
. \ 
peine  pour  conllater  la  certitude  de 

quelques  foibles  découvertes.  Mais  con- 
‘ fultons  les  fiècles  palTés , réfléchiflbns 
fur  les  adions  de  ceux  qui  nous, ont 
précédé  ; nous  pourrons  alors  pénétrer 
en  fureté  Ips  fecrets”  replis  du  cœur  dé„ 
l'homme^  dévoiler  les , caradères , ju- 
ger de  là  droiture  ou  de  la  noirceur 
•des  intentions,  déraçlcï , l’origine , les 

pro- 
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progrès  & les  effets  des  paffîôns  & des 
Vertus.  C’eil  donc  encore  dans  l’iii- 
ftoire  qu’il  faut,  chercher-  le  tableau  fi- 
delle  du  cœur  humain.  • Si  elle  retrace  . 
le  fouvenir  de  ces  hommes  vicieux 
qui  ont  déshonoré  leur  nature,  ce 
n’cft  que  pour  flétrir  lenr  mémoire. 
Loin  de  montrer  la  voie  dangereufe 
des  pafllons  en  peignant  des  mœurs 
déréglées,  les  couleurs  noires  quelle 
emploie  dans  fes  peintures  odieufes 
font  plus  propres  à en  infpirer  l'horreur 
& l’averfion.  Eft-il  un  prince  aflez  dé- 
pourvu d’honnéteté  qui  fut  tenté  d’imi- 
ter les  Caligula,  les  Néron,  après  les 
portraits  hideux  qu  elle  fait  de  ces  ty- 
rans ? Si  elle  configne  dans  fes  annales 
les  noms  de  ces  monarques  qui  n’ont  été 
que  les  fléaux  de  la  race  humaine , c’ell 
afin  de  leur  attirer  l'indignation  publi- 
que, jufte  & unique  lécompenfe  de 

leurs 
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leurs  crimes.  Mais  avec  quelle  énei'i 
gie  d’expreflîons  elle  rend-  hommage 
aux  lüiérites  de  fes  héros  !-  Avec  quelle 
afFcélueufe  complaifance  - elle  décrira 
les  règnes  dés  Princes  qui  gouvernent 
aujourd’hui  l’Europe  avec  tant  de  la- 
gefle,  & dont  la  glorieufe  ambition 
confifle  à furiÉiïer  les  Ti^&  les  Hen- 
ri IV,  en  procurant  le  bonheur  des 
peuples!  Que  les  noms  dejofepb,  de 
Louis,  de  Catherine, .de  Frédéric,  dç 
Guftavc,  font  chers  à l’humanité! 

» 

* Pârcourîr,  feuilleter  les  annales 
du  monde  uniquement  pour  connoitre 
les  vices  ou  les  vertus  de  fes  maîtres  ; 
ce  feroit  une  curiofité  peu  utile.  Les 
•aélions  d’un  monarque  n’intérelfent  que 
.parcequ’elles  influent  *fur  la, félicité  ou 
les  maux  d’une  nation.^  Que  Néron 
: ; '•  avec 
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avec  fa  barbarie  n'eut  été  qu’un  fimple 

citoyen  de  Rome,  peu  auroit  importe 

aux  Romains,  qui  auroient  eu  le’droit 

d’en  délivrer  la  fociété  en  l'immolant 

à la  juftice;  mais  que  fa  férocité  fut 

revêtue  de  l’autorité  fupréme,  le  bien 

public  en  fouffroit  C’ell  donc  le  fort 

du  commun  des  liommei  qui  doit  inté- 

reffer.  C’eft  l’origine  des  peuples , c’efl; 

leur  bonne  ou  mauvaife  fortune , ce 

font  leurs  génies',  leurs  lois,  leurs 

conftitutidns  & léùrs  mœurs , ' qui  doi- 

vent  particulièrement  fixer  l’attention 

de  rbiftorien  & du  ledeur.  ’ 

* * • 

0 

I ‘ * ' . . « **V 

Tous  les  hommes  répandus  Tur  la 
furface  du  globe  formant  cette  fociéte 
nombreufe  fortîe  des  mains  du  créateur, 
il  fi’exiflc  aucun  peuple  qui  ne  doive 
infpirer  finon  de  l’attachement , du  moins 
de  la  curiofité.  La  diverfité  des  lan^  . 

gués 


r 


P R EF  A CS.  XI 

gucs  & des  climats,  la  différence  des 
religions -ne  peuv-ent  rompre  les  liens 
qui  uniffent  les  individus  de  refpècc 
humaine.  . Le  Lapon  lauvage,  le  Tar- 
tare  .du  Mogol,  le  Groènlandois , le 
Nègre  d’Afrique,  l’Européen  civilifç, 
le  Chrétien  & le  Mahométan  font  frè* 

res.  De  cet  intérêt  général  unit 

' 1' 

les  hommes  naît  le  défir  naturel  de 

A 

connoîtrc  ce  qui  s’efl  paffé  de  remar- 
quable chez  chaque  peuple  en  particu- 
lier; l’hiftoire  de  chaque  état  quelque 
petit  qu’il  puilfe  être  devient  intéref- 
fante.  Aufli  n’a-t’on  jamais  cultivé  l’hi- 
ftpire  avec  tant  de  zèle  & d’affiduité 
qu’aujpurd’hui.  On  , y oit  dans  chaque 
pays  des  hommes  laborieux  confacrer 
leurs  foins , leurs  talens , leur  vie  mé- 
jnc  à rédiger  celle  de  leur  patrie.  Leurs 
travaux  ont  un  grand  mérite  aux  yeux 
de  l’homme  qui  fait  les  apprécier.  Tou- 
. tes 
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tes  "cés  annales  particulières  fc  prêtent 
ùh' fecours  mutuel,  s’éclai'rcifTent,  fé 

• « . j[  ' 

reébifient  les  unes  par  les  autres.  ' Eh 

. ...  ^ » .» 

les  réuniflant 'en  ' les  ' comparant on 
pourra  peut-  être  un  jour  tracer  un  ta- 
bleau  général  & fuivi  des  révolutions 
du  m^p^e,.  expliquer  l’origine  des  na- 
dons,  les  migrations  fréquentes  des 
differens  peuples  qui  rhabitent. 


lu-  i.  ■ . ; _ 

r Parmi,  les  hiftoires  particulières 

• ^ K-  t ■ »L  - ' •»r»  •' 

celle  de  Bohême  mérite  un  rang  diftin- 

, , O ' w ^ ....  -,  — 

gué  ^ par  les  étonnantes  & continuelles 

.'.l'O''.  ' “■  •'  * • 

réyolutipns  qui  ont  agité  ce  royaume, 
&, dont  je  vais  tracer  au  ledleur  une 

ç » . »• 

légère  efquifle.  Les  ' Boïens , coloniè 


Cèltîquè,‘'paffeht  poiur'ch  avoir  été  les 
premiers  habièàhs^  ' Ces  àventuriefs 


fortls  des  Gaules  viennent  s’étabiff  dans 
le  centre  de  la  forêt  d’Hercinie  ils 
s’y  maintiennent  l’efpace  de  fix  cenâ  ans 
‘ con- 
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contre^  les  , efforts  de  Icurs^yoifins  & 
ceux  de.  ces  redoutables  Cimbres  qui' 
firent  trembler,  Rpuiej  ils.*  fuccombçnt 
enfin  , fous  la  valeur  des  fiers  Marco*, 
mans , peuple  Germ^ , qui  cherchant 
un  . afile  à l’abri  de  l’aigle  • Romaine 
s’emparent  de  leur  pays  & les  forcent 
fe  retirer  en»  Bavière.  Environ  cinq 
fiecles  s’écoulent  durant  lesquels  les' 
Marcomans"  fe  fdutienhent  dans  leur 
nouvelle  patrie  contre^  les  efforts  <le 
l’ambition  Romaine.  Mais  U foiblelfc 
de  l’empire  encourageant  les  peuples 

- ’î’  " 

barbares,,  un  .^déluge  de  nations  Incon- 
nues , la  plupart  forties  des  gorges  du' 
Caucafe  » des  rives  du  Volga'  & ‘ du . 
Tanaïs , inonde  l’Europe  entière.  ^ Par-" 
mi  ces  peuplades  Sarmates,  Scythes, 
&c,  il  fc  trouve  imc  nation  nombreufe,;j 
les /Slaves  qui  s’avancent  vers  l’Occi*>. 
dent  &,  k KEda  de  l’Europe, & yiennent 

fe 

I 
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fe  fixer  èn-Ruflïé,  . Ch  Pologne,  en' 
Uohémc,  en  Moravie,'  en  Mifuie,  en 
Luface',  • &c.  Xes,  nouveaux  habitans' 
de  la  Bohême,  véritables- ancêtres  de-' 

f ‘ ‘ I 

ceux  de  nos  jours,  apportent  dans  ce 
pays  leurs  fuperftitibns  & leurs  idoles 
avec  leur  amour  de  rindépendance,' 
Las  du  gouvernement  rêpublicam,  ou’ 
plutôt  fatigués  d’obéir  à une  femme,- 
ils  mettent  enfin  un  homme  à leur- 
tête.  - Przémislas . efl  appelé  à les  gou- 
verner, mais  r la,,  feule  éleélion,  de  la 
nation  donne 'aux  Ducs  ôu  Rois  , fes 
defeendans,  le - droit  de  salTeoir  fur 
le  trône.  ->  Si  Charles  IV  rend^  hérédi- 
taire dans  là  maifou  la  couronne  jüs--  ’ 
qu’alors-  éledive,^  ce-  n’eft  que , du  con-^ 
fentement  , des  , grands  du  y royaume. 
C’étoit  à Ferdinand  l.  à la - fixer 'irrê-  ' 
voçablemeht  dans  la  màifon  d’Au- 
triche. L’eledionprodmfit'rloüg-<tem»‘ . 

en 
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en  BoîHle  îes  memes  effets  que  dans 


les  autres  ^^étâts  où  ' elle  - étoit  ' Se  où- 
elle  eft  encore  èn-  ufagé.  Le  mîlcon- 
tentemént  de  - la  •^nation  prîvoit  de  là* 
couronne' ■' avec!  la  meme  'facilité  - quë 
fa-  faveur ■ là  donnoiL^'  ‘‘^Dé  là  'les'  ré* 
vOlutioaS'  'fréquentes.  ; - - ' t 

• . . ç ..J  ..  . . • •.  i . 

■ :'t  c La  tèligîon  neri  ôccafioîinâ  pàs 
de  nioini  fuiieftes.  Lé'  premier  Diîc 
qui  intfôduifit  le’-  chfiftianifme  dans  -le 
pays  n’ééhàppa  qùé"-paf'4à'füite-'â  là 
fureur,  'dé;  fes  ’ fôjefs  idolâtres.  ■'  La  Bo- 
hême- eut-  ies'-martÿfs  Ibomme,  Kônic 
pa'ienne , • ^ : à'?  le  faugl  des  ■chrétîéns  y 
permit  dé  rnéme^  -fevangilé.  *' • Près  de 
cinq  cénf  j.âns  s-ètêient' 'écoulés , lors- 
qu’un- hëTafeur  .^ëe  term^  parôîtfà-  fans 

doute  ;^mjùrieux  à ïàùtêùf  di’une  pito-. 

% 

yablè  hifloire  allemande  du‘  coricilè> 

✓ 

de-  eôûff auce) , " Jean  - jfcma  feS  ' 
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erreurs,  forma  une  fede  que  fbn  fang 
rendit',  féroce  & cruelle.  Ni  les  ar- 
mes du  foible  Sigismond,  ni  les  dé- 
crets des  conciles  ne  furent  capables 

d'en  impbfer  aux  fcdaires.  Ces  fana- 
tiques l’efpacc  de.  quinze  ans'  enfang* 
lantèrent  leur  patrie,  égorgèrent  in- 
humainement leurs  compatriotes,  mi- 
rent le  royaume  a deux  doigts  de  fa 
perte,-  & le  terme  de  leur  carnage 
fut  une  forte  de  triomphe  de  leurs 
adverfaires. 

Les  dogmes  de  Luther  vinrent 
bientôt  à l’appui  des  nouveautés  Hul^ 
fîtes,  renouvelèrent,  entretinrent  im' 
incendie  qui  n’étoit  pas  éteint.-  Ühe 
guerre  meurtrière , que  le  fameux  Roi 
de  Suède,  Guftave  Adolphe,  porta 
dans  l'empire  pour  la  défenfe  des  Lu- 
thériens , étcÿit  fes  rayages  jusque» 

en 
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en  Bohême.  Ce  royaume  fembloit  ré- 
fervé  à tous  les  malheurs.  Il  devint 
^ ^ le  théâtre  de  toutes  les  guerres  qui^ 
divifèrent  cnfuite  les  puiflances  Euro- 
péennes,’ On  le  verra  être  la  vidHme 
de  querelles  nées  en  Amérique.  Tel- 
les furent  en  peu  de  mots  les  effrayan- 
tes révolutions  que  fubit  la  Bohême. 


f 


( 


i 

a 

I 

< 

I 


* S’il  ea  peu  de  pays  auffî  féconds 
en  grands  événemens  que  la  Bohême^ 
il  en  eft  aufli  peu  qui  aient  eu  autant 
d’écrivains  qu’elle.  Mais  leurs  chroni- 
ques font  d’une  féchereffe  rebutante, 
omettent  ou  tronquent  les  faits  impor- 
tans  pour  s’amufer  au  détail  inlipàde  & 
. 'ennuyeux  d’éreâions  d’églifes,  de  fon- 
, dations  de  monaflères , de  bénédidlions, 
de'proceffions , de  fucceffions  d’évê- 
ques , &c.  Si  la  mort  d’vn  facriflain 

X ' de 
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de  Bunzlau  pouvoit  faire  époque  dan^ 
cette  hiiloire,  on  en  trouveroit  l’année 
foigneufement  marquée  dans  Beneflius 
de  VVeitinile.  Le  même  écrivain  fe 
feroit  fait  un  grand  fcrupule  d’omettre 
l’année  qu’il  dit  fa  première  mclfe.  Voi- 
là, il  faut  l’avouer,  des  éVénemens 
bien  intérelTans  pour  l’état.  Ces  an- 
ciens Chronologifles  méritent  cepen- 
dant de  l’indulgence  à raifon  des  tems 
dans  lesquels  ils  écri voient.  Dans  ces 
fiècles  d’ignorance  on  ne  fongeoit  guère, 
à éclairer  l’efprit.'  Loin  de  marquer 
les  progrès  lents  des  arts  & des  feien- 
ces , Jes  changemens  qui  arri voient 
dans  les  mœurs,  on  iioyoit  quelques 
faits  dans  un  Océan  de  fables , de 
contes  puériles  & d’inutilités.  Mais 
pardonnera-t’on  avec  la  même  facilité 
au  volumineux  Balbin,  Jéfuite  qui  fur- 

la . 
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la  fin-  ' du . dix-feptième  ; ■ ficde  L a ■ com- 
•.pilé 'dans  ■ des  in-folioi* fans  nombre  les, 
écrits  de  ceux  quil’avojent  précédé  ;& 
■qui  n enià-  fornié  qu’un  recueil  mal  di-’ 
géré- où  refpirent  à chaque  page  le.fa- 
-natifme  renthoufiafm-c;?  ; On  diroit 
qu’il  a- pris  à cœur  de  nvétamorphofer 
.la.  Bohême  en  une,  autre  terre  fainte  & 
•miraculciife.  De  quelque  coté  qu’il 
porte  fes  regards , il  ne  rencontre  que 
^des  prodiges.  Il  en  trouve  jufque  dans 
le  fon  des  cloches  de  -Prague.  Onçon-s 
' viendra, qu’avec  de  parpüs  guides  il  y 
av€Ût  du  danger  dans  tache  que.  j’ai 
prife.  J’étois  tréduit  -à  fjdébiter  ,des 
contes ;,j,ou.,à.  former  un.  tout  mal  af- 
forti  de^ièees.>,difparates  >-&  fans  con- 
iï€xion*GrâGe  : aux  i annales  i:  de  l’ em- 
piré v-.  aux  recherches  ..••d'es  écrivains' 
Bëhemes.^de  nos  jours,  - particulière. 

, ■ 3(  2 ment 

• *'  • 
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ment  aux  travaux  du  favant  P.  Dobncr, 
de  P.elzel,  de  M.  :de  Biciicnbergi  à 
r érudit  & officieux  P.  Ungar,  fij’airé- 
uffi  à réduire  en  corps  d’hiftoire  des 
événemens  épars- dans  une  fouie  d’é- 
crits baroques.  Oa  fait  que  la  Bo- 
hême a eu  comme  la  Grèce  fes  tems 
fabuleux.  J'ai' donc  été  dans  la  né- 
ceffîté  de  rapporter  quelquefois  des 
contes , des  fortilèges , moins  pour  les 
' accréditer  que  *pour^  en  fairCtfenrir  le^ 
ridicule,  & donner  des.  preuves  de 
l’égarement,  de  la  foiblefTe  de  l’efprit 
humain  lorsqu’il  eft  abandonné  à lui 
même.'  La  chronologie  la  plus  vrai- 
femblable  a été  la  mienne.  Mon  but 
-.a’étoit  point  d’entrer  dans  des  difeuf- 
fions  qui  aurqient  alongé  moif  ouvage 
fans,  peut-être  le  rendre,  plus  utile  ni 
plus  intéreffant.  C’eut  été  d’ailleurs 

em- 
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empiétei-  fur  via  tâche'-  de  rEx-Jéfuite 


payé  }par  des  i états  pour  : fe , livrer  tout 
entier-  à ces  fortes- dé^fécheïche»;:  . ■ ■ 


' i.lnfin  à’  tous  - CCS  aveux  il  me  refte 
à en  ajouter  un  dernier*;-.'..  C’eft  que  je 
fuis  ï bien  éloigné:  de  croire  jnoH;  ou- 
vrage exempt  de  défauts;.  Q.uoique  je 
lui  aye  donné  tous- les  rfoins  . qui ^dépen- 
doient  de.  moi  v-vmes  t' occupationscnc 
m’ont  pasilaîfle;:  lefdfpifnjj'  de  'le  limer» 
de  le  polir  au  point  que  jè‘^  Taurois  vdé- 
.•  liré.i  il  s.’y’/troiivéra^  donc.Hpeut-étre 

> des  irrégularités,' Ides  in^çxaélitudes ■ de 

* 

Hile. . t Quant  à--  ceü;es;ci , j’avoue  >^e 
j’aurois  été?  plus  attentif  à •'les  éviter 
dans  un  '"romaUvqup  doit-  captiver  le 
leéleur  par  Péfôg:ancè^dès  phrafes'f  la 
' pureté  dè' la ’didiom  & ila  faillie-' fré- 
qùéhté  dés  beaux  motS'/‘'  Mais  la'vé- 


; >' 


rité 
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rite  e(l  la  prèniière  qualité  de  Phifto- 
lien.  En  tâchant  de  la  mettre  dans 
tout  fen  jour  j’ai  pu  négliger  le  lan- 
gage & cette  négligence  fcroit  bien 
pardonnable. 

Ce  n’cft;  point  à moi  à juger  du 

mérite  de  mon  travail.  Le  jugement 

« 

des  perfonnes  verfées  dans  l’iiiftoire 
me  fervira  de  règle  de  conduite.  S’il 
eft  favorable,  j’en  ..ferai-  plus  ardent 
à pourfuivre  ma  tâche.  Je  profiterai 
avec  reconnoiflance  des  avis  & des  lu- 
mières qui  auront  l’honéteté  pour  prin- 
« 

cipe;  mais  je  recevrai  avec  tout  le 
mépris  les  clameurs  des  ignorans  & de 
ces  petits  Satyriques  dont  les  producti- 
ons éphémères  marquent  la  foiblelfe 
de  leur  cerveau.  Je  laide  à mes  cen- 

feurs 
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Pkeface, 

fciirs  la  gloire  de - me  devancer  dans 
k carrière  que  je  cours»  . ' ' 

• ' V • f ^ 

N.  II.  Les  citarions  dans  toutoU' 
vrage  hillorique  font,  inutiles  au  com- 
mun des  ledeurs,  qui  n’a  fouvent  ni 
le  loifir,  ni  le  moyen  de  .les  vérifier. 
Elles  ne  fervent  donc  qu’aux  perfon* 
nés  inftruites.  qui  voudroient  les  icon. 
fronter.  Dans  un  ouvrage  'tel ! que 
celui  que  je  donne  au  public  •&  pour 
lequel  j'ai  du  puifei'  dan/  mille  fources 
différentes,'  il  eut  été  impoffible  de 
citer  à chaque  phrafe  un  auteur  ou 
fes  œuvres  , fans  charger  extraôfdinài- 
rement  les  marges  ou  réduire  les  pa-’ 
ges  à moitié.  Ces  difficultés  m’ont '' 
engagé  à indiquer  dès  le  comménce. 
ment  d’une  fediori  ou  d’un  règne  les 
principaux  ouvrages  & auteurs  que 
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j’ai  mis  à contribution  dans  le  cours 
de  la  fedlion  ou  du  règne  d’un  Prince. 
Cette  indication  fuffira  aux  perfonnes 
capables  de  faire  des  recherches. 
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SOUS  LE^  BOÏENS.  ' 


fait  que  la  grande  Germanie  fut  dès 


Mes  teins  les  plus  réciilts  habitée  Av.  J.  c. 
par  une  foule  de  peuples  belliqueux.^  dont  600. 
le  courage  en  iuipofa  à Alexandre  m^me. 

Ce  fut  de  Ion  'feih  que  fortirent  les  de- 
llrudlcurs  de  l’empire  de  Rome.  - N’ell-il 
pas  étonnant  que  la  Bohême,  une  des  bel- 
les provinces  de  cê  valle  pays,  & qui  félon 
Strabon  offroit  |^e  habitation  agréable  ôc 
Tarn,  Premier,  A com- 
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commode,  fut demeurcc déferte ? Le  gibier 
étant  alors  Un  moyen  de  lubfifî.ancc  pour 
des  hommes  qui  ignoroient  l’agriculture, 
il  femblc  que  les  montagnes  & les  forêts 
qui  entourent  la  Bohême , loin  de  rebu- 
ter des  nations  fauvages , auroient  dû  les 
y attifer  par  l’appas  des  chalTes  qu’elles 
leur  préfentoient.  Il  cft  cependant  bien 
vraifemblable  que  cette  belle  contrée  refta 
fans  habitans , & que  ce  ne  fut  qu’environ 
fix^cens  ans  avant  Jelus  - Chrill , fous  le 
, règne  de  Tarquin  l’Ancien , cinquième  Roi 

de  Rome , qu’une  colonie  d’aventuriers  vint 
s’y  fixer. 

Origine  des  Au  rapport  de  Tite  Live , la  Gaule 
oicns.  Celtique  étant  fi  peuplée  que 'la  terre  pou- 
voir à peine  fournir  à la  nourriture  de  fes 
habitans , Ainbigat , qui  en  étoit  Roi , crai- 
gnant de  ne  pouvoir  fibntenir  dans  le  devoir 
une  fi  grande  multitude,  que  des  rivalités 
commençoient  d’ailleurs  à divifer,  réfolut 
de  diminuer  le  nombre  de  fes  fujets.  Le 
grand  âge  de  ce  Prince,  étoit  un  motif  de 
prévenir  le  mécontentement  d’une  foule  de 
ixeuples  guerriers.  Il  s’ouvrit  de  fon  def- 
fein  à fes  neveux,  Bcllovèfe,  & Sigovèfe, 

dont  ^ , 

Liv.  Tacit.  Strabo.  DIo  Caf.  Plutar.  Flor.  Pau- 
fan.  Val.  Max.  Appian.  Jul.  Cxf.  Ptclem. 
Vcl.  Pater.  ]uilin.  l’oJidft,.  Pôlyb.  Aventia. 
Brunner.  PeUd. 
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dont  il  connoifToit  là  valeur.  :l?ne  jeuneflê" 
bouillante  & ambitieufe  les  rendoit  propres,» 
à l’exécution  de  fes  vues.  Quoiqu’ils  euf- 
fent  des  pofTelïîous  aux  environs  de  l’Ailier, , 
- la  gloire  de  devenir  chefs  de  nouvelles  na- 
tions, de  conquérir  d’autres  pays,  les  fit, 
confentir  aux  propolîtious  de. leur  Oncle.' 
Le  projet  d’Ainbigat  ne  fut  pas  plutôt  di- 
vulgué que  trois  cent  mille  Gaulois  s’offri- 
rent à partager  la  fortune  de  fes  ineveux,. 
Ces  deux  noms,  Italie ,.  Hercinie ,•  furent 
écrits  fur  deux  billet$.  On  défigna  fur  cha- 
cun le  nombre  d’hommes,  ou  plutôt  de 
familles,  que  chacun  des  chefs  devoit,  re- 
cevoir & traîner  à fa  fuite.  Il  eft  à con- 
jeéturer  que  les  trois  cent  raille  Gaulois  Vo- 
lontaires furent  également  répartis  entre  les 
deux  princes,  & que  l’on  en  forma  deux- 
colonies  de  cent  cinquante  mille,  hommes 
chacune,  fans  compter  femmes  & enfansi. 
Toutes  ces  difpofitions  faites  ^mbigat 
fit  tirer  fes  neveux  au  fort,  L’Italie  échut 
^ Bellovèfe,  l’Hercinie  à Sigovèfc. . Par 
Hercinie  on  entendoit  alors  Jion  feulement 
cette  vafte  forêt  qui  entoure  la  Bohême 
<Sc  qui  lui  fert  comme  de  rempart  contre 
les  invafions  de . fes  voifîns , mais  encore 
i’-étendue  de  pays  renfermé  dans  fon  en- 
ceinte ou  la  Bohême  même,  qui  manquant 
tl’habitans  n’avoit  d’autre  nom  que  celui  ' 
de  cette  forêt . frontière.  , 
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Bohcxne. 


rcur  éta-  Dcsqué  les  deux’  chefs  de  colonies 
blinement  en  eurent  ralTeiiiblé  hoinmes,  feuiines , enfans, 
tout  ce  qui  devoit  partager  leur  bonne  ou 
tnauvalfs  fortune,  ils  fe  mirent  en  marche 
vers  les  contrées  que  le  fort  leur  alïlgnoit,. 
Bellovèfc  prit  la  route  de  l’Italie  & Sigo- 
vèfe  celle  de  l’Hercinie.  La  principale  tribu 
de  la  colonie  du  dernier  étoit  celle  des  Boïens. 
Ge  fut  d’eux  que  le  pays  prit  le  nom  de 
Boioheim , ou  demeure  des  Boïens , au- 
jourd’hui Bohême. 


Ils  en  font  Un  hiftoricn  moderne  prétend  que 
les  premiers  Hcrmundures  & les  Xarisques , peuples 
habitans.  Germains,  ctoient  déjà  établis  en  Boheme 
lors  de  l’arrivée  des  Boïens.  Les  premiers, 
dit  il,  habitoient  les  fources  de  l’Elbe,  les 
derniers  occupoient  la  partie  occidentale 
du  pays.  Les  Boïens  étoient  cependant  la 
iiation  dominante.  Si  ils  donnèrent  leur 
nom  à la  contrée.  Mais  tout  concourt  à 
prouver  la  faufleté  de  cette  allèrtion  qui 
n’a  pour  appui  qu’un  padnge  mal  expli-, 
que  de  Tacite.  Les  Hermundures  <5c  les 
Narisques  occupoient  depuis  rcmboudiure, 
du  Lcch  dans  le  .Danube,  jusqu’aux  four- 
ces de  l’Elbe  toutes  les  provinces  limitro- 
phes de,  la  Bohême,  le  liant  Falatinat,  les 
principautés  de  Culnibach  , de  Barcit , de 
Goburg,  d’Anhalt,  le  Voigtland,  les  mar- 
quilais  deMisnie,  de  Lufacc,  &c.  Lors 

donc 
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donc  que  Tacite  infîmic  que  l’Elbe  prend 
fà  fource  dans  le  pays  des  Henhuiulures, 
on  doit  entendre  fes  paroles  des  frontières 
qui  fcparoient  la  Bohême  d’avec  ce  peuple. 
C’cfl  ainfi  que  Jordan , auteur  d’une  con- 
noiHance  profonde  de  la  géographie  an- 
cienne , le  P.  Dobner , & M.  de  Bicnen- 
berg,  l’expliquent  d’après  le  témoignage 
des  autres  hiftoriens  latins. 

Les  mœurs  mêmes  des  Germains 
confirment  cette  opinion,.  L’airiour  de  la 
liberté  leur  infpiroit  de  meftie  entre  eux 
& leurs  voifins  une  efpèce  de  mur  de  ré- 
paration pour  éviter  toute  furprilè.  De 
là  venoit  leur  coutume  de  choilir  les  fleu- 
ves, les  forêts,  les  chaînes  de  montagnes, 
pour  leur  fervir  de  barrières,  & ils  ne 
Ibuffroient  pas  qu’un  autre  peuple  fixât  fa 
demeure  trop  près  de  la  leur.  Comment 
te)jic  concevoir  que  les  Boïens  fe  foient 
établis  en  Bohême , 'fî- les  Hermundures  &■ 
les  Narisques  l’occupoient  déjà  ? Ceux  ci 
auroient-ils  çoufenti  à vivre  dans  le  voifi- 
B âge 'de  ' ceux  là  &même  à fe  mêler  avec 
eux  malgré  la  di®fité  de  inœurs , de  lan-' 
gage;  & de  coutumes?  Leur  attention' 
fcrupuleufe  à éviter  toute  proximité  même' 
des'  autres  peuples  Germains  ne  permet 
pas  de  le  fuppofer,  Auroient-ils  de.  bonne 
grâce  & fuis  contrainte  cédé  le  terrain  à 
- ’ des 
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* des  avcntmicrs  qu’ils  ne  connoilToient  pas 

même  de  nom  & qu’ils  ne  pouvoient  re- 
garder que  comme  leurs  ennemis  ? Cela 
jferoit  démenti  par  la  pratique  conftante 
de  toutes  les  nations  qui  ont  totijours  dé- 
Icndu  leurs  pays  jusqu’à  la  dernière  extré- 
mité contre  les  efforts  des  ufurpateurs, 
Auroient-ils  combattu  contre  les  Boïens  ? 
N’auroient-ils  cédé  qu’à  la  force?  Nous  ne 
tiouvons  dans  l’hifloire  aucun  veUige  de 
la  moindre  bataille  qui  fc  foit  donnée  alors, 
tandis  que  nous  y lifons  tous  les  autres  ex- 
ploits & les  migrations  des  Boïens. 

Ils  iicr-H-  Le  centre  de  la  forêt  d’Hertinic  étoit 
donc  probablement  défert  lorsque  Sigovèfc 
y pénétra  avec  fa  peuplade.  Il  ne  lui  en 
coûta  pour  acquérir  un  vafte  pays,  une 
nouvelle  patrie , que  la  peine  de  traverfer 
une  immenfe  étendue  de  bois.  L’intérieur 
de  la  contrée  n’étoit  lui  même  qu’une  forêf 
continue.  Les  Boïens  étoient  plus  guer- 
riers que  cultivateurs.  C’etoit  aux  fem- 
mes & aux  cfclaves  qu’ils  lailToient  le  foin 
des  champs  pour  ne  s’occuper  que  des 
armes.  Il  eft  donc  bJtn  probable  qu’ils 
ne  défrichèrent  que  la  quantité  des  terres 
nécelTàircs  à leur  fubfillance , & cette  quan- 
tité ne  dut  pas  être  fort  confidérable  fi 
l’on''  fait  attention  qu’une  terre  neuve  oc 
jusqu’alors  inculte  devoit  leur  fournir 

d’aban- 
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(d’sbondantes  récoltés.  On  conçoit  donc 
comment  la  Bohême  pouvoit  encore  étap 
paifemée  de  vaftcs  forêts  lorsque  les  Sla- 
ves vinrent  s’y  établir  vers  le  milieu  dü 
üxièmc  lîècle  de  l’Ere  chrétienne. 

A l’arrivée  des  Boïens  dans  un  pays 
inhabité , leur  premiei'  foin'dut  être  de  fe 
bâtir  des  demeures.  Ils  les  conllruilhent 
félon  leur  coutume  à l’entrée  des  bois 
ou  fur  le  bord  des  rivières,  afin  d’avoir 
à leur  portée  les  choies  néceiniires  à la 
vie  plutôt  que  pour  fe  mettre  à*  l’abri  de 
la  chaleur,  comme  le  prétend  Céfar.  Bu- 
biénum  devint  la  capitale  - du  nouvel  Etat. 

Ofl  auroit  tort  de  penfer  que  cette  ville 
relTèmbloit  à celles  de  nos  jours.  " L’archi-^ 
teclure  étoit , ainfi  que  la  plupart  des  arts, 
entièrement  ignorée  des  peuples  d’Europe, 
à l’exception  des  Grecs  & des  Romains. 

Bubiénum,  qiii,  à ce  que  l’on  croit.,  oc-  ' 

cupoit  l’emplacement  de  Prague,  n’étoit 
donc  diftingué  des  autres  hameaux  que  , 

par.  la  réunion  d’un  plus  grand  nombre 
de  cabanes  & par  la  réfidence  de  Sigovèfe. 

_ I 

La  palïîon  des  armes  étoit  celle  des  . 

Boïens  comme  de  toutes  les  autres  nations 
Gauloifes  ou  Celtes.  En  tems  de  paix 
comme  en  tems  de  guerre  ils  étoient  tou- 
jours armés.  On  les  verra,  entraînés  par 
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lem'  ardeiir  mai tûtlc /..parcourir  les’ Gaules, 
l^talie , la;  Grèce  ; faire  tïciub'ci- Rome, 
& le  feul  défaut  d’art  & de  dilcipline  les 
empêchera  de  fubjuguer  cette  orgueiileufe 
république.  Lmc  fui'cur  aveugle  les  gui- 
doit.  Presque  toujours  ils  combattoient  nus 
ians  armes  défenfives  contre  des  enne- 
mis bien  armés.  Ce  penchant  à la  guerre 
devenoit  d’autant  plus  dangereux  qu’ils 
fe  battoiciu  entr’eux,  s’égorgeoient  au 
défaut  d'ennemis  contre  lesquels  ils  puf- 
fent  tourner  leurs  armes.  Emportt.s  par 
•la  fougue  de  l’ardeur  guerrière  ils  fe  fair 
-foient  un  jeu  des  combats  fngnliers.  Le 
duel  vidoit  les  différen.s,  il  étoit  ordonné 
;par  les  juges , <Sc  le  goût  en  étoit  fi  géné- 
ral que  les  prêtres  & les  femmes  mêmes  ne 
s’en  faifoient  aucun  fcrupule.  Un  pere  fe 
.leroit  cru  déshonoré  fi  fes  enfans  fe  fuf- 
.font  montrés  en  public,  avant  qu’ils 
eulfent  été  en  âge  d’y  paroitre  armés. 
Ce  goût  décidé  pour  les  armes  annonçoit 
■la  valeur*  de  la  nation.  La  réponle  de 
fes  ambaiïàdeurs  à Alexandre  le  Grand  en 
fournit  une  autre  preuve.  Les  Boïens  & 
les  autres  Gaulois  étoient  depuis  pluficurs 
fiècles  établi.s  en  Italie.  Ils  avoien't  déjà 
brûlé  Rome,  s’étoient  montrés  par  tout 
en  ennemis  de  la  république , lorsqu’ils 
unvoyèreut  des  ambalfadeurs  à Alexandre 
•pour  faire  alliance  . avec  lui.  L’univers 

étoit 
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* f oit  plein  du  i>i*ui.t . dçs  ’co$q;q^tci}  ...diJ.-  Roi 
de  Macédoine.  Ce  Prinjoe  fiç  dçdaigiiîi 
pas  l’offre  qu’ils  lui  faifoient.  Il,  reçut 
honuéteraeut  lés  àittbalfad’eurs,  leur  Iccorda 
•leur  demande  & Içs  admit,  k.  ià  table,.  'Vou- 
lant favoir=  leurs  fentimeiis  à,;  foa  é^ard-, 
il  leur  demanda  ce  qu’ils'.crajgnoieut  lé  plus  •- 
au  monde.  Au  lipu  de  réppndre  qu’ils 
.n’apprehendoient.  • rien  plus  que  lui  j vér 
.plique  à lâquélle.  il's’attcndoit  ÿ ily  dirent  , 

.qu’ils  ne  craignoient  que  la  çliute  du  ciel, 

Réponfè  ingénue  qui  pcignoit'  au  Vif  le 
caraélèré  belliqueux  de  la  natipu..  qui 
charma  le  Héros  Macédoiiien.  . ; . > 

' . . t 

' On  ne  s’imagineroit  ipa$  qu’un 
peuple  fi  martial  put.  émei  htunain,.  ^P^^**^*^”* 
pendant  les  Boïens  éi|||-çoje®it'  gcncrcufê- . * 
mént  l’hofpitalité;  i.Plus  jiurotihs.que:.,' ces 
jiations  qui  tout,  c.n  le  faifant  gloire  d’étré 
.C.ivjliféçs  dédaignent , inalti'aitént  le»  ’étran»  , 

gers,  ils  s,’empre{foient  à. . les  recevoir  , à 
les  accueillir,  à prévenir  leurs  delirs  én 
’fçtcs',  ■ en.  plaifîrs.  L’étrangér  reçu  pars 
tout  avec  amitié  jouiifo.it  chez  eux-,  de  la- 
-.plus  grande  fureté.  'Les  lois  inéines.  y 
avoient  pourvu.  .Quiconque  ofoit-  attenter 
;à-la  vip  d’un  étranger  • étoit  plus- févère* 

■ ;4iieilt  .puni  que  s'il  :: eut  ti-empé  fe.t  mains 
•dans  le  faiig  d’un  de  fes  compatriotes, 
jDes  peuples  polices •' ne.  font- ils.  pas  aur 

. V jour- 
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' joiivd’hui  plus  barbares  à ce  fujet  que  les 
Boïens  fauvages? 

Le  peuple  La  nation  étoit  divifee  en  trois  claf- 
cfclavc.  fes,  les  Druides  ou  les  Prêtres,  les  Che- 
valiers ou  les  Gens  de  guerre  , les  Plébéiens 
ou  le  Peuple.  A proprement  parler  il 
n’y  en  avoit  que  deux.  Le  peuple,  traité 
«n  efclave , n’ofant  rien  entreprendre, 
n’ayant  aucun  droit  de  fuifrage  dans  les 
délibérations,  étoit  compté  pour  rien. 
Quoique  paffionnés  pour  la  liberté  on 
voyoit  fouvent  plufieurs  de  ces  malheureux 
chercher  leur  fubfiftance  & leur  fureté 
dans  la  fervitude , en  fe  vc’hdant  à quelque 
chevalier.  La  mifère  les  forçoit  à fe  don- 
ner des  chaînes  que  leur  naturel  rejettoit. 
Si  des  femmes,  après  la  perte  d’une  ba- 
taille , fe  donnoient  la  mort  pour  éviter 
l’efclavage,  on  en  peut  conclure  le  prix 
que  la  nation  attachoit  à la  liberté  & la 
violence  du  làcrifice  de  celle  ci. 

Les  armes  Les  Chevaliers  étoient  deftincs  au 
font  la  pro-  ixieticc  dcs  armes.  Chacun  d’eux  avoit 
chevaliers.  nombre  de  vallaux  proportionne  a la 
naiflànce  & à fes  ricfcelTès.  Lorsque  la 
nation  étoit  menacée  d’une  guerre,  c’etoit 
à eux  à faire  prendre  les  armes  à leurs 
valfaiix,  à leurs  efclaves,  & à les  con- 
duire en  campagne.  Quelque  grande  que  put 

être 


Digitized  by  Google 


Sous  LES  BoIENS, 


I r 


être  leur  autorité  fur  les  derniers , il  ne 
paroît  cependant  pas  qii’elle  s’étendit  jus- 
qu’au droit  de  vie  & de  mort.  Ils  for- 
nioient  après  les  Druides  la  clalïc  la  plus 
diftinguée  de  la  nation , ou  plutôt , ils 
étoient  avec  eux  les  maîtres  du  gouverne- 
ment. Ces  deux  corps  régloient  de  con- 
cert les  affaires  publiques  dans  une  afïèm- 
bléc  générale  qui  fe  tenoit  chaque  année, 
& le  peuple,  leur  automate,  devoit  fe 
foumettre  à leurs  décifions.  Un  refpeél 
aveugle  pour  les  prêtres  étoit  le  premier 
principe  de  cette  fbumiflîon  extraordi- 
naire de  la  part  d’une  multitude  entlioufiafte 
de  la  liberté. 


Les  Druides  étoient  ces  prêtres  pour 
lesquels  le  peuple  avoit  une  vénération  jefpedter. 
outrée.  Quelques  uns  faifoient  profeflîon 
de  garder  le  célibat.  Tous  menoient  une 
vie-  folitaire  au  milieu  des  bois.  Cette 
retraite  loin  de  la  fociété  donnoit  une 
haute  idée  de  leur  vertu  à une  nation 
fuperftitieufe , aux  yeux  de  laquelle  tout 
extraordinaire  étoit  merveilleux.  Quelques 
foibles  connoillànces  de  l’aftronomie,  de 
la  philofophie,  de  la  médecine,  les  &i- 
foient  regarder  comme  les  dépofitaires  des 
fcicnces , Hxoicnt  fur  etix  l’admiration 
d’une  multitude  ignorante.  La  bonne 
opinion , ^u’on  ’avoit  de  leurs  mœurs  & 

de 
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de  leur  favoir , avoit  cnijagé  à leur  confier 
rinftrudVion  de  la  jcuneHe.  Ils  en  étoient 
feiils  chargés , & cette  iinportante  fbnélion 
achevoit  de  les  rendre  maîtres  des  efprits 
& des  cœurs.  Mais  c’étoit  fu  rtout  le 
pouvoir  illimité  dont'  ils  jouiflbient  qui  les 
éisvoit  fl  fort  àudefTus  du  refle  de  là 
nation.  Tout  ce  qui  concernoit  la  reli* 
gion  étoit  de  leur  rclTort.  Fixer  le  droit 
public,  juger  les  différens  des  particuliers, 
établir  les  récompenfes  & les  punitions, 
étoient  des  prérogatives  attachées  à leur 
ordre.  Revêtus  de  la  piiÜTànce  judiciaire, 
üs  favoient  faire  refpedler  leurs  jugemens. 
Quelqu’un  ofoit  il  y contrevenir  ? Une 
fentence  d’anathéme  lui  interdifoit  les 
facrifices,  C’étoit  la  peine  la  plus  ter- 
rible pour  ce  peuple  fupcrftitieux.  L’ex- 
communié étoit  exclu  de  la  fociété,  ab- 
horré' de  tout  le  monde.  L’anathéme 
lîifpenfoit  de  tous  les  devoirs  à fon  égard; 
La  juftice  même  refiifoit  d’écouter  fes  de- 
mandes & fes  plaintes.  On  le  regardoit, 
on  l’évitoit  comme  uii  peftiféré  capable 
de  communiquer  la  contagion  à ceux  qui 
auroient  commerce  avec  lui. 

leurs  pri-  On  ne  doit  pas  être  étonné  que  les 
• vUiscs.  Druides,  fi  révérés,  fi  puiflàns,  jouillcnt  des 
plus  beaux  privilèges.  ^ Dépofitaires  du 
gouvernement,  ils  ne  contribuoieut  point 
I aux 
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aux  befüins  dç  Tttaf  ; ils  ctoiçnt  exempt.4 
d’impôts.  Quoiqu’ils  décidalTcn.t  la- 
guerre  ou  la  paix,  ils  étoieiit  difpenft's, 
de  tout  fervice  militaire’  & géntapBpac 
de  toutes  les  charges  de  la  république. 
Ces  privilèges,  qui  s’étendoient  jusqti’à 
leurs  dilciplcs,  attiroient  une  nombreufè, 
jeuneflè  à leurs  écoles.  Ou  y courqit 
iâns  doute  plus  par.  envie  de  jouh  de  ces 
exemptions  quq  par  amour  pour, les  feien-,  ' 
ces  qu}  y ctoient  en/eignées.  .Çar  il  cil 
facil»'  de  concevoir  que  les  Druides  n’a- 
voieat  qiie  des  qônnoilTànces  bien  impar- 
faites, pour  ne  pas.  dire  grollîères.  Ou 
va  voir  que  Ipurs  idées  fur  la  religion 
étoient  très  éloignées  des  principes  de, 
nnunanitc.  La  Tliéologie  faifoit  cepen-.. 
dant  la  principale  de  leurs  étude!?.,  , ; , 

V 

i J 

La  religion  fimple^  dans  fon  «origine 
dégénéra  presque  tonjoiu's  en  polythéisme  *^*^® 
chez  les  nations  idolâtres.'  Les  Boïens,, 
après  ^yoir  adoré  un  Etre  fupréme  qu’ils 
appclloient  Efus,  reconnurent  un  grand 
nombre  d’autres  divinités.  Mercui'e , tct 
gardé  comme  l’inventeur  des  arts , eut 
Ton  culte  particuliaj^  Apollon  & Mars 
eurent  leurs  autels^  le  premier  comme- 
préfîdant  aux  maladies,  le  fécond;  .à  la 
guerre.  Çe  peuple  . fiiper/litieux  régloiç 
le  nombre  dç  le  culte  de  les  Dieux  fur 

fini- 
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riitilité  qu’il  en  efpéroit.  Il  lecon- 
iioilToit  1 empire  de  Jupiter  dans  le  ciel, 
mais  le  croyant  trop  éloigné  pour  enten- 
<lre  1(#  vœux  qu’il  pourroit  lui  adrelTer, 
il  bornoit  fou  culte  à la  fimple  croyance. 
C’étoit  le  Dieu  Dis  qui  ctoit  honoré 
d’une  manière  toute  particulière,  parce- 
que  les  Druides  l’avoient  dépeint  comme 
le  pere  de  la  nation.  Delà  venoit  l’ufagc 
des  Boïens  de  commencer  à compter  les 
jours  & les  mois  au  coucher  du  foleil. 

« 

Inhumanité  Comme  ils  furpafloient  tous  les  peu- 
dc»  facrifices.  cn  l'uperfhtion , le  culte  qu’ils  défé- 
roient  à leurs  Dieux  tenoit  de  leur  aveugle 
crédulité.  S’ils  n’culTènt  immolé  que  des 
animaux,  leurs  facrifices  n’auroient  rien 
eu  de  plus  choquant  que  ceux  des  Ifraëli- 
tes  ; mais  une  fuperftition  barbare  les 
porta  à*  facrifier  des  viélinies  humaines, 
C’étoit  dans  des  conjondlurcs  périlleufes, 
comme  dans  les  grandes  maladies , dans 
les  dangers  de  la  guerre  & des  combats, 
’ qu’ils  immoloient  ou  qu’ils  faifoient  immo- 

ler des  hommes.  Ils  ne  conuoilToient 
point  de  plus  fur  moyen  d’appaifer  la  co- 
lère des  Dieux,  de  fç*les  rendre  propices, 
C’étoit  la  dodlrine  des  Druides.  On  facri- 
fioit  de  préférence  les  criminels , tant  qu’on 
en  trouvoif,  A leur  défaut  les  innocens 
derenoient  les  viéfimes  d’une  cruelle  oc 

fatale 
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fatale  crédulité.  La  manière  dont  fc  fiii- 
ibient  ces  odieux  facrifices  tenoit  encore 
plus  de  la  barbarie.  On  formoit  d’ofiers 
des  idoles  d’une  grandeur  monftrueulc 
qu’on  reniplilToit  d’hoinrnes  vivans. 

Les  Druides  eux  mêmes  faifoient  enluitc 
l’office  de  facrificateurs.  Ils  mettoient  le 
feu  à ces  idoles  qui  en  fe  confumant 
étouffoient  , confumoieut  les  victimes. 

Quelle  affreufe  barbarie!  On  croyoit  ce- 
pendant par  cette  cruelle  oblation  rendre 
les  facrifices  beaucoup  plus  agréables  aux 
Dieux,  , 

La  raifon,  riuimanité  n’étoient  pas  Des  fnné- 
plus  obüèrvées  dans  les  funérailles  que 
dans  les  facrifices.  Le  chef  d’une  famille 
étant  mort,  on  lui  rendoit  les  derniers 
devoirs  avec  beaucoup  de  magnificence. 

La  cérémonie  fe  terminoit  par  brûler 
fou  cadavre.  ,Les  meubles  de  prix,  les 
animaux,  les  efclaves,  les  vaffiuix,  tout 
ce  à quoi  il  a voit  paru  attaché  pendant 
la  vie  étoit  enfuite  livré  aux  flammes  fur 
le  meme  bûcher.  C’étoit  donc  un  mal- 
heur pour  des  efclaves  dt  des  vaflaux  de 
mériter  l’afFeilion  de  leur  maître.  Mais  i 

on  pcnioit  rendre  par  ces  cruautés  la  vie 
future  plus  agréable  au  défunt.  L’immor- 
talité de  l’ame  étoit  une  fuite  néceflaire 
de  ces  cruelles  extravagances.  Il  paroit 

que 
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que  les  ' Boïens  en  faifôieat  un  dogme, 

& que  la  croyance  d’une  autre  !■  vie  étoit 
cJicz  eux-  le  premier  motif  du  mépris  de 
la  mort.  Leurs  idées  fur  l’avenir  étoient 
bien  giolfières  j mais  elles  fervent  à nous» 
faire  gémir  des  écarts  de  l’efprit  humain 
abandonné  à fa  foiblclïè,  & à nous  faire 
fentir  le  prix,,  la  nécelTité  d’une  lumière, 
furnaturclle  qui  nous  inftruisît  naieux  de 
notre  delHaée^  ' 

I ois  liu  ma-  • • Los  lois  du  mariage  en  quelques  points  • 
riage  nn  peu  plus  conformes  à l’équité  naturelle,  fem-- 
*^*^'  °^*  bloient  moins  s’écarter  de  la  droite  raifon. 
L’époux  devôit  par  une  partie  de  fès  biens 
dont  on  faifoit  l’eftimation  compenfer  la’ 
dot  que  lui  • apportoit  l’époufe.  Le  tout^ 
étoit  en- quelque  façon  féqueftré,  & des  ' 
fruits  qui  en  provenoient  on  formoit  une‘ 
bourfe  commune  qui  apparteuoit  également^ 
aux  deux  époux.  La  mort  de  l’un  ren-- 
doit  l’autre  héritier.  Tout  jusqu’ici  paroît 
dans  l’ordre  & la  plus  exacte  égalité.’ 
Mais  que  l’autorité  du  mari  fur  fa  femme 
& les  enfans  allât  jusqu’au  droit  de  vie 
de -mort,  les  premiers  piincipes  do  la' loi 
de  ■ nature  s’y  oppofoient.  Une  femme,  loin 
de  jouir  réciproquement  d’uni  fi  abomi- 
nable privilège,  étoit  traitée  en  efclave  fi* 
on  la  foupçonnoit  du  meurtre  de  foix-  i 
mari.  .J. es  tortures  mêmes*  étoient  eiii-t.- 

ployées  i, 
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ployées  pour  en  arracher  l’aveu  dit  crime 
dont  elle  étoit  fulpeifte,  • Si  elle  étoit  con- 
vaincue, rien  ne  la  difpenloit  du  feu  & 
de  tous  les  genres  de  fuppliees, 

• 

Telle  ell;  la  defcriptiôn  générale  que 
fait  Célar  des  mœurs  des  Gaulois  & par 
conféquent  des  Boïens.  Si  l’on  remarque 
xntre  tous  les  peuples  Germains  une  con- 
formité de  mœurs,  d’ufages,  de  coutumes, 
.de  pratiques  religieules,  il  paroît  certain 
que  la  même  ciioié  avoit  lieu  chez  les 
nations  Celtes,  & s’il  y eut  eu  parmi  celles-ci: 
.quelque  variété  dans  les  mœurs , dans  le 
caractère,  Célar  n’auroit  pu  en  tracer  un 
tableau  aufli  général,  il  auroit  été  obligé 
de  marquer  les  différences.  L’ame  belli- 
queufe , que  le  conquérant  Romain  attri- 
bue aux  Gaulois,  convenant  paiticulière- 
ment  aux  Boïens,  c’eff  un  puilTànt  motif 
de  croire  que  ceux-ci  avoient  part  en  tout 
à la  defcriptiôn  qu’il  fait  de  ceux-là.  Il 
cft  vrai  que  Célar  ne  pénétra  d4ns  les 
Gaules  , que  plufieurs  lièdes  après  les  mi- 
grations des  Boïens,  ce  qui  donneroit  lien 
de  penfer  qu’il  n’eut  aucune  connoiffànce 
de  ce  peuple,  Mais . quand  même  toute 
la  nation  auroit  fuivi  Bellovèfe  & Sigo- 
vèfe,  ce  qui  n’eft  d’aucune  piobabilité , il 
eut  cependant  occafion  de  la  connoitre  en- 
fuite,  puisqu’il  donna  même  des  établilîè- 
Tow.  Premier,  B 
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mens  dans  les  Gaules  à un  grand  nombre 
de  Büïcns  après  la  défaite  des  Helvétiens, 
Les  mœurs  des  Gaulois  n’avoicnt-elles  point 
changé  durant  ce  long  intervalle  depuis  le 
départ  des  Boïens  jusqu’à  l’arrivée  de  Céfar  ? 
Un , pareil  changement  détruirpit  la  con- 
formité des  ul'ages  des  Boïens  en  Bohême 
avec  ceux  que  décrit  le  conquérant  des 
Gaules.  Mais  qu’on  fuive  la  marche  qu’ont 
tenue  les  nations  non  policées.  L’hilfolre 
apprend  qu’elles  ont  été  fidelles  à l’obfer- 
vation  de  leurs  pratiques  ancicmies,  .&  que 
Içs  révolutions  dans  les  mœurs  & la  religion 
' ont  toujours  été  occafionnées  par  le  mé- 

langc  des  peuples.  Les  Gaulois,  qui  n’a- 
voient  .eu  jusqu’alors  aucun  commerce  avec 
, "dajiitres  nations,  confervoient  donc  au  tems 
*de  Céfar  les  'mêmes  ufages  qu’ils  avoient 
apportés  dans  les  Gaules , & la  defcription 
qu’il  |cn  fait  nous  inftruit  pareillement  des 
mœurs  & des  coutumes,  'que  les,  Boïens 
apportèrent  en  Bohême, 

J. 

ïellovefe  3.  . La  colonic  que  Bellovèfê  [ conduifit 
établit  fa  ço-'eq,f  Italie  étoit  cotnpoféç,  outre  les  Boïens, 
Jojue  en  foule  d’autres  peuples  Gaulois.  Le 

palTàge  des  Alpes  ne  fut  pas  le  .ïèul  ob- 
ftacle  qu’elle  eut  à vaincre.  Il  fallut  com- 
battre les  Etrusques  & quelques  autres  na-. 
‘tions  Aborigènes , qui  occupoient  les  belles 
‘contrées  au'  delà  de  ces  monts,  La  feule 

vue 
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■ vue'  dVn  pays  fi  riche  étoit  capable  d’in- 
-fplrer'  dh  courage  aux  Gaulois.  Une  ba- 
taillë'fiir  les'boVds  du  Téfin  les  rendit  vain- 
•.queurs  ' des  Etrusques.  Ils  ' lei  chafierent 
devant 'èitx  ' & les  relTèrrcrent  fans  peine 
dans  une  ^petite  étendue  de  pays,  - Rome 
-pour  ahïfi  diie  ’naiflànte  ne  fongeoit  pas  - ■ 
cnçorè*  à' l’empire  du  monde,  Parfoibleiïè 
. ou  par  défaüt  de  prévoyance  elle  ne  s’op-  ■ - 
pola  point  aux  conquêtes  des  Gaulois,  qui 
dévoient  dfms  peu  devenir  fes  plus  redou-  » 

•jtables  ' ennemis,  • La  beauté , les  richeflès 
-die' l’Italie  attirèrent  bientôt  d’autres  colonies 
,dc^‘*Gadles.  Ces  peuples  fe  multiplièrent, 
fe  fortifièrent  dans  leurs  nouveaux  établilïe-  ‘ 

,méns.  • lié' èonfiruifirent  des  villes.  Corné, 

Milan, /Brefcra,  ’ Crémone,  & quelques  aù-  1 

, très' furent  i dit-on leur  ouvrage, 

ïiâ- fei-tilité  de  leur  nouvelle  patrie,  Romeprife 
.une  làngfîé  inàélion  n’tnerva  pas  le 
,rage  Gaulois,  Us  avoieht  pafle"  prus*"  ^ 

-de  .deux  cens- ans  dans  les  riches  contrées 
qu’'ârr6fé^  le  Pô , lorsqu’ils  commencèrent  * ' • • ' 

. àrihq'ùi'ctér  les  Romains.  Brennus  irrité  ^ie  -'  ‘ .. 

•la' perfidife- Romaine,  après  une  viôlôîi-é'' 
-remportée  'fur’ l’ Allia , fur  les  forces  de  là  , 
Républi<ihe  i ■'  mena  , fès  Gaulois'  devant  ' 

Rome'/  Les  braves  Boïens  faiioient  la  prTd*  - . 
ciuale  forcé' de  fou  ^ armée, ^ Rome 'prife, 
pnlte,  bt;ûlééi  'la  République'  n’avpit  plus^ 
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de  défenfe  que  dans  le  capitole  affiégé  par 
le  rédoutablc  Brennüs.  Au  moment  d’ex- 
pirer, elle  acheta  la  retraite  des  ennemis, 
qu’une  iiivafion  des  Vénètes  rappelloit 
chez  eux,- 


Le-  Eoïens  Autant  cc't  événement  en  impofa  aux 


ennemi , 
Romains. 


]<.oiTiains , autant  il  infpira  d’audace  aux 
Boïens  & aux  autres  Gaulois.  La  ‘bonne 
fortune  de  ceux-ci  les  enhardit  à tout  ofer 
contre  ceux-là.  La  ennemis  jurés  de  la 
République  , ils  prirent  les  armes  contr’elle 
dans  toutes  les  occafions.  Tantôt  vain- 
queurs, tantôt  vaincus,  ou  les  vit  long-tems 
lutter  contre  les  forces  Romaines,  faire  des 
iiicurfions,  porter  ladéfolation  fur  les  terres 
'de  Rome,  & s’allier  avec  tous  les  ennemis 
de  la  République.  L’an  555  de  Rome, 
les  Gaulois  d’Italie,  en  défertant  du  camp 
de  Scipion  pour  palier  dans  celui  d’Annibal, 
• firent  alfez  connoître  que  des  défaites  n’a- 
voient  pu  les  alTervir  au  joilg  Romain, 
& qu’ils  avoient  conjuré  la  perte  de  l’or- 
gueilleufe  République.  - Mais  -lailïbns  aux 
liilloriens  de  Rome  le  foin  de  détailler  les 
guerres  des  Boïens  d’Italie,  pour  nous  occu- 
per particulièrement  des  habitans  de  la  Bo- 
hême. Le  peu  qui  vient  d’être  dit  des 
premiers  fuffit  pour  donner  une  idée  de 
leur  valeur,  & de  ce  caradlère  martial  que 
les  derniers  ne  démentiront  pas. 
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La  colonie  de  Sigovèfb  reflra  plus  de  colonie 
trois  cens  ans  concentrée  au  milieu  de  la 
forêt  d’Hercinie  fans  qu’elle  fit  parler  d’elle.  ifoiL  ca  Bo- 
Les  limites  de  fa  nouvelle  patrie  la  met-hême. 
toient  à couvert  de  toute  infulte  de  fes 
voifms.  Il  avoit  fallu  un  courage  Gaulois 
pour  franchir  une  chaîne  de  montagnes 
couvertes  de  bois,  qui  en  impofoient  par 
leur  obfcuritc.  Mais  ces  difficultés  mêmes, 
en  arrêtant  les  peuples  Germains  , faifoient 
la  fureté  des  Boïens.  Ceux-ci  privés  de 
toute  communication  au  dehors  purent 
fans  gêne  fè  multiplier , peupler  le  pays. 

Il  ne  paroît  |î«s  qu’ils  enflent  reçu  de  nou- 
velles colonies  des  Gaules,  comme  leurs 
premiers  compatriotes  qui  avoient  paffé 
les  Alpes.  Il  en  coûtoit  moins  pour  faire 
le  voyage  d’Italie  que  celui  de  Boliêmc, 
qui  devoit  leur  paroître  relativement  fituée 
à l’extrémité  du  monde,  La  différence 
des  climats  influoit  fans  doute  beaucoup 
auffi  fur  le  choix  des  Gaulois.  Il  étoit  na- 
turel qu’ils  préféraflèht  un  fol  riche,  cul- 
tivé, & dans  leur  voifînage,  à une  contrée 
éloignée,  fous  un  climat  moins  doux,  & 
de  laquelle  ils  h’avoient  aucune  connoilfance. 

La  population  4e  la  Bohême  devoit  donc 
être  l’unique  ouvrage  de  la  colonie  de 
Sigovèfe.  . ' 

' } 

Efl- 
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Site  n’eut  Éfii-il  croyable  que  les  Bbïens  ainfi 

^mt  de  part  au  centre  de  l’Hercinie  fe  fuflênt 

Rome.  joints,  comme  le  prétend  un  écrivain  mo- 
derne, à leurs  compatriotes  d’Italie,  lors- 
que ceux-ci  allèrent  fous  la  conduite  de 
Brennus  incendier  Rome  ? Le  fimple  expofé 
du  fait  mettra  le  ledleur  en  état  de  juger. 
Aruns  de  Clufium  en  Etrurie , ayant  reçu 
un  déni  de  juftice  de  la  part  de  les  con- 
citoyens , devint  l’ennemi  de  là  patrie.’ 
Dans  le  deflêin  de  compléter  fa  vengeance, 
il  intérclTa  les  Gaulois  dans  fa  querelle. 
Brennus  à leur  tête  va  alTîégcr  Clufium. 
Les  Clufiens  implorent  le  fcBburs'deRome 
qui  i envoyé  les  trois  jeunes  Tabius  pour 
négocier  la  paix.'  Ces  ambaflàdeurs  • cho- 
quent Brennus  par  leurs  difeours  ; ils  le 
trompent  indignement  en  entrant  dans  la 
ville  alTîégce-,  fous  prétexte  de  conférer 
avedles  Clufiens,  & en  prenant ‘les  • armes 
pour  combattre  avec  eux  contre' 'les  Gau- 
lois."' Brennus, -'Tcvolté  de  cetfè ‘ pierfidic, 
'lève  le  fiege,  - marche  à.  Rome, i demande 
Tatisfa^^oii*  à ia  République!-,  &-*fur  fon 
-refus  prend  lâ*capitale,  la  pillei  & la  brûle. 
‘Voilà  le  fait.'  Les  Boïens  ifalés  en  Bo- 
'^'-hlSirie  ignoroient  airuréinenf-'ce''  qal’fe  paf- 
•foit  en  Italie , ftirtout  dans  "u'rï  '’^Cas'  aiifii 
imprévu , ' aulîî  fübit  qite^ ‘l’étojt  celui-ci. 
^‘Il  auroit  donc  fallu  que  Brennus  les  eut 
■appelle.  ' Mais  fi  une  armée  de  cent  cin- 
• - quante 
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quante  niifle  hommes  avoit  fufïi  à;  Bello-  ^ - 
vèfe'ponr  vaincre  les  nations  d’Italie, 
îjommément  les  Etrusques,  un  pareil  nom- 
bre de  Ibldats  auroit  à plus  forte  raifoii 
' fuflS  à Brennus  pour  allîéger  Clufium,  .& 

V.  ce  Général  n auroit  pas  eu  befoin  ' de  ; fc- 
cours  étranger.  Ajoutez  à cela  qu’il  pou-  , 
voit  alors  lever- en  Italie  même  imc  armée 
beaucoup  plus  nombreufe } car  • depuis 
l’an'ivée  de  Belloyèfe  jusqu’au  fiége  de  Cln- 
lîum,  il  s’étoit  écoulé  au  i delà  de  deux.  , cens 
ans,  & durant  ce-' long  féjouivles  Gaulois 
toujours  en  paix.  ' s’étoient  c^tainemeflt 
beaucoup-  multipliés;^  CetiwnentO  d§iïç 
•Brennus  euf-il  été  dans  Iç  ! cas  o<i’appQ!j^ 
les  Boïensrde,  Bohême  ppun.  faijîeil^ 
fiége  d’une  , ville  ? . >11  iferoitne.nçore.ibiçji 
‘.moins  raifoimable-  de.jCupppIèr!  qu’^iJOcout 
demandé  ileur  - fecours  qu’après  là.^x'^lu- 
■tion  dc.;marçlrer'à  Rome,  . .Car  ce  deflèiji 
ue  fut.pointi  médité-  Brennus  qn  ra$taqiîaiit 
çlcs  (Çlufiens  ne.  fongçoit  pas  aux  Romam?. 
‘.Ccffut  laAperfidie  de  ceux-ci  ^ qui  le  déçid® 

^ fu’oitement  .à  > s’avancer  eontre  .leur:.viÿe* 
.jéiJblntiQfl^n  fut  prilc  .&  exécutée' -,^u 
,inême  iiiftanls^'Cette  proruptitude  ,.e(îfp|pt 
_ évidemajent  tout  deflein.,  & meme  toute  p^^f- 
■iHbilité'.de recevoir dufecoiirs , d’un  pays^au^fi 
.'éloigné  que  l’eft.  la  l^BoJléa^e‘ de  J’Étrujiie, 

, ,ou  lai  Tofeané.  ^.iL’écriVjain  . qpi - a donné  ' 
-dans  cette  erreur,,  a . été. yr^Icmblabement 

' léduit 
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réduit  par  le  nom  de  Boïcns.  XI  s^eii 
trouvoit  dans  l’armée  de  Brennus  & c’étoit 
même  le  pliis  grand  nombre;  mais  ces 
Boîens  étoient  les  dcfcendans  de  ceux  qui 
avoient  fuivi  Bcllovèfe.  Ils  occupoient  le 
pays  fitué  entre  Bologne  ôi  Ravenne, 


J Q La  colonie  de  Sigovèfe  ne  s’étoit 

• 2 80.  donc  point  fait  connoître  durant  plus  de 

La  pnp’iia- trois  fiècles.  Presque  enfevelie  dans  l’en- 
tion  1 oblige  de  l’Herciuie , elle  n’en  fortit  que 

une'prci^^re  pour  fatisfaire  aux  befoins  d’une  population 
colonie  en  ^nombreufe.  On  conçoit  que  cette  nation 
i luacc  ^ jji  faveur  d’un  11  long  repos  fe  mul- 

tiplier prodigieufement.  La  Boheme  ne 
fuflflfant  plus  pour  la  contenir,  elle  s'étoit 
étendue  jusqu’aux  rives  du  Danube,  Cette 
migration  , toute  foible  qu’elle  étoit , en  an- 
nonçoit  de  plus  grandes.  Ce  peuple , mal- 
gré la  longue  inaélion  dans  laquelle  il  avoit 
vécu  , n’avoit  point  dégénéré  de  la  valeur 
de  fes  ancêtres;  même  hardielle  à tenter 
la  fortune , même  ardeur  dans  les  combats. 
Son  goût  particulier  pour  les  aventures, 
joint  à la  néccflité  de  chercher  ailleurs  des 
demeures  que  la  Bobêine  lui  refnfoit,  le 
détermina  à envoyer  des  colonies  au  dehors, 
l.a  première , fous  la  conduite^'  dhin  chef 
nommé  Carabaule,  pénétra  jusqti’en  Thface, 
& revint  presque  aulTîtôt  chargée  de  riches 
dépouilles.  Ces  richellès  étrangères  furent 

diffi- 
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diffipées  avec. plus  de  facilité  qu’elles  n’a^ 
voient  été  acquifès  y les  colons  fe  trouvèrent  v' 
îjientôt  réduits  à chercher  leur  nourriture 
dans  la  pénible  culture  des  champs. 
fatigue  dont  ils  avoient  perdu  l’habitude 
leur  fit  regretter  leur  bonne  fortune.  Il 
leur  en  avoit  coûté  moins  de  peines  pour 
vivre  de  pillages.  En- -vantant  les  délices 
•qu’ils  avoient  goûtées  dans  les-  pays  ctran^ 
gers , eu  gémiflànt  de  la  pauvreté  de-  la 
Bohême,  en  foupirant  fans  cefle  après  un 
chef  qui  les  reconduisît  dans  de  riches  con- 
trées, ils  infpirèrent  leurs  fèntimens  -à  leurs 
. compatriotes.  Le  goût  des  ' expéditions 
étrangères  gagna  les  efprits,  fe  répandit 
comme  une  épidémie.  On  ne  parla' plus 
que  d’une  migration  prochaine,  & les  aven- 
turiers fe  .préfentèreiit  en-fi  grand  nombre, 

. qu’il  fiitii.  réfolü  d’en  former  trois  corps 
» fous  plufieurs  chefs.  . v 

. , C’étoit  dans  les  andens  teins  la 'cou*  les  Boiens 
otume  que  chaque  ination  fe  divifât  en  pht- planeurs  tri- 
iîert'rs>  tribus , qui  pren oient  deS' noms  dif- bus. 

. .féreu%!':&  qu’elles  confervoient  dans  leurs 
migrations.  Soit  que  les  Boïens  enflent 
été>  déjà  divifés  de  la  foite  dans  les  Gaules, 

. foit  qu’en  fe  . multipliant  en  Bohême  ils  s’y 
.•.fulfent ^partagés,  on  les  trouvoîf,'  au  tems  ' 

. - des  migràtioas , diflribuésien' piiifieurs  pèu- 
plades.  Lès  Trocraiensi^  les  Teâofages, 

les 
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les  Tdlistoboïens,  & d’autres,  fêmbloicnt 
par  la  varit'té  des  dénominations  former 
des  peuples  difFtrens.  Tous  avoicnt  ce- 
pendant les  mêmes  lois,  les  mêmes  mceurs, 
le  même  caractère,  à l’exception  des  To- 
^ listoboïens,  qui  montrèrent  plus  de  férocité 
de  de  courage  que  les  autres.  C ’étoit  tou-^ 
‘ jours  la  même  nation  partagée  en  .diverfes 

tribus,  qui  forraoieut  autant  de  cités  di- 
ilindtcs. 

iisTorment  L’appas  du  butin  ayant  donc  autant 

trois  nouvel-  iiéceflué,  décidé  une 'multitude  in- 

ICS  colonies.  ^ , , , , ' /- 

nombrable  de  Boïens  a courir  les  fiafarcLs 
de  la  lortune  ; on  en  compofà  trois  ‘ noni- 
breufes  colonies,  à chacune  desquelles  on 
donna  des  chefs.  Céiéthrius  fut  chargé 
de  conduire  la  première  chez  les  Thmees 
& les  Triballes.  Brennus,  aulTi , vuillant 
capitaine  que  l’incendiaire  de  Rome, -mais 
odieux  par  ion  inlatiablc  avarice,'  prit  avec 
.Acichorius  le  ■commandement  de  la  lecoude. 
Celle-ci  pallà  en  Pannonie.  La  troifiènic 
■fous  les  ordres  de  Bolgips  ou  'BelgiuS  pé- 
nétra en  Illyrie  & en  Macédoines"  Des 
troupes  guidées  par  l’eil vie  • dé"  piller ' ne 
dévoient  pas  être  fort  dociles  à’- la  ' voix  -de 
leurs  chefs.  Aulîî  vingt  millè  Troemiens, 
' Teclolâges  & Tolistoboïètrs'fe  révoltèrent 

contre  Breanus  & choifirent  d’àutres  con- 

du'ileurs.' ; ■ I.  • i . 

On 
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On  ne  fait  quelle  fut  la  fortune  de  Succcc  de 
y la  colonie  aux  ordres  de  Céréthrius.  11^ 
cft  probable  qu’après  avoir  contenté  là  paf-  conde.  ‘ 
fion  pour  le  pillage,  elle  rentra  dans  là  pa- 
tiie  avec  les  dépouilles  des  peuples  qu’elle 
avoit  mis  à contribution,.  Celle  de  Bolgius 
eut  à peu  près  la  même  dcftinée.  La 
marche  de  ce  capitaine  répandit  d’abord 
^rtout  la  conllernation  <5c  la  frayeur.  Les 
princes  & les  peuples  fe  crurent  heureux 
d’acheter  la  vie  & la  fureté , en  lui  ouvrant 
leurs  pays.  & leurs  tréfors , en  fe  foumet- 
fant  volontairement  à > fou  joug.  Le  feul 
Céraunus,  Roi  de  Macédoine,  ofa^pren-  céraunus 
dre  les  amies  pour  s’oppofer  à une  troupe  s’oppofe  cn- 
d’aventuriers.  Ce  Prince  odieux  venoit 
de  s’emparer  des  états  de  Sélcuciis,  Ibn®**^^' 
bienfaiteur,  qu’il  avoit  aflàllîné.  Il  fe  crut 
établi  pour  foutenir  les  droits  de  la  nature 
.&  des. gens,  tandis  que  les  lois  de  l’iiuma- 
iiitc  -&.  dC'la  gratitude  demandoient  ven- 
geance de  Ca  fcélérateflè,  La  poflclîion  de 
la  Macédoine  lui  infpiroit  le  plus  fol  or- 
gueU.,  Devenu  par  un  meurtre  l’héritier 
-d’une^artie  de, l’empire  du  grand  Alexan- 
;dre,  il;S’iii»ginoit  préfbmptueulèment  avoir 
jOulïl;l|crité, de,  la  valeur  du  conquérant  de 
/fAfijÇiio  fl  fecroyoit  invincible  avec  fes  Ma- 
- céd.QPWns,  dont  les  ancétresvavoicnt  triom- 
;phé>de  l’univers  entier.  .Lorsque  les  am- 
balfadeurs  de  Bolgius  lui  propolerent  d’gche- 

ter 
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ter  la  paix  à l’exemple  des  autres  plinccs, 
il  les  traita  avec  mépris , regardant  leur" 
démarche  comme  un  effet  de  la . crainte 
qu’ils  a voient  de  fâ  puilTànce.  Sa  réponfc 
fut  qu’il  leur  accorderoit  la  paix  qu’ils  de- 
niandoient , à condition  qu’ils  lui  livre- 
roient  leurs  armes  & leurs  cliefs  en  otages. 
Une  pareille  propofition  fit  rire  les  am- 
baflàdeurs,  qui  la  regardèrent  comme  l’effet 
du  plus  violent  délire.  Toute  négociation 
ceffa;  les  armes  durent  vider  le  différent  ; 
on  fc  prépara  de  part  & d’autre  à en  venir 
aux  mains._  La  bataille  fe  donne,  Les 
Macédoniens  font  taillés  en  pièces , mis  en 
Il  périt  fuite.  L’orgueilleux  Céraunus,  tombe  lui 
dans  le  corn-  même  fous  les  coups  des  Boïens , expie 
par  fa  mort  les  crimes  dont  il  s’ell  rendu 
coupable.  Les  vainqueurs  lui  coupent  la 
tête , l’attachent  au  bout  d’une  lance , & 
la  portent  dans  toute  l’armée.  Les  Macé- 
doniens, que  ce  fpeéVaclc  déféspére  , cou- 
rent s’enfermer  dans  les  villes  & y répan- 
dent, k confternation.  Toute  la  nation 
vole  éperdue  dans  tous  les  temples  implo- 
rer le  fecours  de  fes  Dieux.  Elle  invoque 
jusqu’aux  mânes  de  Philippe  & d’Alexan- 
dre , comme  fi  ces  héros  euflènt  pu  fortir 
de  la*  pouffiére  du  tombeau,  & venir  lui 
rendre  la  "gloire  qii’clle  s’étoit  acquife  foiis 
leurs  lois.  Toute  la  Macédoine  retentit  de 
pleurs,  de  lamentations.  Un  feul  homme, 
. Softhène,  , 
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Softhène , un  des  premiers  de  la  nation, 
conferve  fa  raifon  dans  ce  bouleverfemeiit 
général,'  Il  reproclic  à fes  compatriotes 
leur  foiblc  pufillanimité';  il  leur  fiiit  enten- 
dre que  leurs- larmes  fônt  fupcrflues;  que 
c’eft  en  imitant  la  valeur  d’Alexandre  qu’ils 
pourront  foutenir  fa  fortune,  fa  gloire  & 
fon  empire;  qu’ils  ceJferoient.d’étre  Macé- 
doniens en  tremblant  à la  vue  d’une  poig- 
née d’aventuriers,  eux 'qui  avoient'  fubjii- 
gué  plus  de  peuples  qu’il  n’y  avoit  d’hom- 
mes dans  la  troupe  enjiemie,  qu’ils  fem- 
bloient  tant  appréhender.  Ces  paroles  de 
Softhène  firent  revenir  les  cfprits  à eux 
mêmes.  La'  frayeur  fc  diffipa.  Voyant 
que  le  courage  avoit  repris  le  delTus,  il 
'mena  fièrement  fes  compatriotes  à l’ennemi. 
Les  Boïens  dans  l’ivrelle  de  leur  victoire  fe 
livroicnf  à la  joie  & au  pillage.  La  ‘vue 
des  Macédoniens , qui  j fe  préfehtoient  en 
bonne  contenance,  leur  en  impola.  BoL- 
giiis  ne  jugea  pas  à propos  de  rifquer  les 
fruits  de  fa  première  fortune.  Au  lieu  de 
.marcher  ’à-' l’ennemi  il  rebrouflà  cliemin, 
.ramena  fa 'colonie  enrichie  des  dépouilles 
'dc.s  Macédoniens,  & des  contributions  ex- 
torquées ' des  autres  peuples , qui  avoient 
pr-éféré  une  honteufe  founiiflîoh  à une  dé- 
fenfe  glorieufe. 


Bren- 


Sofi-hcirt 
fauve  la  Ma- 
cédoine. 
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Av,'  ].  C. 
a?  9. 
Brennus 
chef  de  la 
troifîôm^. 
Son  llrata- 
gl-me  pour 
encourager 
les  fidicns. 


Brénhus  montra  de  la  joie'  en  appre* 
liant'  la  victoire  dé  Bolghis;  mais  à la 
nouvelle  dcj  l'a  retraite , il  l’acciiià  de  ' në  fa- 
voir  pas  profiter  de  la  fortune,  il  le  blama 
d’avoir  quitte  avec  tant  de  facilité  un  pays 
aiiffî'  riche  que  la  Macédoine.  L’efpoir 
d’y  trouver  encore  au  moins  une  partie  des 
richelTès  iminenfes , • qu’Alexandre  y avoit 
accumulées  de  toutes  les  parties  du  monde, 
le  détermina  à y faire  une  expédition.  La 
Pannonie , qu’il  piUoit  depuis  un  an,  n’of- 
frant plus  rien  qui'^put  Satisfaire’ fdn  ava- 
rice, réfolii  de  chercher  ailleurs ’ineilleure 
fortune,  il  ufa  d’un 'ingénieux  ftratagènliB 
pour  attirer  une  jeunefie  nombreufe  fous 
fes,  étendards,  & pour  lui  infpirer  du  cou- 
rage. Une  harangue  étudiée  auroit  ' fait 
peu  d’impreiTîon  fur  une  nation  guerrière. 

IL  falloir  imaginer  ce  qui  pouvoir  lui  par- 
ler aux  yeux  & flatter  fbn  penchant.'-“  Brén-  '' 
nus,  ayant  cJioifi  parmi  des  prifonniers 
grecs  tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus’  ignoble,  ’ 
de  plus  mauvaife  mine,  en  compofa  uiie 
Porte  de  bataillon^  C’étoit  un  ta’s  de  nains, 
d’hommes  contrefaits  , chauves, ^eitténué?^ 
-pâles,  moribonds,  un  ailèmblage  de'Tpe- 
élres  hideux  , , que  la  nature  humainé'  avoiioit  1 

-à  peme.  , Cette  ridicule  coUeéfion  fut  anie- 
née  ’^en  prciénee  de  l’élite . de , la  jeunefïc 
Boïenne.  Celle-ci , ■ grande , bien  faite, 
•vigûureufe,  couverte  d’armes  brîUantes,^’re- 
- ■ I gar- 
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garda  avec  un  fouverain  mépris  une  fi  fiat 
galière  efpèce  d’hommes.  . Ces  pauvres 
Pygmées . eflîiyèrcnt  la  rifée  des  Geaasi 
Biennus , profitant  avec  adrefiè  de  la  difi 
pofition  des  Efpvits,  déclara  alors  aux  fiens 
que  tel  «toit  l’ennemi  auquel  il  vouloit 
les  conduire , que  ces  hommes  méprifables, 
qu’ils  voypient,  étoient  les  défenlèurs  de 
la  Grèce,  que  c’étoieut  eux  qui  avoient 
quelques  années  auparavant  rendu  Alexan- 
. dre  maître  de  l’univers,  & qui  lui  avoient 
acquis  le  glorieux  furnom  de  Grand.  Il 
ajouta  qu’il  craignoit  une  feule  chofe,  que 
des  Gaulois , dont  la  bravoure  étoit  fi  cé- 
lébré , ne  fe  trouvalTent  offenfés  de  mar- 
cher contre  des  nains , à la  vérité  conqué- 
rans  du  monde,  mais  fur  lesquels  la  vicloire 
paroîtroit  presque  pluS-flétrillànte  que  glo- 
rieulè  pour  jes  vainqueurs.  Ce  petit  difeours 
de  Brennus  excita  l’ardeur  guerrière  des 
•Bpïens  ,,  qui  coururent  en  .foule  fe  ranger 
ibus*,fes  drapeaux.  X)ans  cet  emprefièmenl 
'général. de  partager  fa  fortune,  il  eut  la 
liberté. de/choifir  des  troupes  d’élite  & de 
'former,  une  armée  très  uombreufe.  Elle  Uleveune 
cônfirtok  pn  cent  cinquante  deux  mille  g]™  j-'  Diïci- 
hommes  de.pied  & vingt  mille  quatre  , cens  piine  de  fa 
‘■chevaux.  Cliaque  chevalier  étoit  fuivi  de  ^.^valeric. 
rdeux  hommes  à cheval,  qui  comme  des 
aides  de  camp  dévoient  être  prêts  à le  fe- 
courir  en  cas  d’événement  fâcheux.  S’il 

per- 
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perdoit  fon  cheval,  le  preiijiçr  aide  lui 
donnoit  auffitôt  le  fien.  ; S’il  pcrilToit  en 
combattant , ou  par  quelque  autre  accident, 
il  ttüit  fur  le,  ciiamp  remplacé,  par  ce 
même  aide,  & celui-ci  dcvoit  l’être  en 
pareil  cas  par  le  fécond.  Cette  précaution, 
imaginée  pour  éternifcr  le  corps  de  la  ca- 
valerie, faugmentoit  prodigieui.^;ment„  & 
au  lieu  de  . vingt  mille  quatre  cens  chevaux 
on  en  comptoit  audelà  de  foixante  mille, 

, Une  armée  lî  formidable  , eut  été , avec, 

line  bonne  difeipline,  capable  de  pCM)quérir 
la  Grèce  de.  lAfie_  entière.  ^ L’àvaiice. de 
Brennus  en  caufa  J’mutüité  de  la^  perte,  • 

• ■ i ■ I.  iv: , 

11  povirvoit  La  Pannonie  de  l’IUyrie  avoient  beau- 
à la  fureté  dccoup  fouffert  des  vexations  de  ce  capitaine. 
laBohtœc.  Qaignant  que  ion  abfence  n’autocifât  cçs 
peuples  à ufer  du  droit  de  repréfaillcs , il 
eut  la  précaution  de  mettre  ep  fureté  les 
frontières  des  Boïens,  en  laillànfc  un  corps 
afièz  nombreux  pour^s’opppfer,  aux  aitre^ 
prifes  des  nations  voilines.  Les  limites  de 
la  Bohême  s’étendoient  alors  jusqu’au  con- 
fluent de  l’Ens  & du, Danube,'  Il  eft  bien 
■ - probable,  qu’afln  de  contenir  les  f annonien.^ 

ou  conrtruifit  dans  ce  tems  Boïodurum  lui* 
les  bords  de  l’Ens,  près  de  Ion  pmbgucbuie 
dans  le  Danube.  • -r  ' - ^ 

. ■ Toutes 
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Toufes  ces  mefures  prifes,  Rrenniis  Son  départ 
partit  à la  tcte  de  fon  annt'e  formidable, 

DcS(ju’il  fut  arrivé  enDardanie,  vingt  mille 
Trocmiens,  Teéiofages,  Toliftoboïens,re- Toliitobo- 
fufèrent,  on  ne  fait  par  quel  motif , d’abcir 
à fes  ordres,  fe  féparèreut  du  corps  d’ar- 
mée, & fe  fournirent  à deux  autres  chefs, 

Lomnorius  ou  Leonorius,  & Lutarius. 

Cette  défeétion,  foible  en  foiméme,  deve- 
noit  préjudiciable,  en  ce  que  Brermus  per- 
doit  une  partie  de  fes  meilleurs  troupes» 

Elle  ne' l’empêcha  cependant  pas  de  pour- 
fuivrc  fa  marche , & d’entrer  en  Macédoine. 

Softhèrie,' enorgueilli  de  fa  première  for- 
tune , comptant  fur  le  même  l'uccès , tenta 
en  vain  de  s’oppofer  à l’irruption  qui  me- 
naçoit  fa  patrie.  Ce  n’étoit  plus  le  timide 
-Bolgius,  qu’il  avoit  à combattre.  Breii- 
nus  ne  craignoit  pas  de  perdre  des  tréfors, 
qu’il  n’a  voit  pas  encore,  & dont  la  re- 
cherche le  rendoit  plus  déterminé.  Ses 
Boïens , non  moins  avides  que  lui , cher- 
choient  à vaincre  âc  à s'enricliir  des  dépouil- 
les des  vaincus.  Le  nombre  & la  valeur  Softhène  eft 
écrafèrent  du  premier  chioc  le  courageux 
Softhène  avec  fes  Macédoniens.  T out  le  pi^yç  foa 
pays  devint  la  proie  des  vainqueurs.  ’ Lçs  avwicc. 
riches  dépouilles  de  foutes  les  nations  fub- 
juguées  par  Alexandre , tombérèht  au  pou- 
voir de  Brennus.  Ce  fut  l’époque  fatale 
de  la  corruption  <St  de  l’aveuglement  du 
Toffi.  Premier.  Ç , Capi- 
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Capitaine  Gaulois,  Sou  aine  -tiop  fenfible 
à l’appas  des  richelïcs  , fe  livra  avec . une 
fiineAe  complaifance , à la  contemplation 
des  tréfors  Macédoniens,  L’écueil  étoit  . 
dangereux,  La  jouiflànce  presque  toujours 
engendre  les  dellrs.  Brennus  eut  à peine 
acquis,  qu’il  Longea  à acquérir  encore  plus, 

*• . §on  avidité  ne  connut  plus  de  Bornes,  ne 
fc  fit  aucun  fci  upule  de  dépouiller  les  Dieux 
en  pillant  leurs  temples.  Il  favoit  colorer 
fes  larcins  de  feutcnces  analogues  à l’im- 
piété de  fes  fentimens.,  „ 11^  ell  jufte , di- 
„foit-il,  que  lesDæiix  falTentpart  de  IpuiiS  . 
„ rie licfiès  aux  hommes,  qui  en^pnt  plus' 

„ befoin  qu’eux , dc  qui  lavent  en  faire  ineil- 
„lcur  ufagc,“  f , v 

Il  veut  pii-  Le  temple,  de  Delphes,  célébré  par' 
les  oracles  qui  s’y  rendoient,  enrichi  des  - 
' offrandes , de  toute  la  grèce,  ,qui  ÿaceou- 
roit  pour  confulter  le  prêtre.  d’Apollon, 
attirait  furtout  les  avides  ^ regards  de 
Brennus,  , Guidé  par  l’envie  de  le  piller, 
il  partit  de, la  Macédoine,  • & traveifà  la 
Grèce  alarmée  de  fon  projet  fàcrilége*  Son 
' armée  s’avança  fans  obrtacle  ju.squ’au  fleuv'q  - 
. / Spçrchius  V mais,  là  corninencèrent  les  dif- 
, , _ ficultés.  Lés  Gpçs,  que  la  religion  ani- 
■ mdit  à la  défei^e  du  templé  de  Delphes, 

. Arm^e  des  avoient  pris  les  armes.  Une  armée  de 
défendiï’’'L filiale;,  cet^t  , .quaü-e-yingt-dÿfc  , 
'Vv.  . 

'•  /'• 
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fantaffift'îiV  & de  trois  mille-cavaliers,  étoit 
portvie  poiir  dt'féndrd'îe'palîàge'  des  Ther-^'^* 
iïJÔp)'les',  dcHlé*  étroit  què' Léonidas  avec  . 
trois  cens  Spartiates/*  avoit',  environ  deux 
cens  ans  auparavant  couiageu/einenV  ' dr- 
fputé  à Xerxcs,  lliivi  de  toutes  les  forces 
del’Afic.’'-  Si  les  Grecs  oppolèrcnt  à Jîren-  ^ 
nus  une''  armée  plus  forte  qu’à  Xeîxès,  • 
c’eft  qu’ils  craignoie'nt  plus  le  premier  qtie 
le  dernier,  ou  qu’ils-  n’étoienf  plus  ce  ' 
qu’ils  avoient-  été.’ ^'^‘Un  ’’ détacl.emcnt  de 
cette  armée  envoyé  fnr  le’Sperchius,  avoit  ■ 
rompu  tous  les  ponts* - luf  cd  fleuve',  & 
is’é toit campé  fur  le  ' bord  en  attendant 
l’arrivée  des  Boïens  f poïii-’  leur  cmt-^éciier 
lepaflàgCr  Brennus  trouva  donc  deux  en-  ‘ 
nemis  à combattre  , la  rapidité  du  fleuve 
& les  'Grées.  La  dilflciilté  du  trajet  ra- 
lentit foii  ‘ impétuofité»  Ne  voulant  ’ rif-  . ' 

quer’'ni -fbn  arrsée  ni  fa  fortune , "il  dé-  <.  ■ 

tacha  fccréteniertt  dix  mille*  hommes  de 
fes  meilleures  troupes , auxquels  il  'donna 
ordre  dé  côtoyer  le  Sperchius,  & de  cha- 
cher  un  gué,  ou  de  pafler  à“  la  nage, 
s’ils  trouvoient  un  endroit  ' où  le  fleuve 
fut  moins  rapide.  '’Cârtipé  vis-à-vis  de 
l'cnnémi,  iL“'le''  COuHhf''péndard:  ce'tèfiis, 
&’ïavorifà  Texécution  dé  ^ fon  i*iojet,  ^Lés 
dix  mille  'Boïens  fraiithii^h'f  libreinent  le  ' . 

fleuve,'''  lés  uns  à la  nage  à'Taide  de  leurs  •' 

bouclièls les  autres'  à la  faveur  'de  qtieL 
. . C 2 que 


Qjgllized  by  Google 


Brennns 
pafTc  le  Spcr- 
chius  (Sr  s’a- 
vance jus- 
qu’aux 'rher- 
mopyles. 


U 


36  La  Bohemb 

que  gué.  Quelle  fut  la  fiirprifc  de  Grecs, 
qui  ne  foupçonnoient  pa.s  même  le  ftra- 
tagème,  lorsqu’ils  virent  ces  braves  qui 
avoient  éludé  leur  vigilance!  Jls  abandon- 
nèrent promptement  leur  porte  & cpuni- 
rent  dans  le  camp  annoncer  l’àpprocJie 
d’un  ennemi  quf  pour  les  avoir  adroite- 
ment trompé  leur  paroilToit  plus  redou- 
table. Brennus  profita  en  hâte  de  leur 
■ retraite , fit  réparer  les  ponts  & pafïà  avec 
l'on  armée  qu’il  coiul'uifit  aux  Tlicrmopy- 
les.  Le  petit  nomBre  des  Grtes  ^ lui  in- 
fpiroit  la  plus  fu'hcrtCj  préfomption.  ' Igno- _ 
rant  que  la  multitude  ne  fait  pas  la  va- 
leur, il  regardüit  'là  Vicloirc  coinmeairurée. 
Elle  eut  pu  l’être'  aillélqs  qtl’au^t  Tbèrmo- 
pyles.  Mais  Ltonidas  'avolt  protivc  que 
trois  cens  honiiiifes  'fliffifoient  polir  défen- 
dre ce  défilé  contre  la  plus  grande  armée. 
Les  Grecs,  au  nombre  de  vingt' trois 'mille 
pouvoient  doiic  en  Te  fuccédâht  par’  côi'ps 
de  trois  cens  laflèr , dompter  les  nombreux 
Boïensi  Brennus  ne  refléchirtôit  pas  que 
fa  cavalerie  né  poüvbit  lui  ctré'  d'aucun 
fcrvice  dans  cés  gdfges^  étroites  dé'47ion- 
tagnes  efcarpées,'‘*  'ïlOublioit  quelles' Grecs 
étoient  déjà  îiirtruits  à' profiter  "de  l’avan- 
tage du  terrâiu  ‘’&  à’  y tailler  en  pièces 
des  'armées  'aufrt  " puiflântes  qué  pouvoit 
l'être  la  fienne.  L’expérience  lui  apprit 
trop  tard  qu’il'  avoit  eu  tort  de'méprifcr 

une 
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une  poignée  d’cnnçmis.  Les  Boïens  combat-  il  y eftbat- 
tirent  avec,  cette  fureur  aveugle  qui  donne  ^ ^ 

. Il  une  retraite 

rarement  la  vidtoire.  J.a  vue  de  la  mort  coûteuf». 
qui  les  pourfuivoit  ne  faifbit  qu’animer 
leur  courage.  Accables  d’une  grêle  de 
traits  décociiés  par  les  Grecs,  & dont  cha- 
cun portoit  un  coup  fur  dans  l’épailTeur 
de  la  mêlée,  ils  s’eftbrçoicnt  de  venger 
la  mort' de  leurs  compatriotes , ou  de  ven- 
dre bien  cher  leur  vie  en  arrachant  les 
flèchqs . de  leur  . propre  corps  pour  les  * 

renvo<yer  à l’ennemi..  Mais  ces  coups  par- 
tis d’une  main  mourante , étoient  la  plu- 
part, ,jG\iis,  , effet,  4'autant  plus  que  les 
Grecs  ajÿüient  jeu  la  précaution  de  fe  mettre 
à couvert  & à même  de  frapper  fans 
pouvoir  l’être.  , Une  flotte.  Athénienne, 
qui  arriy^  fur.jCes  encr^j|ites , menaçoit  de 
prcpdie  les  Boïens  icn  jq|Ueue  & de  con- 
ifpminer  leur  ^ruine.  ,Brennus  voyant  foh 
ai-Jtupe  ,qntpuif^e  d’ennemis  fit  fonner  la  rè- 
tiaite,  On  . fc  retira  confufement',  ' faits 
ordre  A avec  l’apparence  d’une  fuite  pré- 
cipitét^  plutôt  que  d’une  retraite  volontaire.  • . - 
La.,. nature  même  du  terrain  rendit  cette 
rçtraitç^prcsque  aiifli  ruineufe  |[ue  le  com- 
bat..! Chacun,  étant  emprefle  à fauver’ià 
vie,  ce  fut  à qui  fortiroit  le  premier  ' 
du;' (jlaiiget  i tous  fe^pre^^ént , fe  ciilbu- 
tèrent  .dans  les  gorges  des  montagiies. 

Plufiems  furent  foulés  aux  pieds , éciafes  ; 

; , . d’autres 
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d’autres  furent  renverfcs  dans  les  prtci^ 
pices  & les  marais  où  ils  périrent-  mile- 
rablement. 

Il  cfTuye  Brcnnus  ne‘'devoit  plus  après  cette 

une  nouvelle  terrible  déroute  ni  compter  fur  le  nombre, 
mont  Æta  pourfuivre  les  honteux  delfeins  de  fon 
avarice.  Cependant  l’envie  de  piller  l’en- 
gagea bientôt  dans  de  nouveaux  malheurs. 
Après  avoir  délibéré  pendant  lept  jours  fur 

• les  entreprifes  qu’il  pounoit  faire,  le  ré- 
fultat  des  délibérations  fut  le  pillage  du 
temple  de  Minerve.  Ce  temple  • bâti  fur  le 
mont  Oeta  étoit  un  des  plus 'riches  de  la 
Grèce.  On  ne  ponvoit  y aborder  que  par 
un  fentier  étroit  & fort  efearpé.  Lama- 
turo  fembloit  avôir  voulu  le  mettre  à l’abri 
de  toute  violence  de  la  part  des  impies. 

• Cependant  Brennus,  voulant  à tout  prix 
s’enrichir,  n’en  jugea  pas  le  prife  aulTi  dif- 
ficile que  le  palïàgc  des  Thermopylcs. 
liCs  Boïens  autant  par  cupidité  que  par 
déférence  aux  ordres  de  leur  chef  com- 
mencèrent à grimper  pour  gagner  le  haut 
de  l.’Oeta.-  -Mais -Télésatchus,'  qui  étoit 
chargé  de  1^  défendré,  les  mit  en  deroute, 
II  lui  étoit  facile 'du  fommeî  de  cette  mon- 
tagne efearpée  d’arfétcr ,’ de  renveifer-,'  de 
foudroyer  des  hommes,  qui>ne gravilfoient 
qu’en  s’accrochant  avec  peine  aux  rochers. 
Brennus  eut  la  -douleur  de  voir  échouer 

fon 
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'ibiV' projet  & fon  armée  affoiblie  par  nne 
■ nouvelle  défaite. 

I ■ » t > ' 

Tant  de  revers  auroient  dix  lui  ‘in-  L’infortu- 
• rpirer  plus  <ie  fagellè,‘.  -mettre  un*,  ficin  * à 
:ion  avance  î xixais  1 infortune  parut  ne  lerrxicc, 
vir  qu’à  exciter  plus  vivementrla  Ibif  qu’il- 
•avoit  des  richelTcs.  Les  tréfors  du  temple 
de  Delphes  faifoient  toujours  l’objet  de  fes 
défirsii.  Il  reprit,  témérairement  le  projet 
de -les;  ravir  & de  vaincre  toutes  les  diffi-, 
cultes.' f. (La  plus  grande,  étoit  de  s’ouvrir 
le.  pailàgel  des  Thermopyles  , qui  lui  avoit 
déjà*  coûté  tant  de  * ‘monde.  Sa  cupidité 
lui  ifiiggcra  un  moy-ea  en  apparence -ia-i 
faillible  de  le,* dforcer. >-  C’étoit- d’obliger  les-  , • 

Etoliens  à fe  .féparer  de.  l’armée  Grecque  ' ■ 

dont  ils  faifoient  lai  principale  force.  . La 
ruine  '»deiieurrpatrie  devait,  iiilmanq«able- 
ment  les  faire  .voler  à'  fa  défenfe-,  «Sc  les 
obliger  à:aba|^onner  celle  desiThermopy- 
ieSi  Brenmis.  envoyoïen  Etolie  unetarméc^  ilfaitcru- 
de  quarante  mille  -fantalïîns  & de  huit  cens 
chevaux.  i Oreftorius  & C.ombutis , les  deux  üe. 
lietjtenans  qu’il- cliajjgeaidejcette  expédition,  ' ’ 
étoient. des  homn3(!Êi  .dignes  par  leur  Bar-  ■ 

#■  barie  d’exécuter  lêsj:  ©rdres  fanguinairesr  < 

L’Etolie  fut  Inife  àieu  & à fang  ; .hommes,- 
. . femmes , vieillards,'  enfans<i-i  tout  fut  fajis 
diftiuéfiony.*immolé  à r la  rage  des  «Boïens» 

■,I:.eur  cruauté,  s’aflbuvit  jusques  -fur  les  * ca- 
davres 

‘ H 
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«îavres  de  plufieurs  mallieiireux , qui  aroierlt 
voulu , en  fe  poignardant  eux  mêmes, 
prévenir  le  fer  ennemi.  Rien  ne  devoit 
échapper  à leur  barbarie.  Tels  étoient  les 
ordres  de  l’inhumain  Brenniu*,, , ou  plutôt 
de  fon  avarice.  Les  flammes  qui  s’clevoieiit 
de  Callium  embrafé  avertirent  enfin  les 
Etoliens  qui  ctoient  aux  Thermopyles  de 
la  dcvaflation  de  leur  patrie.  Ils  volèrent 
précipitamment  à fon  fecours.  Leur  pré-  i 
iênee  ranima  le  courage  des  reftes  de  leui's  ' 
infortunés  compatriotes.  Les  vieillards  ou- 
blièrent les  infirmités  de  leur  âge*  îles  fem- 
mes la  foiblelTe  de  leur  fexe,  Tout  ce 
qui  avoit  vie  ne  refpira  bientôt  plus  que 
dé-^^  vengeance.  Toute  la  nation  , Ir.défef- 
féfpérés  maf- ppj.r  dans  l’ame ,,  tomba  fur  les  cruels,  Boï- 
facrene  fon  çns  dont  elle  fit  un. carnage  pareil  à celui 
armee.  Thermopyles.  La  moitié  de  leur  ar- 

mée fut  immçléc  ,.aux  mânes  des  Etoliens 
égorgés;  l’autre  moitié  couverte  de  i bief- 
fuies  porta  à Brennus  la  nouvelle  de» fon 
défaftre.  — . i,. 

Une  trahi-  Mais  tandis,  que  ^les  Etoliens  défen- 
fon  lui  ouvre  doient  11  vaillamment  la  Grèce  & leur  pa- 

trie , des  lâches  tralüfloient  honteufement  » 
la.  leur.  Les  Euiens  .&  les  habitais  d’Hé- 
façlçe , intimides  par  l’ennemi,  préférant 
leur  intérêt  pcrfonnel  à celui  de.  leur  pa- 
trie , ..  indiquèrent  à Brennus  un  palTàge 

plus 
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plus  facile  que  celui  ‘ des  Thermopyles, 
I,e  G^nértÔ  croyant  déjà  • dépouiller  Apol- 
lon, partit  en  hâte  avec  un  corps  de  qua** 
rante  mille  hommes  d’éKte , lailfant  Aci- 
chorius  dîms.lc  camp , avec  ordre  d’attaquer 
les  Grecs  en 'iront  aidïîtôt  qu’il  les  aui  oit 
lui  même  pris  en  queue.  Un  brouillard 
épais'  couvrit  Ton  delTcin  & fa  marche. 
Les  Phocéens,'  qui'  gardoient  le  palTàge, 
n’apperçurent  fon  armée  qu’au  moment 
d’en  être  écrafes.  Trop  foibles  pour  réfi- 
fter  à un’  ennemi  lî  fupéricur,  ils' quit- 
tèrent précipitamment  leur  polie  & cOuru- 
rent’ipar  des'fentiers  détournés  annoncer 
aux-  gardes  des  Thermopyles  la  nouvelle 
irruption  des  Bo'iens.  'Tes  Grecs,  con- 
tons de  leur  première  viéloire,  ne  furéiit 
pas  d’avis  d’aller  les  chercher.  Ils  aban- 
donnèrent même  le 'défilé,  's’embarquèrent 
fur  des  vaifleaux  Athénieas , & fe  retirèrent 
tranquillement  chacun  chez  foi.  Qu’on  fe 
repréfente  la  joie  do' Brèrtrius  lorsqu’il  ap- 
prit la  retraite  des  Grecs  & les  Tlierino- 
pyles  fans  défenfe  ! A l’inflant  il  part  fans 
attendre'’  AcichoriUs  "'S6nt  il  éroit  ^n’avoir 
pliLs  rbefôin,  ’s’imàgihàht'' n’avoir  plus  à 
combattre , & va  -drôit  âü  temple  ' de  Del- 
plïcfi^  > Du  ' phis  loin  'qif ü'pent  l’apperccvoir,' 
il  montre  du  doigt  à fës  foldat's  les  chars 
êc  les  flatues  ‘ cololîàles  qui  'brilloient  fur 
fes  murs  j il  leur  en  exagère  le  prix  ; il 
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jure  que  ce.î  maflês  d’airain  ou  dé  bronze 
doré  font  de  pur  or  ; il  obligci.fous  peine 
de  mort  des  prifonnicrs  Grecs  qu’il  traîne 
a fa  fuite,  à faire  le  même  ferment  au  con- 
feil  de  guerre , lorsqu’il  les  y interrogera  là- 
defliis  en  prélcnce  des  généraux.  La  vue 
de  tant  de  prétendues  richefles  étoit  la  ha- 
rangue la  plus  perfuafive  pour  des  foldats 
avides.  Tous  bruloient  d’impatience  de 
s’en  approprier  une  bonne  partie.-  .Si  Bren- 
nus  eut  profité  de  ce  moment,!  d’ardeur, 
la  ville  & le  temple  étoient  à lui.  , Deux 
de  les  Généraux  le  lui  confeilloient  ; mais 
un  délai  inconcevable,  puisqu’il  étoit  in- 
compatible avec  fa  cupidité , lui  fit  perdre 
Stratagème  la  vidloire.  Les  habitans  de  Delphes  a voient 
ens  dilhibuer  çà  là-  dans  les 

campagnes ,,  du  vin  & d’autres  appas  fédui- 
fans  pour  des  Gaulois.  Il  fut  le  premier 
à donner  dans  le  piège.  L’abondance  le 
détermina  à faire  camper  les  troupes  pour 
le  repofer  une  nuit.  On  penfc  bien  qu’elles 
confacrèrent  ce  repos  à le  livrer  fans  ré- 
ferve  aux  vins  délicieux  de  la  Grèce.  -Les 
Delphiens  l’avoient  prévu.  Ce  retard  donna 
le  tems  d’arriver  à des  troupes  auxiliaires 
- qu’ils  attendoient.  Le  temple  d’Apollon  déjà 
fortifié  par  la  nature  même  de  fa  l'ituatioii, 
fut  mis  à l’abvi  de  toute  violence.  Lors- 
que Brennus  fit  avancer  fon  armée , on 
- étoit  en  état  de . lui  tenir  tête.  Au  liéa 
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d’iine  vi£loiVe  qui  eut  été  fîîrc  la ‘veille,  il  i.esBoVens 
clTuya  la  plus  fanglante  détoute.  Le  ciel 
qui  parut  prendre  la  défenfe  du  temple 
fut  le  premier  ennemi  qu’il  eut  à combattre.' 

'Un  violent  orage,  accompagné  d’un  trem- 
•blement  de ''terre,  répandit  parmi  les  Boïéns 
l’effroi,  la  confternation  & le  désordre.' 

Frappés -d’imeteiTeur  Panique,  ils  fe  tuoient 
-les  uns ‘les  autres.  Les  Grecs  les  voyant  à 
•demi»  vaincus  les  attaquèrent  avec  fureur, 

& ' les  ' taillèrent  en  pièces.  Brennus  blellé 
-BC-put  fuiiiiivre  à la  honte  de  fa  défaite. 

Il  fe  poigilardâ.  Ce  qu’il  y a defingulier, 
cèlt  qu  âu  'moment  d exécuter  cette  httale 
réfoliition  , ! il  but  encore  un  verre  de  vin, 
comme  s’il ' eut  voulu  prendre  des  forces 
pour  commettre  fon  fuicide,  ou  avoir  la 
gloire  debüire  jusqu’au  dernier 'foupir.  Petit-' 
être  prétendoit-il  aufli  - par  là  montrer  uBC 
forte  d’hétoïfme  & le  mépris  qu’il  fiilbit'de 
la  mort.  Telle  fut  la  malheureufe  fin -dé' 
ce  chef  de  colonie,  qui' he  dut  fa  perte 
qu’à  l’excès  de  fon  avarice.  Tant  les  paf- 
fioiis  font  funeftes  ! 

Cette  déroute  entraîna  celle  du  refie  -N-ouveiic 
de  l’armée;  Les  Grecs'  encouragés  par  ledéfaitc  d’A- 
fucccs  le^mirent  à la  ponrfuite  d’Acicho'- 
rius.  > Les  Boïetis  effrayés* du  malTàcre  de 
leurs  compatriotes,  furent  aifément  oppri- 
més par  des  vainqueurs,  que  la  vengeance 
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éc  l’amour  de  la  liberté  aiguillonnoient 
Dans  un  moment  cette  formidable  ar  mée 
qui  avoit  mcijacé  d’engloutir  la  Grèce  &. 
l'Afic , fut  détruite.  Il  n'cn  échappa  qu’une 
' foible  partie  qui  y fous  les  ordres  de  Cora- 

Common- montorius,  gagna  les  côtes  de  l’Hcllespont, 
torius  mène  aujourd’hui  détroit  des  Dardanelles.  Les 
ks  débris  de  mille  biavcs  Toliftoboïens,  Teéfo- 

Thrace,  oùiages,  Trocmicns,  qui  en  le  feparant  de 
il  eit  joinijlreiinus  avoient  évité  le  maiïàcre  de  Del- 
plies , s’étant  joints  avec  leurs  chefs  Lonir 
norius  & Lutarius,  aux  débriS'  que  Com- 
inontoritis  avoit  retirés  du  naufrage , il  fe 
forma  encore  de  ces  deux  corps  une  armée 
aflèz  puifl&nte  pour  fubjuguer  la  Thmce, 
& rendre  tributaires  les  côtes  de  la  Propon- 
tide , à préfent  mer  de  Marmara.  La  ville 
de  Byzance,  aujourd’hui  Conftantinople, 
fut  condamnée  à payer  elle  feule  un  tribut 
annuel  de  quatre-vingt  talens  d’or.  Com- 
jnontorius  élu  Roi  de  cette  contrée  établit 
fâ  réfidence  à 'Fuie. 

Colonie  des  Lcs  gamifons , établies  par  Brennus 
garnirons  ^.Q^tenir  les  Pannoniens  & les  Illyri- 

ladéfenfc  decns.  Voyant  quc  ces  peuples  ne  lailoient 
la  Bohtme.  aucun  mouvement , s’étoient  bientôt  lalTécs 
de  vivte  daiis  -l’inaétion.  L’amour  de  la 
gloire  & l’appas  du  butin  leur  avaient  in- 
fpiré  de  chercher  fortune.  Un  corps  de 
quinze  mille  fmtaiïiins  & de  iiols  mille  ca- 
valiers^ 
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valiers , "après  avoir  'porté  la  dcfolâtioa 
chez  les  Gètes  & les  Triballes  , s’étoit  jctté 
fur  la  Macédoine,  Antigone  Gonatas  y rég* 
jioit  depuis  la  mort  du  brave  Softhène.  Ces 
Boïcns-à  leur  entrée  fur;  fes  terres,  lui  en- 
voyèrent des  ambalïàdeurs  chargés  de  lui 
faire  les  mêmes  propofitions , qui  avoient 
été  faites  à 'l’odieux  Céraunus.  Il  lui  pa- 
rut auffi  honteux  qu’à  fon  prcdécelîèur 
d’acheter^ 'la  paix  d’une  troupe  d’aventu- 
riers; mais  en  monarque  prudent  il  çheu- 
cha,  ditmoins  en  apparence , à adoucir  par 
l’honniîtetéi  un  • peuplé  à' craindre.'  f Ayant 
admis  les  amballâdeurs  à'fa.'table, 
donnai  un  'repas  d’une  magnificence  royale  ; 
les  mets  ies>  plus  exquis  y furent  ferai*’ ou  Antigone, 
vaiflèlle  d’oiv  ^ Après  ce  - repas^  fomptueux 
il  leur  montra  fon  tréfor,  leur  fit* voir  fon  — ^ 
camp  & fa  marine.  J 'La  même  ‘ opulence  / 

réguoit  par- tout.  ’ Les  Ibldats.  tout u cou»- 
verts  d’or  rclTembloieiit  plutôt  aux  ftatirea 
des  Dieux  qu’à  des  hommes.  LesvaiïJèaux 
paroilToient  réunir  toutes  les  richelfes  de 
la  terre  & des  mers.  Un  pareil  étalage 
ne  fit  qu’enflammer-  l’avidité  des  Boïens, 
qui  déjà  dévorojent  des  ; yeux  toutes,  ces 
riches  dépouille.s.  Antigone  eflàya’ en  vain 
de  les  intimider  en  leur  faifant  voir  des 
éléphans  ; ieuinépris  qa’ils;  avoient  conçu 
de  fes  troupes  efféminées  les  ralTura  contre 
la  crainte  de  ces  animaux  exti-aordinaires..  De 
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De  retour  retour  au  camp  ils  firent  à leurs  compa- 
au  camp  le  détail  de  tout  ce  • qu’ils  avoient 

opinent  au  • . 

pillage  de  la  VU.  On  conçoit  avec  quelle  vivacité  ils 
Macédoine,  décrivirent  les  tréfors  du  Roi  de  Macé- 
doine, la  riciiclïe  de  l’armure  de  Tes  fol- 
dats.  Le  goût  du  pillage  leur  inlpiroit 
l’envie  de  s’emparer  d’un  11  riche  butin, 
& la  mollelTe  des  troupes  Macédoniennes 
leur  donnoit  l’elpoir  d’y  rculTir.  Leur 
opinion  fut  qu’on  devoit  rcfuler  la  paix  à 
Antigone  à quelque  prix  qu’il  voulut  l’ache- 
ter. En  dépeignant  avec  les  plus  vives 
couleurs , & l’immenfité  du  butin  qui  étoit 
à faire,  <5c  la  facilité  de  vaincre  des  Jiom- 
mes,  qui  n’en  avoient  que  le  nom  & la  figure, 
ils  amenèrent  aifément  leurs  compatriotes 
à leur  fentiment.  On  ne  foupira  bientôt 
qu’après  la  vue  d’un  emiemi  dont  < on  fe 
promettoit  les  riches  dépouilles.  On 
convint  de  faire  à la-  faveur  de  la  première 
nuit  une  invafion  fubitc  dans  le  camp  des 
Macédoniens.  Si  Antigone  en  étalant  fes 
richelTes  aux  yeux  des  ambailadeurs  avoit  eu 
le  deflein  d’exciter  leur  cupidité  & de  les 
attirer  dans  quelque  piège,  il  avoit  bien 
réulh  ; mais  1»  Ibn  intention  avoit  été  de 
s’en  faire  des  amis,  il  faut  convenir  qu’il 
s’y  étoit  pris  mal  adroitement.  La  vue  de 
fes  tréfors  étoit  plus  propre  à irriter  qu’à 
adoucir  des  hommes  avides.  Quoiqu’il  en 
foit,  s’il  commit  une  faute.,  il  fut -bien 
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la  réparer.  Prévoyant  par  les  réponfes  des 
ambaflàdeurs  qu’ils  eu  vouloicnt  à fcs  ri- 
cheires , il  fougea  aux  moyens  de  les  déro-  . 
ber  à leur  rapacité.  Il  commande  de  vider  d’An- 
le  camp,  de  transporter  tout  ce  qui 
voit  être  de  plus  grand  prix  & de  le  ca- 
cher dans  un  bois  qui  le  trouvoit  dans  le 
voifinage;  il  ordonne  à fes  foldats  de  fe 
retirer  dans  ce  meme  bois , d’y  obferver  le 
plus  profond  lilence,  & d’épier  les  mouve- 
mens  des . Boïens,  Ceux-ci  ne  manquent 
par  d’exécuter  leur  réfolution.  Dèsqu’ils 
arrivent  à portée  du  camp  ennemi , ils  font 
furpris /de  ii’appercevoir  aucune  garde,  de 
le  trouver  A'ide  ; cet  abandon  lîngul:er  leur 
fait  foupçonner  quelque  piège  funelle;  ils 
éxaininentjiils  prêtent  l’oreille  de  tous  cô- 
tés afin  de  découvrir  l’embufcade.  N’eiiT 
tendant,  ne  voyant  perfonne,  ils  mettent 
des  gardes  çà  & là , puis  fe  jettent  fur  ie 
camp  «5c  raviflcnt  tout  ce  qu’ils  y reiicon-, 
tient,  La  crainte  qu’ils  ont  épiouvée  du- 
rant cette  aedion  ne  les  empêche  pas  de 
courir  aux  vaillcaux  pour  les  piligr  de  même. 

Sans  fonger  à l’ordre , cJiacuu  s’occupe  à 
iâifir  ce  qui  lui  paroît  plus  piécieux  ; c’elt 
à qui  fera  le  plus  riche  , butin.  Tous  fe 
chargent  promptemcnt.de  dépouilles  <Sc  fe 
hâtent  de  fe  retirer,  afin.d’éviter  toute  fur- 
prife.  Mais  à l’inlliuit  même  qu’ils  par-, 
tent  co.urbés  fçiis  le  poids  de. leurs  charges^ 
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une  troupe*  de  rameurs  & de  foldats  qui 
«’étoicnt  cachés  au  fond  des  vailîèaux  tombe 
• foudain  fur  eux  & en  maflacre  le  plus 
Les Boîens grand  nombre.  Les  Boïens,  fatigués,  fur- 
vaincus  fe  crovaut  voir  un  ennemi  qui  étoit  forti 

'fhxace.  du  lein  des  eaux,  ment  peu  ou  point  de 
réfiftance,  elfuyèrent  la  plus  fanglante  ’ dé- 
faite. Ceux  qui  échappèrent  au  carnage, 
quittèrent  en  hâte  la  Macédoine,  fo>  joig* 
niient  à leurs  compatriotes  qui  étoient  eu 
Thrace  , <5c  Antigone  fut  dilpenie-  d’aclxe- 
ter  la  paix.  - - . -j  i--  . 


Situation  On  croiroit  la  grand  armée  ide  Bien- 
critique  des  nus  détruite.  L’amour  du  pillagci  le'dc- 
faut  de  difciplme,  l’avidité  des  cheft.  tout 

mecdeBrea-  ■ ^ ,y  > rr  * ^ 

nus.  a paru  concourir  a • 1 antantilleraent  de  ce 

vaile  corps  d’hommes  déterminés , qui  fous 
de  prudens  capitaines  eut  été  capable  d’opé- 
rer les  plus  grandes  révolutions,  L’infor- 
. tune  en  a confiné  les  reftes  en  Thrace,  qui 
fomble  devoir  être  leur  dernier  tombeau. 
Le  retour  dans  leur  patrie  leur  eft  fermé 
par  une  foule  de  peuples  ennemis.  Les  Grecs, 
les  Macédoniens,  les  TribaJIes,  les  Pamio- 
niens,  ne  manquent  pas  de  motifs  de  ven- 
f gcance  pour  les*»- pourfuivre>  dans  leur  der- 

nière retraite.  LesiTliraccs  fupporteront- 
ils  patiemment  la  dureté  du  joug  qui  les 
opprime?  On  otaint  pftur  la  ruine  entière 
des  Boïens  réfugiés  fur  les  côtes  de  l’Helles  • 

pont. 
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pont.  ' Mais  l’état  de  foiblclTè  & de  lan- 
gueur, auquel  la  Grèce  ôc  la  Macédoine 
font  réduites , met  en  fureté  ces  débris  d’une 
année  piiiflànte.  On  les  va  même  voir 

porter  la  célébrité  du  nom  Boïen  jusqu’en 
Afie , fe  former  une  nouvelle  patrie,  au 
milieu  ides  nations  Afîatiques,  âc  devenir 
encore  dans  ces  climats  éloignés  la  terreur 
des  Romains.,  . ; 


, La  plupart  des  Boïens  retirés  en  |is  envo- 
Thrace  étoient  des  Troemiens,  des  Teéfo-  yent  une  co- 
fages,  des  Toliftoboïens , c’eft  à dire 
l’élite  r de.  la  nation.  Ces  trois  tribus  natu- 
rellement inquiètes  & avides , eurent  à peine 
fubjugué  la  -Thrace  qu’elles  penfèrent  à 
d’auti'cs  conquêtes.  -La  vue  de  l’Afie , dont 
eltes  u’étoient  féparées  que  par  le  Bofphore, 
aujourd’hui  . le  détroit  de  Conflantinople, 
leur  fît  bientôt  naître  le  defir  d’y  paflèr. 

Elles  ne  purent  .tenir  contre  l’ambition  de 
porter  la  .gloire  de  lems  armes  dans  • cette 
autre  partie  du  monde.  Le  vœu  en  • fut 
général  <5c/la  réfolutlon  encore  plutôt  prifè. 

On  laifla  à Commontorius  le  ‘foiiiv  & - le 
gouvernement  de  la  Ti^ce,  . tandis  a que 
Lutarius  & Lomnorius.coaduiroient la  nou- 
velle colonie  vers  l’Oriaat.  Antipater , pré-  Antipaie? 
fetide  la  côte. voilure: du  Bofphore,.  ayant 
promis  de  fournir -des  .vailïèaux  pour 
trajet,  rien  ne  devoit  ^ai;rêter  . l’entreprife. chefs  de  la 
Tows  Premier.  I>  Les  celoitie. 
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Les  deux  "chefs,  qui  partagoieht  rempref- 
fement  de  leur,  troupe,  s’approchèrent  eu 
hâte , du  détroit î mais  ils  u’y  trouvèrent 
pas  les  vailïèaux  d’Antipater , qui  ii’avoit 
cherché  qu’à  les  amufer  par  'de.  fauilès 
promefles.  Cet  incident  penfa  rompre  i le 
projet.  Une  querelle  étant  liirvenue.  entre 
les  chefs,  & leurs  fubordounés,  ils.  fe  répa- 
rèrent j Loinnorius  retourna,  à By/.ance 
ave-  la  plus  grande  partie  de  l’armée. 

- Cette  défecUoncâpablé  dp  déconcerter  Lu- 
tarius  lui  ..infpira. plus,  d’ardeur  à-e«éçuter 
Sa  fourbe-  fon  defleiu.  La  fourberie  même  cl’Anti- 
”ne^''Luta  ^ faciliter  le  trajet.  -.  Des 

rius.  Paffage  levétus  dit  titre  d’aœbaf&dcurs 

riu  détroit  étant  venus  de  la  part  du  Préfet , fur  deux 
de  conitanii-  galères  & trois  brigantins , pour  -.obferver 
ce  qui  fe  pallbit  dans  le  camp  des  Boïens, 
Lutarius  qui  découvrit,,  la  rufe'  fe  faifit  des 
galères  & des  brigantins.  Cette  priHè.  l’en- 
gagea à l’aélion  la  plus  téméraire.  Ayant 
partagé  fon  armée  en  plufieurs  petits  pe- 
lotons, il  les  fit  palTer  fucceffivement' fur- 
ies côtes  d’Afie.  C’étoit  les  mettre  à la 
merci  des  Afiatiques,  qui  eullènt  pu  fans 
peine  malTàcrer  ces_poignées  d’hommes  à 
mefure  qu’elles  débarquoient.  La  fortune 
féconda  heurenfement  l’audaçe  du  Général; 
le  trajet, fe  fit  fans , éprouver  la  moindre  ré- 
, fiftauce,  fans  rencontrer  d’obifacle. . . 

..  Nicü- 
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Nicomède,  prince  Thrace  de  .nai(^  Nicomède 
rance , s’étoit  emparé  d’une  partie  de  la  favorife  les 
Bithynie  & difputoit  l’autre  à un  rival  nom- 
jpe  4ybee , on  4ypèfe.  Kelolu  d engager  battent  pour 
les  Boïeus  à fbn  lèrvice  contre  (bn  concur-  lui. 
rent , il  ne  fè  contenta  pas  d’accueillir  Lu- 
■tarius,  il  appella  encore  Lomnorius  'avec 
fa  troupe.  Il  étoit  de  l’intérêt  des  deux 
Capitaines  Boïens  de  vivre  en  bonne  har- 
monie dans  un  pays,  où  leur  divifion  eut 
.pu  caufer  leur  ruine.  La'  réiuiion  de  leurs 
; forces  pouvoir  feule  les  faire  triompher  des 
. peuples  Afiatiques  ; la  nécelîîfé  & l’intérêt 
-produilirent  la  réconciliation  des  Géné- 
.raux  & des  foldats.  Nicotine  n’eut  pas 
à fe  repentir  de  les  avoir  appelle.  Ils 
combattirent  fi  vivement  'en  là  faveur  que 
Z.ybée  fut  chafie  du  trône '&  du  pays.  Le'  îifaîtalll- 
monarque  reconnoiflànt  conclut  une  alliance  «"ce  avec 
• avec  eux  tk  leur  abandonna*  une  piuvince 
dans  fes  états  pour  s’y  fixer.  On  les  nom-  iatic. 
ma  dèslors  Gallo.grecs  où  Galates , & leur 
. nouvelle  patrie  s’appellà  Gallo-grèce  ou  Ga- 
latie.  Elle  étoit  bornée  par  la  grande 
Phrygie,  la  Pifidie,  la  Lycaonie,  la  Cap- 
padoce , ôc  la  Paphlagonie.  Ils  y obfcr- 
vèrent  les  • mêmes  - règles' 'qu’ciix  & leurs 
.compatriotes  d’Italie  àvoient  fuivies.  dans 
leurs  •‘nouveaux  établilïèmens',' c’eft  à ‘dire 
. qu’ils  gardèrent  les  noms  de  leurs  tribus. 

On  trouva  en  Galatie  des  Troemiens,  des 
. J ' D 2 tedo- 
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Te<îlofâges  & des  Toliftoboïens  qui,  par 
la  différence  des  noms  ôc  la  diverfité  des 
Cantons  qu’ils  habitoient,  fembloient  faire 
trois  peuples  diftingués,  quoiqu’ils  ne  for- 
lïiàlfent  qu’une  feule  & même  nation. 
Chaque  canton  eut  fes  maîtres  particuliers, 

• des'  Kois,  un  juge,  un  Général  d’année 
& des  officiers  fubalternes.  *'■  ' - 

• ' • O ‘ v '» . ! 

Ravages  Se  ’ Lçs  Boïens  ne  reffèrent  pas  long  tems 

Gaiater  dans  rcpos  en  Galatie.  Soit  qu’ils  fe  trou- 
l’Afienvineu- valîcnt  trop  relTèrrés  dans  leur'' nouveau 
pays,  foit  fureur  des  expéditions , ''ils  con- 
vinrent d’aller  mettre  à contribution  diffé- 
rentes contrées  de  l’Afie.  Les  Troemiens 
portèrent  le  ravage  fur  les  ' côfes  de  l’Hel- 
lespont;  l’Ionie  & l’EocKde  furent  deftinées 
aux  courfes’  des  Toliftoboïens;  l’intérieur 
du  pays  devint  la  proie  des  Teélofages. 
L’expulfion  dé  Zybée  de  la  Bithynie  avoir 
déjà  rendu  leur  nom  redoutable.  Les  bri- 
gandages, qu’ils  commirent  dans  la  meil- 
leure partie  ded’Afie,  leur  donnèrent  oc- 
cafion  de  fignaler  leur  courage  & leur  pi- 
raterie, achevèrent  de  leur  acquérir  une 
réputation  de  ' bravoure  qui  en  impola 
aux  princes  & aux  peuples.  Toute 
l’Afie  mineure  devint  dans  peu  leur  tri- 
butaire, Les'foibles  fuccefïèurs  d’Alexan- 
dre les  prirent  en  quelque  forte  pour  ar- 
bitres & fe  fournirent  à leur  empire.  En 
- maîtres 
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maîtres  abfolus  des  couronnes  , ils  s’arro- 
gèrent le  droit  de  détrôner  les  monarques, 
ou  de  les  rétablir  à leur  gré,  La  viéloirc 
qui  fembloit  les  accompagner  par  tout 
faifoit  rechercher  leur  alliance,  imploreç, 
leur  fecours,  Zeila^eft  exclu  du  trône  de.  Ils  rétablif- 
Bithynie  par  fon  pere  Nicomède  à l’infti-.f'”* 
gation  de  fa  marâtre;  il  eft  réfugié  dans 
une  cour  étrangère  ; des  enfans  d’un  fécond 
lit  vont  le  priver  des  droits  de  fa  nailïàiice  ; 
il  recourt  aux  Gallogrecs  comme  à fa  der- 
nière reflource  ; ceux-ci  prennent  là  dé- 
fenfe , , .vengent  fes  droits , & le  rétablif- 
fent  fur  le  trône  dont  on^'a  voulu  injufte- 
ment  le  dépouiller.  Pyrrhus,  Roi  d’Epire, 
entreprend  la  conquête  de  la  Macédoine 
fur  Antigone  Gonatas;  il  ell  au  moment 
de  détrôner  le  Macédonien,  lorsqu’il  eft  tué , 
dans  Argos  ; mais  c’eft  à la  valeur  des  Gal- 
logrecs qu’il  eft  redevable  de  fes  fuccès.  Ce 
ne  fut  pas  toujours  la  juftice  de  la  caufe 
qui  détermina  ces  Boïens  transplantés  en 
Afie  à époufer  les  intéiêts  d’un  prince. 

On  les  vit  fouvent  combattre  alternative-,  ^ 
ment  pour  des  partis  oppofés.  Tantôt 
c’étoit  la  paftîon  de  la  vengeance  qui  les 
décidoit,  tantôt  l’appas  du  gain.  Rome, 
lalfe  de.  lutter  contre  les  Boïens  & les  au- , 
très  Gaulois  d’Italie  , retrouva  encore  ces 
ennemis  en  Allé.  Sa  dcAinée  fembloit 
être  de  rencontrer  par  tout  de.s  Gaulois  & 
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de  n’avoir  nulle  part  des  advciiâires  auflî 
En  combat- formidables.  Antiochus  le  grand,  Roi  de 
Antiochus  peut-être  triomphé  des  forces 

ils  s’attirent 4 république,  fi  l'imprudence  & fou 
les  armes  ro-  penchant  à la  volupté  ne  lui  enflent  fait 
marnes.  méprifcr  les  lâges  coufeils  d’Annibal , n’eiil- 
fcnt  rendu  inutile  la  bravoure  des  Galates. 
Mais' ces  Eoïcns  en  fe  déclarant  pour  An-- 
tiochus  contre  les  Romains,  en  fourniflànt 
au  premier  les  plus  puiflàns  fecours , en- 
flammèrent la  haine  des  derniers,  auxquels 
lé  felil  nom  Gaulois  étoit  extrêmement 
odieux.  - C’étoît  • un  aime  de  fe  déclarer 
pour  les  ennemis  de  Rome.  C’en  fut  uu 
capital  pour  les  Gallogrecs  d’avoir  foutenii 
Antiochus;  la  fureur  des  Romains  contre 
toute  la  nation  Boxenne  fe  rallmna,  & la 
perte  des  Galates  fiit  juiée. 

" ' Les  deux  Scipions , l’Africain  & l’Afia- 
^'i88  ^ tique,  ayant  par  de  fanglantes  défaite.? 

Manlius  A®  Syrie  à demander  la  paix: 

Voifo  con-  aux  conditions  qu’il  plairoit  à Rome  de  lui 
duit  uu^-  piefcrire  ; l’Afie  mineure  étant  déjà  presque 
méc  en  Gala-  foumife  à la  république  ; Man- 

lius Volfb  réfolut  de  dompter  les  Galates, 
autant  par  haine  contre  cette  nation  Gau- 
loife  que  par  crainte,  qu’elle  ne  foulevât 
l’Afie  contre  Rome , qu’elle  ' n’anéantît  les 
viéfoires  des  Scipions.  Etant  parti  d’Ephèfe 
à la  tête  de  l’armée  confulaire  qui  avoir 
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vaincu  Antiôc'hus,  il  traverfa  en'  conqué- 
rant toutes  les  provinces  Afiatiqiies-  jiisq  aux 
frontières  delà  Galatie.  '■A- la  nouvelle  de  tesGalio- 
fa  marche  les  Toliftoboïens  sV-toient  can- 
tonnes  avec  leur  Roi  Ortikgon , < avec  tcmines  les  montag- 
& enfans  fur  le  niont  Olympe , & y «es. 
âvoient  transporté  leurs  efFéts  & leurs  pro- 
vifions.  Lès  Tècfolàges  avec  leur  Princfe 
Coinboloinar  s’étoient  retranchés  à part 
fur  le  mont*  Magaba.  ' Les  Troemiens» 
après  avoir  confiéHieurs  femmes  &■  leurs 
ènfans.'aux  premiers , s’étoient  joints  aux 
féconds  avec  leur  Roi  Gànlote.  Ainlî 
fortifiés  fur  des  montagnes  efearpées  & ' 

presque  ' inabordables ils  fe  crureiit  à 
couvert  des  pourfuites  & des  efforts  des 
Romains  ; mais  trop  de  confiance  en  la 
fureté  de  leurs  retraités  occafionnà  leur 
perte.  Dans  l’idée  qu’ils  trouveroient  des 
pierres  en  abondance  fur  ces  monts,  & 
qu’ils  pourroient  s’en  fèvvir  au  lieu  de  traits  • 
pour  ‘ repouffer  les  ennemis,' en  cas  qu’ils 
eu  fient- la  témérité  de  les  attaquer;  ils  ne 
s’étoient  point  munis  de  flèches.'  Dèsque 
Manlius  cut  fait  .repofèr  fes  troupes , dès- 
qn’il  les  eut  animé  au  combat  par  une  ha- 
rangue-dont  • le  birt  étoit  d’e  diflîpei"  la 
frayeur  que  le  feul  nom  "do  Gaulois  impri- 
moit  aux  légions  Romaines','  il  approcha 
de  l’Olympe.  Après  avoir  confacré  quel-  ^ Eauille  fur 
ques-  jours  à - la  reconnoilTaiice  de  cette  ^ 
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montagne  j il  la  fît  afiàillir  de  quatre  côtés 
différens.  Quatre  mille  Gallogrecs  poftés 
. fiir  tfn  rocher  fur  la  pente  de  la  montagne 

fe  défendirent  d’abord  avec  vigueur.  Tant 
que  les  cailloux  ne  leur  manquèrent  pas,  • 
ils  en  lancèrent  une  grêle  qui  arrêta  le» 
Romains  ; mais  aulïîtôt  qu’ils  fe  trouvèrent  - 
au  dépourvu , les  légions  à leur  tour  les  ' 
accablèrent  de  traits , en  tuèrent  le  plus 
grand  nombre  & forcèrent  le  refte  à re- 
gagner le  camp  an  fommet  de  l’Olympe. 
Les  Romains  ayant  atteint  le  haut  de  la 
montagne,  le  même  genre  de  combat  s’y 
Déroute  renouvclla  avec  fureur.  Les  Toliftoboïens, 
après  avoir  jeté  leur  provilîon  de  pierres, 
furent  percés  de  traits  & forcés  dans  leur 
. camp.  Confternés,  déféfpérés,  ils  couru- 

rent fe  précipiter  du  haut  des  rochers  pour 
ne  pas  tomber  fous  le  fer  ennemi.  Dans 
un  moment  le  fommet  de. la  montagne  fut 
jonché  de  leurs  cadavres , & toutes  les  ave- 
nues fment  couvertes  de  mourans,  ou  de 
fuyards.  Le  carnage  fut  terrible,  & le" 
nombre  des  prifonniers  monta  à quarante 
mille,  hommes,  femmes,  & enfans. 

Pci  exem-  Parmi  les  captives  qui  tombèrent  au 
yie  de  fidélité  pouvoir  ' des  vainqueurs  , il  fe  trouva  une 
conjugale,  jq^roïne.  C’étoit  la  Reine  Chiomare, 
époufe  du  Roi  des  Toliftoboïens,  princelTc 
qui  joignoit  à une  jare  beauté  un  efprit 
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vif  & un  courage  digne  dçs  plu$  grand» 
héros,  Manlius  trop  occupe  l’avoit  confiée . 
à la  garde  d’un  Centurion.  Celui-ci  frappé 
de  la'  beauté  de  fa  captive  lui  fit  violence 
fans  égard  pour  la  dignité  royale  ; maj» 
brutalité  lui  coûta  cher.  Licentieux^  ôç 
avare  tout  à la  fois,  il  imagina  un  moyen 
d’appaifer  la  Reine  outragée  & de  fatis- 
faire  en  même  teins  fon  avarice.  Ce  fut 
d’offrir  à Chiomare  fa  liberté  moyemiant 
ime  fomme  dont  il  convint  avec  elle.  De? 
prifonniers  Galatcs  furent  députés  à Ortia- 
gon  pour  lui  propbfer  la  rançon  de  fon 
époufe.  Ce  Prince  après  la  défaite  de  fon 
peuple  s’éioit  retiré  dans  un  coin  de  fes 
états  où  il  étoit  vivement  affligé  df  la 
perte  de  fa  vertueufe  Chiomare,  -On  con- 
vint que  deux  parens  de  la  PrincelTè  fê 
rendroient  la  nuit  avec  la  fomme  promiiê 
fur  les  bords  du  fleuve  voifin,  & qu’on 
leur  remettroit  la  Reine.  Le  Centurion 
conduifit  lui  même,  fon  illuftre- captive, au, 
rendez  vous.  Les  deux  princes  Galates  y 
arrivèrent  à l’heure  marquée  avec  la  ’ ran^ 
çon  qu’ils  délivrèrent,  au  Romain.  Tanr 
disque  celui-ci  compte,  pèfc  le  prix  du 
rachat,  ,1a  Reine  faifit  ce  moment  pour 
fc  venger.  „ Fmppez , dit  elle . à fes  pa- 
,, rens,  en  langue  de  fon  pays,  frappez, 
„ purgez  la  terre  d’un  monflre  que  j’ai  en 
horreur.  “ A l’inflant  un  coup  de  fabre 
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abat  la  tête  du  Centurion;  dk:  la  prend; 
l'cuvcloppe  dans  Jfa  robe , l’emporte , • & en 
arrivant  la  jette  atix  pieds  du  Roi  Ibn  époux. 
Ortiagon  effrayé  , faifi , foupçonnè  la  caufe 
d’une  fcène  auffi  tragique  ; •„  la  fidélité  con- 
5,  jugale,'  demande-t’il  à Cliiomaro;  m’a- 
„ t’elle  été  gardée  ? “ >1  „ Je  prends  nos  Dieux 
„ à témoin , répond-elle , que  fi  mon  corps 
„ a efïuyé  les  outrages  de  ki  fervitude , j’en 
,,  ai  tiré  vengeance  ; voilà  la  tête  ' de  l’in- 
„ faine  adultère  qui  a ravi  mon  honneur  & 
„ le  vôtre  ; C’eft  ainfi  que  j’ai  pi'ouvé  que 
,,  vous  êtes  au  monde  le  fèul  à qui  Chio- 
,,  marc  ait  juré  fa  foi  ; je  reviens  vous  ren- 
„ dre  mon  cœur  & ma  fidélité  vengée  dans 
„ le  fang  du  corrupteur.  “ Que  Rome  cé- 
lébré fa  Lucrèce!  Les  ho’icns  feront  encore 
plus  en  droit  do  vanter  leur  Chiomare. 
Celle-ci  montra  plus  de  làgefle  & d’héroïs- 
me à venger  fon' honneur.  ' LeRoitoiœhé 
de  fa  vertu  & de  fon  courage  en  conçut 
plus  d’eftinae  pour  elle. 

fait'  Ce  n’étoit  pas  le  premier  exemple  de 

na-la  fidélité  conjugale  chez  cette  nation- 
Déjà  long  tem's  auparavant  la'  Reine  Cam- 
ma , époufe  de  Sinatus  ,*  un  Roi  des  Gallo- 
grecs  , s’étoit  diifiiiguée  par  un  attaclie- 
ment  inviolable  > à fon  mari.  Cette  Prin- 
cellè,  qui  réunillôit  toutes  les  grâces  de 
Ibn  fexe  & un  courage  viril , eut  le  mal- 
heur 
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heur  d’infpîrer  de  l’amour  à Sinorik  parent 
de  Sinatiis.  La  réfiftance  rend  les- paffioiis 
plus  furieufes.  Sinorix  connoillànt  la  fidé- 
lité dé  Camma,  déféfpérant  de  pouvoir 
la  fuborner,  prit  le  parti  d’égorger  Sina- 
tiis  dans  l’efpoir  d’obtenir  la  main  de  la 
Reine,  Ayant  les  fieftnes  enébre  teintes 
du  làng  du  Roi,  il  courut  annoncer  à la 
PrincelTê  le  meurtre  auquel  l’avoit  porté 
fa  paflîon  pour  elle,  & lui  propofa  de 
répoufer.  Camma  inondée  de  larmes  fut 
ihdignée  à la  vue  & aux  propos  du  meur- 
trier de'  fon  mari.  Cependant  elle  eut 
aflèz  d’empire  fur  elle  même  pour'  diffimu- 
Fer  fon  indignation’;  elle  parut  au  langage 
de  Sinorix  revenir  de  la  trifiefle , " & ’ con- 
fentit  à une  propofition  qui  devoit  lui 
fournir  le  moyen  de  venger  la  mort  He 
fon  époux.  Le  jour  • ayant  été  fixé  pour 
la  célébration  du  mariage  ,■=  elle  & Sinorix 
fe  rendirent  au  temple  de  • Diane , tous 
deux  pénétrés  de  joie , l’une  de  pouvoir 
immoler  un  infaine  régicide , l’autre  d’etre 
âu  moment  d’acquérir  l’objet  de  fes  délîrs. 
Dèsqu’ils  furent  au  pied  de  l’autel , la  Prin- 
celîè  but  la  première  dans  une  coupe, 
puis  préfenta  le  refte  à Sinorix  qui  penfa 
avaler  du  neélar.  Il  -ne  tarda  pas  à s’ap- 
percevoir  de  fon  erreur  & de  la  qualité  du* 
funefte  breuvage.  - En'- vain  s’efforça -t’il 
d’en  empéeiier  l’effét  par  un  exercice  vio- 
lent. 
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lent.  Le  poifbn  lui  donna  la  mort  encore 
le  même  jour.  Camina  ne  tlui  furvéçut 
guère  ; mais  elle  mourut  avec  la  fati&fadion 
d’avoir  vengé  fon  mari  & de  lui  étrfe  de- 
meurée fidelle  jnsqu’au  dernier  foupir.  Ces 
Héroïnes  idolâtres  ne  pounoient-elles  pas~ 
fei'vir  de  modèles  à. beaucoup  de  femmes- 
ciirétiemies  ? 

1 » 

• 1 - i.  * 

Cependant  les  Galates  malgré  la  dé- 
faite de  l’Olympe  ifétoient  pas  domptés. 
Il  leftoit  encore  à combattre  ’ les  Troc- 
miens  & les  Tcélofages  cantonnés  fur  le 
Magaba.  Réfolus  de  tout  tenter  pour 

écarter  d’eux  l’ambition  romaine,  ils  re- 
coururent d’abord  à l’artifice.  Comme  s’ils 
euffent  été  confternés  de  la  déroute  de  leurs 
compatriotes  & qu’ils  voulullènt  fe,  fou- 
mettre  aux  Romains,  ils  envoyèrent  Une 
amballàde  à Manlius  pour  le  prier  de  cef- 
lêr les hojftilitcs , &.dcfe  trouver  à im  ren- 
dez vous  qu’ils  allignèrent  pour  ,y  concliu:e 
la  paix , que  le  corps  de  la  nation  deman- 
doit,  difoient  ils,  aux  conditions  qu’il  plai- 
roit  aux  Romains  de  preferire.  Ils  ne  cher- 
choient  qu’à  gagner  du  tems  pour  faire 
palier  leurs  femmes , leurs  enfans  & les  plus 
précieux  de  leurs  effets  au  delà  du  fleuve 
Halis.  Leur  dellèin  n’étoit  pas  moins  de 
furprendre  le  Cpnful.  Manlius. irrité  de  ce 
qu’ils  avoient  manqué  de  fc  trouver  au 

pre- 
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premier  rendez  vous , ne  laiflà  pas  ' d’aller 
à un  lècond  auquel  ils  l’invitèrent  avec  de  ' 
vives  inftanccs.  Il  partit  pour  le,  lieu  de 
la  conférence  avec  cinq  cens  chevaux , eC~ 
corte  peu  fiiffifante  pour  le  mettre  en  iiii-’ 
reté.  Les  Teéfofages  avoient  pofté  ctt 
embufeade  mille  hommes  de  leurs  meilleur 
res 'troupes  fur  la  route  qu’il  devoit  pren- 
dre. A peine  fut-il  hors  de  la  vue  du  Manlius 
camp  que  oes  Galates  fondirent  fur  fou  donne  dans 
elcorte.  > Il  étoit  .en  danger  & au  .moment 
de  périr  avec  fes  cavaliers  , lorsqu’une  troupe  leuse. 
de  fourageurs  Romains  accourut  au  bruit, 
tomba  fur  les  Galates  & les  mafiàcra  fans  . * ■ 

qu’il  en  échappât  un  feuh  Manlius  outré  ' 

de  cette  perfidie  ne  tarda  pas  à s’approcher 
du  Magaba  pour  combatti'e  & punir  les  in-  , 
fraéleurs  du  droit  ■ des  gens.  Après  avoir 
obfcrvé  la  montagne  durant  deux  jours,  il 
fit  commencer  l’attaque.  > La  fcéne  fanglante 
de  l’Olympe  fe  renouvella.  Dans  im  in.- 
llant  le  Magaba  fut  couvert  de  'cadavres. 

Les  Galates  qui  échappèrent  au.  carnage  en  Défaite  des 
fuyant  par  les  fentiers  efearpés,  fe  leD* 
tèrent  au  delà  du  Halis.  Les  Romains  gaba. 
maîtres  du  camp  y palfèrent  la  nuit,  puis 
fe  répandirent. dans  les  villes,  où  ils  trou- 
vèrent les  richellès  que*  les  Gallogrecs  y 
avoientraflemblées  & qui  étoieut  les  dépouil- 
les des  autres  peuples  Afiatiques. 

Cette 
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Abitrc-  Cette  terrible  dttaite . fît  rentrer  les 

ment  des  (jaiates  en  eux  mêmes.  Se  voyant  réduits 
à leur  première  pauvreté,  ils  ^s’humilièrent 
fous  la  main  des  vainqueurs.  Leurs  Rois 
députèrent  au  camp  de  Manlius  ■ pour  lui 
demander  la  paix . aux  conditions  qu’il  voii- 
droit  leur  impofer.  LeConful  que  la 'fai- 
fon  avancée  prelToit^de  fortir  des  montag- 
• ■ • nés  de  laGalatie  , remit'  à parler  de  la  paix 

àEphèle,  où  ih  ordonna  aux  Galates  d’en- 
voyer leurs  amballàdeurs.  Leur  obéiflancc 
à fes  ordres  fut  une  preuve  convaincante 
de  leur  abattement.  Tous  les  peuples  de 
Toute  l’Alîc  l’Afie  mineure  envoyèrent  des  députés  à 
mineure  le  Ephèle  avcc  de  riches  préfèns  pour  Maa- 

rejomt  de  Galatcs  s’étoient  rendus  odieux 

leurs  mal* 

heurs..  leurs  brigandages.  On  vouloit  remer- 

cier.  le  Confiil  d’avoir  terrafïe  des  ennemis 
fl  redoutables.  Judas  Machabéey  ce  héros 
Ifraèiite , prit  même  part  aux  vidVoires  des 
•Romains,  Ce  fut-  à cette  occafion  qu’il 
envoya  à Rome  pour  demander  leur  amitié 
<5c  leur  alliance.  -Tout  s’iutcrelToit  au  mal- 
heur des  infortunés.  Galates.  Les  nations 
voilînes  peu  auparavant  leurs  ‘ tributaires  fb 
réjouilïoient  de  kfir  accablement.)  Cepeu- 
Lenr  paix  (lant  Manlius  leur  accorda  la  paix  à condi-  ' 
m^ns'^aux- qu’ils  ne  fortiroient  plus  de  leurs  liini- 
quels  iisren-tes,  & qu’ils  s’abftiendioient  de  leurs  cour- 
dent  de  fes  pour  mettre  les  peuples  à contribution. 

grands  lervi-  devinrent  dè'slors  les  alliés  de  Rome , à 
ces, 

qui 
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qui'  ils  réndirent  bientôt  d'importans  fei- 
vkes  .dans.k  giicne  contre,  Feil'éc , dernier 
Roi 'defi-ÀIacétioinc.  Leur  bonne  union 
avec,  la  république  leur,  prckura  le  repos, 
dont  ils  avüicnt . pisou  a ce  teins,  méconnu  k' 
doueeiir.  De  . biigaudR  qu’ils  étoient  ,ik- 
devinrent  une  nation  diftinguéc',  jnéritèrenc» 

•des  premiers  de  recevoir ’la.lumière  do  l'évan- 
gilc,  &:  liépître  ,qùcv.letir  écrivit  l’apôti'c 
des  nations  fera  à jamais  un  monuiuent  de 
leur  iiiuuortalité. 

Les  Boïens  d’Italie  venoient  d’étre.,rc-  SU.,  . ■ 
dults  a une  lltnation  -bien  plu» .accablante  A''-  I- 
que  celle  des.  Gabtes,  ; Après  avoir  com- 
battu  durant  plus  "de  deux  .fiède.si  contre 
Home,  leurs  efforts  s’étoient  terminés  aies  Bo^îens 
un  honteux^  efclavage.  .'Si  la  république lièr- 
ent pu  être  anéantie,  ils  on  amroient 
léré  la  ruine  plus  que.  toute. autre  nationiî 
mais  la  deftinée  de  Ronie.  étoit  de  doiuier, 
des  lois  à<  l’univers  entiec.-i  Après  bien  des 
viefoires  & des  défaits  , les  Boïens  furent» , 
comme  les  fiers  Carthaginois  j obligés,  de 
plier  fous  le  joug.  Scipion  Nafica,  étant 
entré  dans  leur  - pays  deux  ans  avant  le». 
viCfoirçSide  Manlius  en . Galatie,  levir  avoit  ' 
porté  le  dçrnier  coup.  ;Malgié  que  la  na-  ' 
lion  eut  ' rallèinblé  toutes  ;fes.  forces  pour 
jes  lui  oppofcr;  elle  avoit-éçé  contrainte  . . 

de  céder,  à la  fuperiorité  des  Romains  de 

* ■ " de  ' 
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de  fe  foumettre  à leur  domination.  Na- 
lica , après  une  vitfloire  complète  qui  lui  valu 
les  honneurs  du  triomphe,  lui  avoit  pre- 
ferit  des  lois  en  vainqueur.  Elle  avoit  été  pri- 
vée d’une  partie  de  Tes  biens  en  fonds  de  terre, 
& obligée  de  recevoir  des  colonies  Romai- 
nes dans  fon  propre  pays.  Cette  dernière 
condition  étoit  la  plus  dure  pour  un  peu- 
ple libre  & ennemi  juré  de  la  république. 
Les  Boïens  furent  moins  confternés  de  leur 
effrayante  déroute  que  de  l’arrivée  de  plu- 
lleurs  colonies  envoyées  de  Rome  dans 
fis  s’expi-  leur  patrie.  Ils  languirent  felpace  de  deux 
trient  & vi-  g^s  dans  cette  dure  oppreffion  j mais  rap- 

xer  ^ dans  lâ  ancienne  valeur , ils  ré- 

Noxiqve.  Iblurent  de  fe  fouftraire  au  joug  de  leurs 
orgueilleux  maîtres.  Hommes , femmes, 
enfans,  tous  en  corps  de  nation  fortirent 
d’une  patrie,  qui  ne  leur  offr oit. plus  que 
des  chaînes.  Us  fe  rapprochèrent  de  leurs 
compatriotes  qui.  étoient  en  Bohême , &. 
vinrent  fe  fixer  au  raidi  du  Danube , par- 
tie dans  la  Norique,  & partie  dans  le  pays 
des  Taurisques,  , 

•"*  Jusqu’alors  les  Boïens  de  Bohême  ne 
A\.  J.  C.  s’étoient  fait  connoître  que  par  leur  fré- 

invafion  des  migrations  en  Grèce  «5c  en  Afic. 

Ombres  en  Tandis  que  fes  colonies  porioient  la  terreur 

Bohême.  de  fon  nom  chez  les  peuples  orientaux, 

la  nation  tmiquille  au  centre  de-  fes  bois 

$ 

re- 


Digitized  by  Google 


4 


' Sous. LES  Boïens.  63 

r.épafolt  fes  pertes  par  nue  populatioii 
uombreufe.  'Plus  de  cent  foixaiite . ans  de  . 
repos  l’avoieiit  niife  .en  -état  de  réfillcr  aux 
invafwns  étrangères,  lorsqit’nii  déluge  - de 
nations  lèptentrionales , qni -vinrent,  fondre 
fur  la  Boliéme , nienàça  de  lui  rendre,  les 
maux  quelle  avoit' faits -aux  Grecs^  & aux 
Afiatiques;  Les:  Cinabres  ,•  qu'on  ■ dit  ori- 
ginaires des  anciens  J ’Cimmériens  D’Aile, 
étoient , forüis  de -ilcufi pays  natal,- la  Cher- 
fonéle  Cimbrique  ,s:aujourd’iiui"  le  Jutland, 
pour  aller  chercher  ' une  nouvelle  terre. 
L’ennui  de  cultiver  une  région  glacée, 
Lt  difficulté  de  vivre  fous  un  climat  trop 
rigoureux , l’excès  de  la  population,  avoient 
peut-être  été;  les  :.  motifs  de  l’abandon  de 
' leur  . patrie.  ' Peut-être  auffi  avoient-iLs 
çté  forcés  . à cet  exil  par  fes  inondations 
de  la  mei'ÿ  qui  avoit  fubmergé»- leur  con^ 
trée.  Quelle  qu’en -put.  être  la  caufe,  ils 
cherchèrent  ..d’autres  • établi flèmens.  Les 

Teutohs’ÿ--quijhabitoient  • ime  drégion  voi- 
{InC  ; fur  , la  mer  ,Baltiq.ue,  ie  joignhent  à 
eux.  Trois  _ cent  mille  hommes  ,>.  non 
compris  femmes  & enfans,»dont  le  noin^ 
bre  étoit;  eu  cote  ...plus  confldcrable , foi*- 
moient.  cette,  épouvantable  golonie. . Elle 
tourna  du  côté  du  midi  , > dans  le  delïèin  de 
,o-fe  faire  une  nouvelle  patrie,  dans"  un  cli- 
mat plus’ doux,’  que  celui  qu’elle  quittoit.' 
|lien  lie  Jluf  r.éifilla:  d’abord  j.., tant,  .le  nord 
Ter, 2.  premier^  • E de 
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de  la  Germanie,  depuis  les  cotes  de  la 
Baltique  jusqu’à  l!Hercinie,  ne  lui,préfenta 
que  des  l'uccès  rapides.  Comme  un  tor- 
rent deftru(£teur,  elle  renverfa  tout  ce  qui 
lui  Bt  obUacle.  ' La  bonne  fortune  alluma 
fou  ambition , lui , ihfpira  de  plus  vaftes 
projets  & plus  d’aüda'Ge.  Elle  pénétra  en 
BoJiéme , dans  refpbir  d’y  trouver  la  même 
facilité , que  dans  les  autres  contrées  de  la 
Germanie;  maïs  elle,  reconnut' bientôt  fon 
erreur.  ' Les  Boïens loin  de  s’alarmer  du' 
le/Boicns^  danger  qui  les  menace,  ni  de  fe  lailïcr 
abattre  à la  vue  d’une  pareille  multitude, 
penfent  à écarter  par  la  bravoure  l’orage  prêt 
à fbiidre  fur  eux , fe  montrent  dignes  de 
leurs'  braves  ancêtres.  Ils  ralTcmblent  en 
hâte  'tout  ce  qu’ils  ont  d’iiommes  coura- 
geux & robultes  ; ils  courent  aux  armes, 
chargent  vigoureufement  les  aventuriers, 
& les  chafïènt  de  leur  pays.  II  eft  fâcheux 
qiié  les  hiftoriens  ne  nous  aient  pas  lai  iTé 
le  détail  de  ce"  qui  fe  palTà  pour  lors.  La 
Valeur  Boïenne  dut  fans  doute  bien  éclater, 
dans  ^ une  occafion,  où  il  s’agilTbit  de  la 
cônfervation , ' ou  de  la  perte  de  la  patrie. 

Il  étoit  glorieux  pour  les  Boïens  de  vaincre 
les’'prcniiers , des  ennemis  qui  firent  en- 
fuite  trembler  Rome. 


ges'au  Cimbres  chalïes  de  Bohême , pri- 

du  Danube  Icur  loute  par  la  Pannonie,  l’Illyrie, 

la 
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la  Noii^uc,  cn"fe  rapprochant  de  l’Italie, 
où  il^'^avoient  dclTcin  de/ s’établir.  Ces*®** 
barbafés  exercèrent  des  biigandages  affreux, 

& ‘des  Cruautés  inoiiies  "dans  toutes  les  pro- 
vinces ati  midi  du  Danube  , fans  e'prouver 
de  réfiftance.  ' Il  cft  meme  probable  qu’ua 
corps  de 'CCS  Boïens  réfugiés  chez  les  TaH- 
rifques-,  fé  joignit  à' eux,  dans  l’efptrance 
de  recouvrer  par  leur  Recours  lès  ancien- 
nes demeures  en  Italie , peut-être  aulîî  par 
un  principe  de  haine  invétérée  contre  les 
Romains.  Rome  effrayée  de  l’approche 
des  Cimbres , cliargea  Papirius  Carbo  d’al- 
ler à ■'leur  ‘rencontre.  La'  défaite  du  Coa- 
ful  aux  environs  d’Aquilée  augmenta  fes 
alarmes;/ les  provinces  etoicnt  ouvertes  aux 
'barbares  j'  s’ils  euiïènt  profité  de  leur  vidloire, 
la  République  eut  pu  être  anéantie.  Mais 
au  lieu  ^ de  marcher  droit  àRooie,  ilscher- 
• chèrent  imprudemment  à fe  faire*  de  nou-^ 
veaux  alliés,  & tournèrent 'du  côtédel’Hel- 
vétie.  Les  Tigurins  & les  Ambrons  s’étant 
joints  à eux , ils  pafleient  dans  les  Gaules, 

& fe  réunirent  aux  Teutons  vers  les  Pyré- 
nées pour  entrer  en  Efpagne.  Repoulfés 
par  lés  Celtîbères,  ils  regagnèrent  les  Gau- 
les j oii  ils  continuèrent  leurs  ravages, 
•Rome  avoit  eu  le  teins  de  refpirer,  de 
faire  fes  préparatifs  contre  ces  redoutables 
enneinisl  Elle  eut  pu  s’en  faire  des  alliés 
utiles,  en  leur ‘aCcordànt.  des -terres  à cul- 

E 2 tiver. 
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tiver , comme  ils  le  demandoient  ; fon  re- 
fus les  irrita.  Plufieurs  armées , qu’elle  en- 
voya contr’cux,  furent  taillées  en  pièces. 
Dans  une  feule  journée , elle  perdit  quatrc- 
Ils  jettent  vingt  mille  hopimes.  Cette  perte  la  jeta 
l’épouvante  dans  une  conllernation  d’autant  plus  vive, 
dans  Rome,  ^g5  ennemis  fe  diipofoient  à entrer  dans 
fes  provinces.  Les  Teutons  dévoient , avec 
plufieurs  nations  Gauloifes  & Helvétiennes, 
prendre  leur  route  par  la  Ligurie  , tandis 
que  les  Cimbres  côtoyeroient  les  Alpes , & 
entreroient  en  Italie  par  le  pays  des  Car- 
j nés , qui  habitoient  entre  la  côte  fepten- 
trionale  de  la  mer  Adriatique  & les  Alpes. 
Les  deux  armées  dévoient  enfuite  fe  rejoin- 
dre, pour  aller  cnfemblé  alfiéger  Rome. 
Dans  cette  conjondlure  critique  Rome  ne 
vit  que  Marins  capable  de  la  fauver.  Con- 
tre les  lois,^  elle  le  nomma  conful  pour  la 
" fécondé  fois , quoiqu’ableiit.  II  vérifia 
l’idée  avântagcufc  qu’on  avoit  de  là  valeur 
& de  fa  prudence.  Après  avoir  bien  difei- 
pliné  fes  troupes , après  qu’il  les  eut  aguer- 
ries contre  les  hurlemens  effroyables  & 
l’afpeéf  des  .barbares,  il  épia  le  moment 
de  la  vi(51oire.  Une  lâge  lenteur  & l’ha- 
bileté à choifir  l’avantage  du  terrain  la  lui 
Marius les  Procurèrent,  Les  Teutons  efiiiyèrcnt  la- 
défait  dans  plus  fanglante  défaite  près  d’Aix  en  Pro- 
ér  Haiié”  ^ vcnce.  Deux  cent  mille  relièrent  fur  la 
place  j quatre-vingt-dix  mille  furent  faits 

pri- 


Digitized  by  GoOj 


Sous  LES  Boïens. 


69 


prifànnîers,  Maiius  après  cette  infignè 
vièioire , accourut  contre  les  Gimbres , qui 
avoient  fait  reculer  le  Proconlul  Catulus* 
La  même  prudence  eut  le  même  fuccèsJ 
Il  défît  près  de  Verceil  cette  fécondé 'mul-* 
titude  de  barbares.  Après  des  prodiges  dé 
valeur,  Boïorix,  qu’On  croit  avoir  étéRoî 
ou  chef  de  ces  Boïens qui  s-étôient  joints 
aux  Cimbres , périt  fur  le  champ  de  bataille, 
avec  cent  mille  tant  de  fes  alliés  qué  de  fés 
fujets;  foixante  mille  tombèrent  au  pou- 
voir des  vainqueurs,  & fervirent  à orner 
le  triomphe  de  Marins  & de  Catulus.  Telle; 
fut  la  ruine  de  ces- peuples  du  nord, 'qui 
avec  plus 'de  difeipline  auroieut  probable- 
ment fubjugué  Rome, 


Les  Boïens,  en  éloignant  les  Cim-  “ 


bres  de  leurs  frontières,  avoient  donné  une  L C. 
tiouvelle  preuve  de  valeur.  'ï.a  défaite  dé 
ces  ennemis , qui  avoient  fait  tremibler  conquîtes 
tous  les  autres  peuples  d’Europe,  avoitdcs  Heivé- 
•rreru  leur  réputation  de  bravoure.  Les  HeL  *rc*^®*  ' • 
vétiens  ou  Suiilès , qui  avoient  formé  des  pro- 
jets de  conquêtes  dans  les  Gaules,  recher- 
chèrent avec  emprelfement  leur  alliance. 

L’ambition  d’Orgétorix , chef  de  l’Helvétie, 
a voit  fait  naître  ce  dclTein  , qui  'fut  fi  per- 
nicieux à fa  patrie.  Quoiqu’il  jouît  d’une 
forte  de  fouveraineté  dans  fon  pays  ,*'le  péu 
■d’etendue -de  fes  états  lui  avpit  Jnfpiré  la 

véfo- 
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rcfoiution  d’en ^ reculer,  les  limites  ^{,dt  de 
conquérir  la  Gaule.  Celtique.  H iairo^t  déjà 
levé  des  troupes , amalTé  des  armes^}.  il 
s’étoit  ménagé  de  fecrètes  intelligences  dans 
les  .Gaules;  toutes  les  düpofitions  néceflaires 
pour  le  fuccès  de  fou  expédition  < é^çoient 
faites lorsque  la ^ mort  renverfà^tpus  fe-s 
projets,  fans  y,  faire  renoncer  la^ nation, 
Sottife  de  Qn.  pourfuivit  les  deffeius  d’Orgétprix.  Les 
llms  iT'^^gjftrats  Helvétiens  , pour  mettre  Içs  ha- 
bitaiis  dans  la  nécelfité  de  quitter-,  leur 
pays,  firent  brûler,, douze  villes , quatre 
cens,  villages  , de  la  plupart  des-iflaifons  de 
la  campagne.  Il  ^fut  ordonné,  ^[u’pn  ne 
conferveroit  que  la  .quantité  . de denrées, 
jiéceflaire  ,pour  la.,fubfiftance,dc  l'armée^ 
durant  trois,  mois. , ..Ces  moyens  de, forcer 
le  peuple  à prendre  parti  étoient.  étranges. 
QjXj  comptoir  ^fiir  le  fuccès.  fans  penfer  au3Ç 
revers,  qui  pouvoient  arriver.  En  cas  d’in- 
fortune, les  Helvétiens  deyoient , par  la 
fptt^c  de  leurs,  magiftrats  manquer  i de  re- 
traite, ou  ne  troiiverj  qu’une  patrie,  ruinée^ 
Alliance  des  Tvqute  deux  mille  Boïens,  tant  d?  Bo- 
Boïeas  avec  Ji^me  , que  de  la  Norique , renforcèrent  l’ar- 
ijjiée  Helvétienne,. , Un  goût  iwturel  pour 
les  ,avantures  eut  fuffi  pour  le.s  y décider. 
Le,,  projet  des  SuilTès,  leur  pfixoit  ^ quelque 
chofc.de  plus  attray^int,  l’efpoir  4e  revoir 
leur  .ancienne  patrie  & de  s’y  rétablir» 
D’autres  peuples,  comme  les  Rauraques, 

les 
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les  'ï'ulmgiens,  les  LatobtigéS',  accédèrent 
encore' â la  ligue  & la  rendirent  plus  for- 


mÜablé.' 


' '■  Joiéi  Célàr  nommé  ‘ Conful , travail* 
loit  en  habile  politique  ' à‘ changer  le  go(i*;ies  s’oppofcr 
vernemént  de  Rome,  à s’en  arroger  la  lb’it**‘auxconfédé- 
vcraineté^  lorsqu’on  apprit -dans  cette ' 
pitale  'lc  dellèin  des  Hclvétieris,  de  paffèr 
par  Geiicvè  dans  les  Gàtiles.  Entrevoyant 
dans  cét’ événement  un  nouveau  moyen  de 
parvenir < à Ton  but,  il  partit  en  hâte  de 
Rome,  pour  aller  mettre  eu  fureté  les  pro- 
vinces Romaines.  Son  arrivée  fur  les  bords 
du  lac  de  Geneve  fit  celîèr  les  hoftilités; 
quoiqu'il  eut  peu  de  troupes,  fa  préicncc 
en  impôlà  aux  Helvétiens.  Une  ambaflàdo 
de  leur 'part  alla  lui  demander  la  pennif^ 
fion  de  palTer  par  le  pays  des  Allobroge»,' 
qui  habitoient  la  Savoye  & le  Daupliiné,^ 
avec-  promeflc  de  ne  commettre-  aucun 
excès  ‘'dans  *.la  province  ■'  Romaine.  Il  amu- 
fa  les  députés  jusqu’à ‘ ce  que  les  troupes  Fîneflc  du 
qu’il  lèvoit  ‘ fuflcnt  raflèmblées. 
en  eut  un  certain  nombre  à 'fcs  ordreSi 
& qu’il'  fe  lut  mis  en  état -dé  défenfe'^i'îl 
répondît  fièrement  aux  anibafiàdeuvs-.'que 
Rome-  ii’étoit  pas  dans  l’iifage  de  donner 
paflàge  fur  fcs  terres  à une  armée  étran- 
gère, ' Jugeant  cependant  ' que  ’ là  petite 
armée  - n’étoit  - guère  •-  capable  de  foutenir 

une 
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une  liéponfè  aulli  haiitaine , contre  pluïïeurs 
peuples  guerriers  qin  faifoient  caufe  com- 
mune , U vola  en  Italie  & en  tira  -cinq  lé-  > 
gions  qu’il  ramena  précipitamment  en  Dau- 
phiné. Pendant  ' ce  tems  les-  Hèlvétiens, 
réfolus  jd’obtenir  par  la  force,  ce  qu’on  leur 
avoit  refiifé  de  bonne  grâce , s’étoienrpar- 
tagés  en  diffère  ns  corps  ^ a voient  traverfe 
le  pays  des  Séquaniens  ou  la  Franche-Comté, 

' & portoient  le  ravage  dicz  les  -Ediiens  & 

les  Allobroges.  Ceux-ci,  alliés  de  Rome, 
■fe  plaignirent  à Céfar  de  la  dévaluation -de 
leurs  pays.  Mépriler  leurs  plaintes,  c’eut 
.«té  Fe  rendre  indigne  de  leur  alliance  «& 
s’en  faire  dès  ennemis.  Le  Proconful  fe’ 
met  aulEtôt  en  campagne , atteint  l’arrière 
garde  de  l’armée  Helvétienne  au  pafïàge  de 
Saône,  & la  met  en  déroute.  Il  paflè 
de  Hdvéti-  même  la  Saône  & vole  à de  nouvelles 
cnne.  viéfoires.  Les  - ennemis  avoient  mis  vingt 
jours  à palTçr  cette  rivière.  En  la  lui  vo-» 
yant  franchir  en  im  jour,  ils  ont  peine  à 
en  croire  à.  leurs: yeux , ils  font  étonnés  & 
regardent  cette  aélion  comme  audelTus  de.s 
forces  humaines.  Dans  leur  furprife  ils 
entament  des  négociations  mais  une  fierté 
réciproque  les  rend^  inutiles  & le  combat 
inévitable.  Les  deux  armées  fe  rangent 
^ -en  ordre  de  bataille^  la  Romaine  prend 

. l’avantage  du  terrain,  en  déployant  fes  lér 
gions  fur  une  hauteur  j l’Helvétienne  forme 

de 
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dé  tôiis  fès  ioldàts- une  feule  .phalange,  dert- 
rière  laquelle  elle  polie  les  troupes  auxir 
liaires  des  autres*  nations  ; les  femmes  font 
un  camp . à part  fur  une  colline , & s ’enr 
ferment’  avec  le  bagage  dans  l’enceinte  de 
leurs  charrettes.  , L’adlion  s’engage;  les  Bataille faa- 
Romains.  lancent  une  grêle  de  traits  contre  ^ 
la‘  phalange , puis  fondent  fur  elle  l’épée  à 
les  Helvétiçns  jettent  les  bour 
çh'^. qui  .les- gênent,  & foiuiennent  à dér 
^açtivert  le,  choc. des  Romains.  On  fe  bat 
une  égale  fureur.  Cependant  la  phas- 
tange  cède,  la  première  & s’enfuit  fur  une 
riioptaghe  à im  mille  du  camp,.  Les  lér 
gionS  .iéchauffées  la  pourfuivent;  mais  les 
Boïens  les  Tulingiens  les  invellilïènt 
tout  à ; coup.;  > la  phalange  rwent  à la 
charge';  les.  Romains  entourés  d’ennemis 
■‘'font  face  de  ^ tous  les  côtés  ; la  mêlée  la 
plus  .vive  & la  plus  meurtrière  qu’on  eut* 
dure,  depuis  midi  .jusqu’à  la  .nuit’;  les 
Helvépens.  accablés  Ce  débandent-  enfin;  les  LesHelvé- 
uhs.  fe  réfugient  fur  le  foinmet  de  la  mon-ç^j*]* 
'tàgne,^  les  autres  courent  s’enfermer  au 
céiure  de  leur?' .charrette.s.  Les  Romains  > ' ■ 

^es^  fuivent  jusques  dans  leur  retraite,  âc 
malgré  les  javelots  qifoir,  leur  lânee  par 
delTus.  les  charrettes,  ils  forcent  le  camp* 
's’emparent  du. bagage, 'des  femmes  &' des 
enfans.'  Parmi  les  . captifs- on  îrouva  tun 
fils  3c  une- fille  d’Orgétoti.x,’  l’auteur  de 
. tous 
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tous  les  maux.  Cette  viéloire  ' de-ICéfar 
fut  aiiflî  fanglante  que  celles*  de  Marins 
contre  les  Ciinbres  & les  Teutons.  -Plus 
de . cent  trente  - mille  Helvétiens  "périrent 
dans  cette  cruelle  journée.  Les  autres  cher- 
chèrent à fe  dérober  par  la  fuite  à la  fureur 
Clémence  dès  - vainqueurs.  ^ Céfar  les  fit  pdurfuivref 
les  réduifit  à fe  foumettre  à fa  clémence. 
Il  en  ufa  à leur  égard  avec  une  humanité 
' qui  lui  ctoit  auffi  glorieiife  que^la  Viéfoire 

même.  Après  en  avoir  éxigé  des  otages 
il  en  renvoya  le  plus  grand  nombre  dans 
leur/ patrie.  Ces  malheureux  n’y  trouvè- 
rent- qu’une  efpèce  de  défert^^’ils  furent 
obligés  de  rebâtir  les  maifons  què  léurs  im- 
bécilles  magiftrats  avoient  lait  brûler.  Le 
Les Boiens  fort  des  Boïens  fut  plus  doux.-  LesEduens 
s’étabiiffent  intercédèrent  pour  eux;  le  Proconful  leur 
permit  de  s’établir  dans  la  patrie-  de  leurs 
ancêtres,  C’eft  ainfi  que  la  politique  Ro- 
maine favoit  fe  faire  des  alliés  des  relies 
d’une-  nation  autrefois  lî  rédoutable,-  tou» 
jburs  vaillante  & belliqueufe.  - 


dïns  les  Gau 
les. 
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Alliance  i C’étoit  moinS  par  attachement  que 
d Arioviiie  -.j^térêt  que-'  les  Eduens  avoient  folli- 
RnideiaNo-®hte  en  taveur  des^  Boiens.  Ils  elperoient 
tique.  ert' obtenir  des  fecours,  les  engager  dans 
leur  défenfe  contre  les  "Germains.  Ario- 
ville'.  Roi  de  plufieurs-'coirt'rées  de'lâ  Gei> 
manie,  avoit-palTé  le  Rhin,  s’étoif  formé 
. ■ un 
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un  petit  royaume  dans  les  Gaules.  Une 
fine  politique  avoit  fervi  à raccroilTemeut 
de  fa  puiAance.  Craignant  que,  les  Ro-^ 
mains  ne  s’oppofafTcnt  à.fes  conquêtes,  il 
avoit  fu.  les  prévenir  les  flatter  ; le  fenat 
l’a  voit  reçu  au  nombre  f. des  alliés  de  la 
République,  lui  avoit  accordé  le  titre^de^' 
Roi  de  la  haute  Allacei  & de . tous  les  pays 
fournis  J à • fa  domination,  Non  content-)  de 
l’alliance  de. Rome,  il  avoit; recberclxé celle, 
de  Vocion;  puiflànt  cRoi  de  la  Norique^ 
lequel  ,ltii^  avoit  meme,  donné  fa  fille  en 
mariage. démarches  d’Ario? 
ville  ne  tendoient  d’un  côté  > qu’à,  étourdie 
les  Romains  fur  fes  projets  atubitieux , 'do 
l’autre  qja’à  obtenir  de  Vocion  des  fecOiu's;’ 
qui  fans  .doute  lui  étojentj  plus  cherS  que 
la  main  P de  la  Princefle,,  puisqu’il , avoit 
déjà  ime  femme  qui  étoit  de  Souabc- 
Avec  les  Boïens  qu’il  reçutJ  de.  fou  beaur 
pere,  & les,  Germains  qui  fe  rangèrent 
fous  feç /étei^ards  „ i)^(fe.  vit  à la  tête 
d’une  armée  de,  plus-  dç  deuy  cei\t'miU<?, 
hommes.  Enorgueilli  d’une  telle  puif- 
lance  il.,comnrçnça  , a vqndou:  exécuter  les 
vues  dç^  fpn, ambition,  .à,  entreprendre  de 
fubjuguer.j  fes,  voifins.  î Les  Eduens  » .je? 
Francomtpis,  les  Autuno,is  j alliés  de  Rpm?> 
■iinplorèrçnt  le  feconrs,  fl®  Uélàf  contre 
-les  ipçuriipijs.,des  Allemans.  ..Le-Proçon- 
ful  aufli  avide  4c  glone.  que  touché-,  des 

plain- 
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plaintes’de  ces  peuples- r'éfolut.  de  prendre 
leur  défenre.  La  victoire  récente , qu’il 
venoit  de  remporter  fur  les  Helvétiens, 
pouvoir  lui  infpiier-  de  la  hardielïè  & de 
la  préfomption.  Cependant  les  forces 
d’Ario ville  lui  en  impofoient,  au  point 
qu’il  jugea  de  préférer  d’abord  la  voie  de  la 
iiégodation  à celle  des  armes.  Mais 
Sprès  bien  des  pourparlers*,  dans  lesquels 
' le  Prince  Germain  & le  Général  Romain 

étalèrent  une  égale  fierté , il  fallut  em- 
II  eft  vain- ployer  la  force  ouverte.  L’aéHon  la  plus 
cupaxCéfar.  ^ive  & la  plus  meurtrièi'e  fut  iuivie  de  là 
ViéloirCj  quife  déclara  pour  Céfar.  Arioville 
fut  réduit  à repallèr  le  Rhin  dans  une  barquej 
à aller  enfevelîr  fa  mémoire  & la  honte 
de  fa  défaite  dans  la  Germanie»  • ■ ' 

J . • « • - . 

" ■■■—  • Les  alliances  des  princes  font  pres- 
Av.  J.  c.  toujours  les  effets  de  la  crainte  ou  de 
Vocion  l’intérêt*  Vocion  abandonna  -Ariovillè 
l'abandonne  vaiiicu  pour  s’allier  avec  Céfâr  vainqueur. 

ne  peut  guère  fuppofer  que  ce  fut 
par  attachement  pour  le  -Proconful. 

Roi  des  Boïéns,  d’une  nation  de  touttems  , 
ennemie  de  Rome  pouvoit-il  fe  déclarer  ^ 

de  cœur  pour  un  Général  Romain  ? Les  i 

vkfoires  de  Gélàr  fur  les  Helvétiens  âc  a 

les  Germains  répandoient  au  loin  la  ter- 
reurAe  fon  nom.  Le  Prince  Norique  ne  '}| 

craignoit'il  pas  que  les- focours- donnés  à S 
~ , fo^î 
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fbn  ■ malheureux  gendrp.ne  lui ’attiralïcnt 
les  armes  Romaines  ? Peut-être  aufll  étoit- 
il  de  fon  avantage'  de  fe  toiuner  du  côté 
du  plus  fort.  Quoiqu’il  en  foit  du  motif, 
fon  alliance  avec  C^r  n’eft  pas  à révo- 
quer en  doute,  pu(||n’il  lui  envoya  en 
Italie  trois  cens  cavaliers  auxiliaires.  On  ' ' • 

|àit  'que  Céfar,  après  dix  années, de  victoi- 
res & de  conquêtes,  ayant  été  déclaré 
ennemi  de;  la  République  par  les  intrigues 
de»  Pompée , qui  vouloit  fe  rendre  fouv.e- 
rain  dans  Rome,  on  fait,  dis-je,  que  Cé- 
% s’approcJia  en  armes  de  cette  capitale, 
réduifant  toutes  les  villes  du  parti  de  Pom-,^ 
pée.  - Corfinimu  en  étoit  une.  Il  en  fai- 
foit  le  ..fiége  lorsqu’il  reçut  de  Voeion  Iq 
feeours  dont  on  vient  de  parler, 

La  Norique  avoit  joui  de  :1a  »paix  ^ ^ 
durant  tout  le  régne  du  puiifant  Voeion  ; 
iMis  la  'mort  de  ce  Prince  fut  le  terme  de  Boïens. 
là  tranquillité  de  fes  états l’époque  de  la 
deftructiou  de-fës  peuples-^  de  fon  env 
Les  Boïens , en  fe  réfugiant  dans  la 
Norique.  ppur  le  foufoaiie  au  joug  de. 

Rome , ayoient  changé  des  maîtres  orgucil- 
leiîx  contre  des  ennemis  mortels.  " Lorsquç 
leurs  ancêtres  s’étoiéiit  établis  en  Italie-,  ils 
'en  avoient-chafleles  Rhétiens.  • La  haine  des  • 

nations,  ne  celfe  qu’avec  elles.  Les  Rhé-  ... 
tiexis  deve.nus  voillns  des  Boïens,  n’oubliè- 
rent 
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fent  pas  dé  vehger  l’injtiré  ’ de’ feuis'  peres. 
Peü  apres  riiivaftou'des  Cimbriés'  ils  firent 
-üh'é‘'irriiptiori''''^3anè'  la  Noriquc"^^^<Sc  'por- 
téreht  "leurs  ravjiges  jiisqu’ej!  Bolieme.  Le 
Cruels  ra-  lé  'ïeü  ^efi'^t|âm , üs  ■‘coinmirerit 

vagcs  des  (i’^crt-nWes  ' èJcteé.  ^R’us  les 'ènlans  rnales 
premiers,  ^'^ent-'imiriolés' à leiîr  cruauté:!',/ Non  'con- 
. . tkns  d’dgorgci\ceü ji' qui -éf oient  ^ en  vie',  ils 
poignardèrent  xeitx  ' qui' ' étôient  èricbre’dans 
Ici»  entrailles  de  ieu'rs\  mères,  ‘'Dés'  devins 
qu’ils  menoieiit  "avec  eux  ,' ■&' '"dont 'ils  re- 
fpeéloient  trop'" les  cruels  oraclés  ,■= ''guidoient 
lèur'‘ïer,;‘  Si  ’ cés'"  odieux  "magiciens  léur 
d^nonçbiéiit'  ' uÜe". femme',  ’ coiïiiû,e  portant 
dansf  ‘ fort  feiri'lé  'fc^é' condâmiic'  â périr,' 
ils  égprgèoiéA|'  iüîunnainemént  la  bière  pour 
odîf^^'dn’  méibe'  cbu^  la^'^^^^  à''‘fbh  fruit. 
Quel  ravage’*  jiè‘'  dût  pas  faire  liri  ’érinenii 
fi  ‘ barbarie  !’ " Heirt'éiifeménl  ' qli’ü'  ’he,  revint 
pins  à la  charg'd',*‘'fèit‘  qu’il  euf  payé  trop 
ciiéf^fon  mhltidiariité, ''foit^uë' d’antres  rai- 
fôfis  l’euilent  Pétènü‘‘dans  fofi'J)àys.  Mais 
après"  la  mort  ^dè  Vôcion  il  ' S’eii  "éleva  üa 
aitïrc'  pUts  teh'ibfë’i'  qm*' détiiiifit  les' Boiëiis 
Nbriqùès;  "^^’Ces  defttfiéleür^  .'furent  les 

Diàpes  /’auili  ëfiiifeitnis  difnoïri  Boïciï’  que 



, >-.q;  .....  • 

» "■  ' La  Dadé  ott  Daeîe  dpmpifèhdit'  dan.s 

cëfe  tenïs’,*  ce  qfûb  -ïiî^rtis  nomittdîï's‘‘â\Yjbùt- 
d’iiui  haiute'-Hoiri^é*,-^ -'Trairfilvâhle  ; Va- 
■ • ' lachie 
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lachie  ’^j’îidQldavie.  Ses  .Jiabitans  s appel-  RufcdeB»- 
loiept’ , Daces  ou  Gctcs. 

Cette  jpatiQjU  uombreufe  ;.^vott  jusqu  alors,Daccs, 
çrçupi,^  ^.d'^s-  riudolençe,  & -l’iviognei^e. 

Bærébiftç;^  n eu  fut 'pas  plutôt  ^ Roi , qu’il,  _ 
fongêa  ,â  ,eh,  faire  un  peuple  guerrier*, 
Perfuacle/que  le  principe  ^ de  là  moUelïè  • ■ 
efféinj|né^,  étoit  Ibn  penchant  au  viii , ij, 
r'éfolut  de  coppèr  la  racipç,.du  ijial  en  fgir- 
faut  {ULa^cr  toutes  le?.,,  vignes  dU;  pay.,s,i 
Le  déïïèjn^ç^toit  hardi  j l’exécution  en  ctpit, 
dangereuse,  ,^ar„  ce  qu’il  y a toujoui;s_  diij, 
danger  ..a' yp'uJLoir.réfortner  une  nation, 
la  priver  qifèlle  a de  plus  cher.  Le 
Prince  prévoyant  rinfuffilànce  de  l’autorité 
royale  J pptir,' extirper  la  débauche  de  jes, 
fujets  , ,feifc|tvit  adroitement  de  leur  fuper-, 
ftitieiife  crédulité.  C’étoit  un  ancien  ulâge, 
que  les  Rois  priilènt  confeil  d’un  homme,., 
qui  pallôjt  pour  avoir  commerce  avec  les  j 
Dieux qui  .rendoit  des  oracles , lorsqu’il 
plaifoit  a,ux;Pieiix  de  garder  le  filence. 
rébille., jÇ.^qVint  avec  un  pareil  impolleur, 
que  , jdu~./oqd;,d,e  Ibn  antre  ^ il  interprète;, 
roit  la  .yolpnté  des  Dieux,  porteroit  e|i/ 
leur  noiïi,^^  loi  de^.l’abllinencc  du  vin.,,,,  Aj 
la  ^faveur  de  cette  défenfe  émanée  du  j ciel,,! 
il  fit  couper,  déraciner  les  vignes,  laas 
que  le  peupj.e,.^péhétré'  de  refpeél  pour 
rordoiinanqe  célçne , ^témoignât  la  moindre 
oppofition.5^ , i êu^  dèslors  été  uay  crime,  de 

s’eni- 
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s’enivrer.  Cette  nation  crapuleiife  Ce  fÎ3u* 
mit  à la  plus  Bride  lobriété,  s’adonna 
aux  exercices  militaires , ôc  conçut  du  goût 
pour  le  maniement  des  armes.  Dèsquo 
Bærébifle  l’eut  bien  aguerrie,  il  pafra  le 
Danube  à la  tête  d’une  afnice  formidable, 
porta  la  terreur.. & le  ravage  en  Tlirace, 
71  ravage  en  Illyrie , & en  Macédoine.  Ces  provin- 
ks  provinces  çgj  à l’cmpire  de  Rome.  A 

Rcimainis.  ^ nouvelle  que  Célar  fc  difpofoit  à mar- 
cher contre  lui,  il  en  fortit  c5c  tourna  en 
Pannonie.  Ce  pays  compris  eirtre  le  Da*. 
nubc , la  Drave  & la  Save  ne  fit  aucune 
réfillance.  Les  Pannoniens  fans  lois,  fans 
chef  qui  gouvernât  leur  république , vi- 
voient  encore  dans  l’état  de  nature  ; .les 
terres  étoient  divifees  par  familles  ; ils  igno- 
roient  l’avantage  des  villes  & la  nécelïlté 
des  torts  pour  arrêter  les  coiirfes  de  leurs 
vüifms.  Les  Daces  n’eurent  pas  de  peine 
à dévafter  cette  contrée  fans  défenfe..  Char- 
gés des  dépouilles  Pannoniennes , ils  s’avan- 
cèrent dans  la  Norique,  où  régnoit  Crita- 
pétruities  fuccellèur.  de  Vocion.  Ils  n’avoient 
fa^Norique"'^  que  les  Rhétiens  oublié  les  dégâts, 

que  Brennus  avoit  autrefois  faits  dans  Icin* 
pays  avec  fes  colonies  Boïennes.  -La  ven- 
geance & l’amour  du  pillage  les  conduifi- 
rent  dans  la  Norique.  ‘ A leur  approche 
les  Boiens  & les  Taurlsques  le  l'allèmblèrcnt 
«a  armes-  pour  les  éloigner  de  leur  patrie  ; 

mais 
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mais  leurs  efforts  ne  fcrvircnt  qu’à  hâter 
leur  ruine.  Vaincus  dans  le  pays  des  Tau- 
risques  , ils  devinrent  la  proie  des  Daces. 

La  nation  entière  fut  anéantie  par  fes  bar-  • 
bares  vainqueurs.  Il  ne  relia  au  raidi  du 
Danube  que  le  trille  fouvenir  de  fou  nom. 

La  contrée  qu’elle  y liabitoit,  fut  changée 
en  une  affreufe  folitude,  qui  Ce  nomma 
le  délert  des  Boïens , comme  pour  cterni- 
fer  la  dellruélion  d’un  peuple,  que  fa  va- 
leur auroit  du  rendre  immortel.  Il  fem-  • 
ble  que  chaque  nation  ait  comme  chacun 
des  hommes  fes  âges  & fa  dellinée  fixés, 

La  ruine  des  Boïens  de  la  Norique  fut  le 
prélude  des  maliieurs  réfervés  à ceux  de 
Boliéme, 

» 

Rome  étoit  maîtrelïè  du  monde  entier.  Armes  Ro- 
L’Alîe  & l’Afrique  étoicnt  foumifes  à fon  maincs  en 
» empire.  Toute  l’Europe  rcconnoilïbit 
lois , à l’exception  de  la  Germanie.  Céfar 
en  palTant  deux  fois  le  Rliin,  avoit  déjà 
menacé  la  liberté  des  nations  Germani- 
ques. La  mort  de  ce  grand  capitaine  avoit 
occafionné  dans  l’empire  des  troubles,  qui 
en  réveillant  l’inquiétude  des  Germains, 
avoient  favorifé  leurs  incurlions  dans  les 
Gaules.  Ces  peuples  vaincus  par  Agr4>pa, 
à leur  tour  vainqueurs  du  Conful  Lollius, 
avoient  tellement  alarmé  l’empire,  qu’Aü- 
gufle , maître  de  Rome  & de  la  Républi- 
Tom,  Premier.  F qii» 


’ IB4  ■ La'Bohemb  • ^ 

^ que -pat.  la  dcfaite  d’Antoine,  dtoit  accouru 

eniperfonnc  Turj  le-'Rhin.’^Drufus  chargé 
de  ja  dwfcùlè  ries  jGaiilejiwvoit  , porté,  fes 
’ firmes  viétorieufes  jUsqu’à  l’Elbe , fans  ofer 
palier  ce  j fleuvé.  ;■  î A la . nouvelle  de  fa 
mort,,  qui  avoiti.  fuivi  de  près  cette  expér 
.'dition, r lies •Geauàia'î' ayant  repris  les.  ar^ 

* mes , Augufte  s’étoit  rendu  pour  la  fécondé 

fois  aux  frontières  de  la  Germanie.  Afin 
•dormetti:6  les r Gaules,  en  fureté,  il  avoit 
’ fait  conftruire  des  forts  le  long  du i- Rhin, 
il  y avoit  établi  .des  colonies  Romaines, 

■ & ayant  de  retourner  à Rome  il, avoit  cbar- 

, ‘ gé  Tibère , qui  palToit^  pour  le  meillenp 

■général  de  l’empire , de  réprimer  les  ^çonr-; 
fes., des  Germains,  Toutes  ces  entrav.és 
jncnaçüient  la  .liberté  Germanique  .du  qoüg 
dé  -.Rome,  -Les  peuples  veifms  du  Riiin 
en-  furent  • particulièrement  alarmés.  d^iLes 
Crainte  des  Mai'comàns,  une  brandie  de  la  giandè  na^ 
Marcomans  tioij  dcs  , Suèves;,  qui  - habitoient  - entre- le 
Rhin , Je- Danube  & le  Neckre,  ndlè  ciu-ï  ‘ 
rient  plus  en  fureté  dans  fejiceinte  de  ces 
tïois  ■ fieu  ves,!  j-.  JJ  ifeifunefte>expérienee.,aug  • 
mentoit-rleur  crainte.  i>  Ils.  a voient  eu  part 
àTa  fenglantOr-défiiite  J d’ArioviÆe.  Une 
^qniei  qu'ils  avoient  envoyie.,)«a  .Pannonie 
- qn^avipit:  été  depuis  peut  çhaflce  >par.-> Dru- 
• fus...  ;.JJn  pont, .ides t.fort5.CQ!nRruits- fur 

■ le  •Rhin-,  les;.e«x.pofoient  à chaque 'înflaht 

à une  invaûoafùbitéi  à deyènir  - lq  proie 
• ' ■ des 
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des  Rmnains.  Dans  cette  conjoncture  pé- 
rilleule  ils  prirent  une  rclblution  digne 
d’un  'peuple  libre.  Ce  -lut  d’abandonner 
leur  patrie  & de  chercher  de  nouvelles  ha- 
bitations où  ils  feroient  à l’abri"  du  joug  de 
Rome,  Il  ne  leur  maûquoit  qu’un  "i  chef 
pour  les  conduire  J uni  heureux  hazard  le 
leur  procura,  , < 

1 . , ' ’h;..  ■ J 

Ce  chef  fut  Maroboduns , Marcoifian TT 

^ Av  T C 

de  nation.  Envoyé  dès  fa  plus'' tendre  ' 
jeunelTe  en  otage  à Rome,  il  avoit  reçu  à caraftère 

la  cour  ' * d’Augu/le  l’éducation  guerrière,  de  Marobo- 
qu’on  y donnoit  à la  jeune  noblellè.' 
nature  j en  lui  infpirant  une  vive  palîîon 
pour  les  armes,  lui  avoit  donné  les  quali- 
tés propres  à former  un  héros,  une  force 
de  corps  capable  de  fupporter  les  • plus 
rudes  fatigues,  & une'' adrelïè  ’fingulière 
qui  le  diflingua  des  autres  dans  tous  fes 
exercices,'  Augulle  charmé  'de  la  vivacité 
de  fon  efprit,  de  la  drditure  de  fou  cœur» 
de  fon  air  noble  & majeftueux,  l’avoit 
comblé  de  faveurs.’  i'Le  dcflèin  du  pre- 
mier des  Géfàrs  étoit  do  s’attacher'  un  jeûné 
prince,  dans  lequel  il'entrevoy oit  des-  ta- 
leiis  à "Craindre,  s’it  venôit  à les  thurnei? 
contre  Rome,  - Maïoboduus  ; autant ‘ pa? 
déguifement  que  pat'  lîncérlté , avoit  paru 
répondre  ;aux  vues-,  de  l’Empereur.  ' Au- 
gufte  perfuadé  de  fon.  attachement  l’en- 
F 2 voya 
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voya  à rarinéc  de  Tibère  en  Germanie , dans 
l’efpoir  qu’il  confacreroit  fcs  talens  guerriers 
au  fucces  des  armes  Romaines.  Le  Prince 
Marcoman  partit  dans  le  defTein  de  s’acqué- 
rir de  la  gloire  en  fervant  fon  bienfaiteur  ; 
mais  à peine  eut-il  appcrçu  fa  patrie  qu’il 
fentit  une  certaine  émotion  de  tendrefle 
polir  elle.  11  crut  entendre  la  nature  qui 
lui  reprochoit  de  prêter  fon  bras  aux  ty- 
rans de  fdn  pays.  En  compatriote  géné- 
reux & fenfible  il  ne  put  rélîfter  à fa  voix 
perfuafive.  Le  fort  de  fa  nation  prête  à 
tomber  fous  le  joug  de  fes  opprelTeurs  le 
toucha  vivement,  La  crainte  de  paroître 
ingrat  envers  Augufte  eut  beau  combattre 
■fes  fèntimcns  j les  cris  de  la  nature  l’em- 
portèrent.  Au  lieu  de  joindre  l’armée  Ro- 
maine, il  rentra  dans  fa  patrie,  réfolii  de 
lui  confacrer  fes  talens,  fon  làng  & la 
vie,  pour  la  fouftrairc  aux  maux  qui  la 
menaçoient.  Les  Marcomans  ne  tardèrent 
.pas  à reconnoître  en  lui  les  qualités  d’un 
chef  propre  à les  gouverner.  Son  séjour 
•à  Rome , les  diftinélions  qu’il  avoit  reçues 
d’Augufte,  relevoient  l’idée  avantageule 
qu’ils  avolent  amçue  de  fon  ■ mérite.  Ib 
lui  déférèrent  d’une  voix  unanime  le  gou- 
vernement de  leur  république.  Marobo- 
duus  étoit  dans  l’-âge  où  les  pallions  fe  font 
•fentir.  L’ambition  de  commander  autant 
que  le  défir  de  fe  rendre  utile,  lui  fit  ac- 
. . . . cep- 
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ccpter  l’offre  flatteufe  de  lès  compatriote». 

Ceux-ci  à l’inllant  le  placent  fur  ijn  bou- 
clier , l’élèvent  félon  l’iifagé  fur  leurs  épau- 
les , & le  faluent  Roi  au  bruit  de  leurs  ar- 
mes, qu’ils  frappent, en.  cadence  les.  unes 
contre  les  antres, -en  ligne  de  leur  joie. 

Tibère  pendant  ce  tems  parcouroit  Sesraifons 
«n  vainqueur  les  provinces  fcptentrionalos  s’expa- 
<le  la  Germanie , rendoit  tributaires  tous  les 
peuples  jusqu’à  l’Elbe,  Maroboduus  ap- 
prciiendoit  que  fon  retour  dans  fa  patrie 
ne  fut  traité  de  perfidie  à Rome,  que  fa 
ïoj^auté  ne  fournît  un  prétexte  de  plus  auf: 

Romains  pour  attaquer  & allèrvir  fa  na- 
tion. Occupé  depuis  long-tems  du  projet 
.de  s’élever  de  fes  propres  mains  un  em- 
pire dans  un  pays,  où  il  n’eut  rien  à 
craindre  ni  de  ' l’orgueil  ni  de  la  piiiflàncc 
■Romaine,  il  crut  avoir  trouvé  le  moment 
favorable  pour  l’exécuter.  L’ainour  d’un 
peuple'  nombreux  & guerrier  lui  garantif- 
foit  le  fuccès  de  fon  entroprife.  Ses  Mar,- 
comans  alarmés  des  conquêtes  de  Rome 
partageoient  fa  frayeur  & fes  fentimens. 

Il  leur  perfuada  fans  peine  de  le  fuivre, 
d’abandonner  leur  pays  & ide  chercher  loin 
des  Romains  un  aide  fiir  & tranquille. 

La  Bohême  ',  ejivironnée  de  tous  côtés  de  Hohéme 
hautes  montagnes , relïciTce  comme  da«s 
l’enceinte  des  bois  épais  de  là  .fienr^t  .d’Her- 

cinic, 

\ 
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cmiei-&  folidement  fortifiée  par  la  nature 
même,  lui-  parut  plus  propre  que  toute 
aut’C  contrée' à l’exécution  de  les  projets.  Elle 
étoit  à la  vérité  habitée  par  les  Bo'iens,  & 
il  y avoit‘,  ccfemble,-  definjurticeà  les  en 
vouloir  dcpolTedér;  mais  tous  les  Germains 
avoîent  été  chaffcs  des  Gaules  ; pouvoit-il 
fc'  faire  un  fcrupule  d’enlever  h ' une  nation 
Gauloife  le  terrain  qu’elle  occupoit  en  Ger- 
mânie  ?'  Au  refté  dans  ces  tems  de  barba- 
rie comme  encore  aujourd’hui  la  'loi  du 
plus  fort  étoit  »la  loi  dominante.  ' Si  les 
ambitieux  ’ Romains  fe  faifoient  une  gloire 
^e  donner  ‘ des' chaînes  à des  peuples,  fur 
lesquels  ils'  n’avoient  aucune  efpèce  de  droit, 
d’âfïèivir  l’univet*s  entier  à leur  empire  ^ il 
ne  'pou'voif'  être  honteux  pour  Maroboduus 
dé 'chercher  à'  fe  mettre  lui  & fa  nation 
à cotivert  de  leur  joug,  La  diffiailté  d« 
l’entreprife  devojjf  être  ' plus  capable ‘ que 
foiV  irtjuftice  de  d'en'  détourner.'-  liC'cou-^ 
rage  des  Boïens  étoit  connu' jusqu’etiJ  Alîe  ; 
comment  efpéroit-il  vamcre  une->  niation  fi 
valeureufe,  dans*  un  pays'-''quil  rCgardoit 
comme  inaccefliblé',  de-' dans  lequel  il  voiir 
16R  s’établir-  corirhié  dans!  uh  retranchesraent 


inexpugnable?- POùvoit-il  'fê  flatter  dcîfitb- 
jüguér  ; ^ d’expullér-^fi  aiféfticnC  lo»-  vain- 
, queun;  deis  redoiftMdeÿ  Cimbres?  Les  Boï- 
ens''  n’étoient  ’ pîtis’’  oé  ' . qu’ils  ’ avoient  été. 
La  ruiné  entière  de^  leurs-  compatriotes  au 
- ■'  midi 
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midi  du' Danube  les  avoit  afToiblis  en  .Bo* 

héine.  i II  y - a meme  appaience  r 

avoient  perdu  beaucoup  de  monde  cette  v 

cataftrophe , en  voul^iit  fecourir  les  Norjlj 

ques.  L’alliance  avee  Iqs  -.Helvétiens  l^iiç 

avoit  peu  auparavant  çauféi  luic  diniimi? 

tion  allez  coulidérable.  Le,  Roi  dos  Mai> 

comans,  qui  n’ignoroit, pas  .toutes  ces  per? 

tes,  pouvoit  donc  coi^pter  fur  ,1e 

Sa  nation  d’ailleurs  ne  le  cédoi^  pas  erijvaf 

leur  à la  Boïenne.,  & l’envie  d’acquénv  ^ 

une  autre  • patrie  devoit  lui  infpirer  plusr,d? 

force  & de  courage.  Ce;pendant  afin  -dé 

ne.  pas  s’expofer  témc-raireineut  ,à  quelque 

revers , il  fuUicita  quelques  peuples  vpifin^ 

à partager  la  fortune  du  ficu.  Les.  Garu-  i-c*  Garn* 

des'&r.les  Sédufiens,  qui;  fongeoient 

à fe.fouftraire  à la  domination 'Romaine, 

•accopfèient.  là  propolîtion.  ..Toutes  fes  ‘ 
autres,  di^fitions  étant  achevées ,.  U annon- 
ça aux  Marcomans  fai,réfolution  & leur 
départ 'prochain.;,  ^ Tout  à l’inftant  retentit 
d’une-  joie  iuiivcrfclle^t  la  .i^ition.  làti^tç 
du  choix  de  fon  Roi  y.  applaudit  cn,,fiajpf. 
pant  iès^ boucliers,  les  ima  ,fur  les  qutres-; 
lello  ne  s’<oepui>e  qi^,  de&  préparatifs . de  fo*  è 

voyage.  7-,Le>.  joui*  du -4^art  (.eift 
premiexi  d<?^^.-]U'  nouvelle, )}luue  prochaine, 

•Tools  Lés  Gormaiiii»  çéfmrdoiènt  commçs.u^ 

Jhciireux  rpréfage:  d’ei^cuîpi--  leursQ,«vtrepri- 
fes  au  reuouvelleœenhd’uoc  beUeduoe.rr-  ^n 

teins 
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tems  fixé  les  Marcomans  déniollflênt  im- 
prudemment leurs  huttes,  ne  refervent  que  les 
chofes  qui  font  d’une  nécelfitc  journalière, 
fe  raflèmblent  en  corps  de  nation , & fe 
mettent  gaiement  en  marche  pour  la  Bo- 
hême, avec  leurs  compagnons  les  Garudes 
& les  Sédufiens.  Maroboduus  conduit 
cette  multitude  à travers  la  forêt  d’Hercinie 
T.,»  “ tombe  à l’hîiprovillc  fur  les  Boïens, 
vaincus  par  Ccs  braves  seftorccnt  en  vam  de  défendre 
les  Marco-  leurs  foyers.  Toutes  leurs  forces  fuccom- 

bent  fous  la  valeur  & le  nombre  des  Mar-  ' 
comans.  Battus  dans  toutes  les  rencontres, 
ils  font  bientôt  réduits  à chercher  de  nou- 
velles demeures,  ou  à recevoir  des  maî- 
tres. L’exil  étoit  le  parti  le  plus  digne 
d’un  peuple , qui  dans  fon  malJieur  con- 
Lcs  re  ' même  attachement  à fa  liberté, 

ers  réfugient  chez  les  Narisques;  les 

fent , vont  autres  vont  habiter  au  confluent  de  l’Elbe 
habiter  la  Ba-  ^ Sala.  Si  quelques  uns  confentent 
à vivre  fous  la  domination  de  Maroboduus, 
à refter  mêlés  avec  leurs  vainqueurs,  ce 
font  les  plus  lâches  de  la  nation.  Les  Boï- 
éns  difperfés  ne  furent  pas  anéantis.  Ceux 
qui  s’étoient  retirés  chez  les  Narisques,  fe 
multiplièrent  dans  ce  petit  pays,  s’étendi- 
rent enfuite  au  midi  du  Danube  , & occupè- 
rent cette  valle  région  qui  prit  d’eux  le 
nom  de  Bavière,'  ^ ' -■ 

LA 
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• '--n  5j.‘s: 

[il  connoît  la  reiigicwi  & les  niœups 


des  Germains  par  les  defcriptioi^if, 

,àôe  Célàr  & Tacite  en  ont  faites.  Ce?  j 

*t  n 1 • t ■ UtiUtc  ac 

WUX^4îoinmes  célébrés*  regarcloient  la Étude  des 

\^iflànce-du  gouvernement,  des  coutumes  mœurs. 

'^jteÜgieufes  & civiles  d’un  ' peuple , ’ comme 

la.  partie  la  plus  inftrudlive  de  fon  hiftoire, 

Ç’eft  auflî  ce  qui  doit  le,  pins  iiitérellèr  le 

leâeür  curieux  & fenfé.  Il  ne  consent 


qu’à  une  ame  fangüinaire  ' d’aimer  . h fe  >re-. 
pâître  d’horreurs  & de  carnage,  -Etudions 
les  moeurs,  & par  la-comparaifon  de  cetr 
jes  des  anciens  avec  - les -nôtres,  jugeons 
des  pirogi  ès.'dé  l’efpritf  &.  du  - cœur  humain  ; 
voyons  fi  des  peuples  que  nous  traitons  de 
barbares,  méritoient  ^plus  que  nous  *cet 
odieux  titr-e*  -Les  Romain^r  connoüïôient 
furtout  les. nations  Germaniquesi-qui  habi--  ^ ‘ 

toientnux  environs  du  Rhimn  Onpeutdonc 
fân.s  eraioîe  d’erreur  attribuer  aux  Mareo-  . 
mans  voifius  des  Gaujes,  ce  .que  Celàr  & 
'•Tacite  ont  dit  des  Gennains^^  en  général,  > 
mr  • , - s.  ■ - ■ ■ 
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Caraftcre 
des  Ger- 
mains. 


Education 
de  leur  jeu- 
neiTe. 


1 Un  cornage  féroce  & l’amour  de  là 
liberté  diftingiioient  les  Germains , faifoient 
le  fond  de  leur  caraéfere.  Ils  montro'ient 
leur  palTion  pour  les  armes  en  les  portant 
par  tout.  Un  regard  farouche  .annonçoit 
leur  valeur'' martiale,  tandis  que  la  hauteur 
de  leur  taille  & la  difformité  de  leur  pa- 
rirre  Icrtibloient  >deftinées  à les  rendre  plus 
redoutables. /;  Accoutumés  . -à  fopporter  le 
froid,  à fouffrirda  faim;  la  chaleur  &.la 
fbif  abattoient  leurs  forces  & leur  courage* 
Delà  venoit  que  ,'ces  ^ hommes , terribles 
dans  un  premier  effort,  > étoient^incapables 
de  foutertir-.mi 'travail  affidu.>,  Le  dîmat, 
l’éducation,  la ilourriture , l’habilleaiciit  int 
flrroient  beaucoup  jj fui'  ce  ' cai^aéfèrœ  . des 
Germains. 

Les  enfans-^  étorent , au  moment  de 
leur  naif&nce,  plongés  dans  am  fleuve  on 
dan.s  une  fontaine , afin  ide  les^  endurcir  de 
bonne  heure.  Ils  commençoient  à peine  à 
bégayer,  que  les  mères. adoptant  qni  lan* 
gage  confoitne  à'Icur  foibleflè'^  leur  : par- 
loient  de  valeur:,  foemoient  ' en  eux . cea 

,:ür>i  fol." 

Tacit.  Strabo.  Vel-Pater.  Dio-Caf.  Sueton.,  Jul- 
Caef.  Aurd-Viât.'^'Éatrop.  Marcèl.  }nl-iCapitoU 
. Oros.  TertuU..Flav-^opifc.  ■ Zhlîm.  iS.  Paulin. 
Velfcr.  Brunner.  Jornand.  Herodian.  Spaxtian. 
Oel-Làmprid.  Trcb-PolUo.  Gél-Dobner.  Cre- 
vicr.  Le  Beau. 
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fenthnens  généreux,  qui  Revoient  un  jour 
les  rendre  utiles  à la  patrie.  Bien  différen- 
tes-de  la  ^plupart  des  femmes -de  inos  jours* 
qui  non-  contentes  de  fe  livrer  à une  / hon- 
teufè  raelleiïè  ,>  l’inipirent'  encore  à-  leurs 
enfens. j les  i Gerrnaines  participoient  au  couf 
nage  viril,  quelles  tâchéient  de  fuggerér 
de'  . bonne  heure  à'-la'’.  jeiinellè.'  Sans  rer 
<»urir  à des  exemples  étrabgersji  qui  -aur 
imâit  fait-.  peu  d’imprflfïîon.  Ibr^d’efprit  • de 
leurs  enlàns,  elles  troiivoient  dans  leurs,  fae 
eaiües  des  modèles  là -leur  propofer.  C'était 

. ea'teur.-mointrant  les  .armes  & les  dépouil» 

'ICRrd’un ^ennemi  j - en  ^’leur  : racontant  les  eaS- 
ptoitsedec  leurs  ayeux  ,;  en-  deur  faifant  tour 
cher  lesc*|doiieulës  cioatriqeioqne  leurs  pères* 
qu  elles  mêmes  avoient  reçues  en  défendant 
la  patrie , qu’elles  leur  donnoient  des  leçons 
dé  braroodrej  •qu’eile8:.ies;;aiiimoient  à fe- 
-montrer  xiignesr^  de  leucsi  atipétccs.  > Les  jeu- 
nes Germains  fuçoieùt  lanvaleur  aveoidfe 
.feit  ded’enfenGe>}rils  (devenidient;  ibldats,  . en 
inailïànt*  &i  l’exemple. idc/ denrs' pères'.deiu: 
apei'eaok  qu’its  ln’avoient  j-reçu  tia.  vie  que 
psuria  confacn-eïïà'f  laDldçfeiidê.i’  au  mmn- 
tien  de  l’état, 

' . La,  ,,mapière..de  vjyrej,  étoit  propre  a Habîtatî- 

fortifiçrr  (^s  f.preijàiçres  rimpre^  delajeu-ons,  nourrl- 
4ïelïè;7  "r Les- Germains -'ignoroieut  Tnit 
bâtir  & Ti^ge  des  villes,  ‘ Leurs  maifons 
^ epai- 
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cpaife,  faites  d’un  mélange  de  terre,  de 
chaume  & de  branches  d’arbres,  e'toient 
conftruites  au  bord  d’une  fontaine,  ou  fur 
la  lifière  d’une  forêt,  félon  qu’ils  le  ju- 
■geoient  avantageux.  Quelques  uns  fccreii^ 
foient  des  cavernes,  fe  retiroient  dans  des 
autres  de  rochers , pour  s’y  mettre  à l’abri 
des  vents,  des  rigueurs  de  l’hiver,  & au 
retour  de  la  belle  faifon  ils  alloient  habi- 
ter fous  des  tentes  au  milieu  des  campag- 
nes. On  remarquoit  la  même  fmplicité 
dans  rhabillemcnt  & la  nourriture.  Tout 
tendoit  à fortifier  leur  tempéminent , à les 
endurcir  au  froid  & aux  fatigues.  Les 
, hommes  portoient  une  faie  plus  propre  à 
couvrir  leur  nudité,  qu’à  les  garantir  de 
l’intempérie  des  faifons , puisqu’elle  ne 
leur  couvroit  pas  la  moitié  du  corps. 
L’habit  des  femmes  n’en  différoit  qu’en  ce 
qu’elles  avoient  outre  cette  fàie  une  che- 
mife  de  toile  de  lin , brodée  en  pourpre, 
& qui  lailToit  indécenunôut  leur  fein  & 
leurs  bras  à découvert.  Si  quelques  uns 
portoient  des  peaux  de’  bêtes  fauvages, 
qu’ils  attachoiont  fer  leurs  épaules  avec  une 
agrafe  ou  une  épine;  s’ils  les  teignoient 
de  diverfes  couleurs;  s’ils  chargeoient  leurs 
cafques  de  cornes,  de  figures  d’oifcaux  & 
de  quadrupèdes,'  cétoit  une  forte  de  luxe 
militaire  imaginé  pour  infpirer  plus  de  ter- 
reur. Des  fruits  champêtres,  du  gibier, 
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du  laitage , tels  étoient  les  alimens  de  cette 
nation  . bclliqueufe.  Elle,  ne  connoi/Toit 
point  l’iifage  du  pain;  ellcfaifoit  feulement 
une  efpèc»  de  bouillie  avec,  un  mélange 
de  blé  broyé  & d’avoine,  La  boilîbn  con- 
fî/loit  ,en  une  liqueur  extraite  d’orge,  ou  de 
froiiuent  fermenté , en  une  forte  de  bière 
qui  pour  être  moins  compoféc  que  celle, 
dont  nous  nous  fervons  n’en  étoit  que 
plus  faine, 

h . . . . , 

On  ne  doit  pas.  être  furpris.de  trou*  , Pureté  des 

ver  chez  les  Germains  line  pureté  de  mœurs, 

• I 1 dumaria^c. 

que  1 on  .rencontre  a peine  chez  les  nations 

civilîfées.  La  jeûnelTè  tout  adonnée  aux 
armes  , ne  feiitoit  d’inclination  pour  le 
lêxessque  dans  un  âge  mûr,  au  lieu  que 
de  nos  jours  un  jeune  liomme  eft  corrom- 
pu presque  en  naillânt;  rorniption  qui  ne 
yienL-que  de  la.  différence  de.  l’éducation. 

Les  filles  élevées  fous^  les  yeux  de  leurs 
mères , apprenoient  dans  le  lilence  & loin 
de  ces  plaifirs  féduilàns,:  qui  amollilïènt au- 
jourd’hui les  jeunes  cœurs,  tout.ee  qui 
«toit  néceflàire  pour  i e»  former  de  bonnes 
mères’de  famille.  L’oifiveté  engendre  les 
paillons  & les  vices.  , En  partageant  avec 
kurs  mères  les  foins  du  ménage,  les  tra- 
■yaux  .domeiliques,  en  ■naenant  une  vieiàns 
«elfe  occupée',  elles  confervpient . leur  pré- 
ciçuiè  ûiuoceRce,  . elles.. s’inftruifoiênt  des 

obÜ- 
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obligations  qu’elles  aiiroient  un  • jour  à 
remplir  dans  l’état  de  mariage.  C’efl  au- 
jourd’hui l’ufage  que  l’cpouie  aptportc  une 
dot;  le  contraire  arrivoitchez  les  Germains. 
Dès  qu’une  ftllcr  ctoit  nubile , celui  qui  en 
fauoit  la  demande 'offroit  des  préfens',  qui 
dévoient  tenir  lieu  de.  dot.  Ces  dons  ne 
confiftoient  pa.s  en. bijoux*,  en  parures  pro- 
pres à flatter  la  vanité  des  femiiïcs , à en- 
tretenir leur  molleflè  ; C’étoient  des  bœufs, 
un  cheval  etiliariiachc , une  épée , une 
lance  & un  bouclier.  Par  ces  prefens  on 
amionçoit  à l’époulè  qu’elle  devait  en  tout 
partager  le  fort  & les  travaux  de  fon  époux. 
C’étoient  les  lignes  de  l’union  conjugale.  En 
les  recevant,  l’époufe  palToit  au  pouvoir 
de  fon  mari,  auquel  elle  juroit  une  en- 
tière fidélité , une  obéillànce  parfaite  en 
lui  difant  „ vous  êtes  mon  époux  & mon 
maître , & moi  je  fuis  votre  immble  fer- 
„-vante.  “ r v.  ; 

.-h  J 

St  Rien  n’étoit  plus  refpeélé  chez  cette 
de  nation  que  la  fainteté  du  mariage.  Qiioi- 
’ qtie  la  religion  auPorifât  la  polygamie , leS 
mœurs  la  .proferi voient;  on  eniVoyoit  ra- 
rement'des  exemples»  ■&  ce" n’étoit  que 
panni  les  grands  ou  les  chefs' du  peuple. 
L’autorité'  du  'mari  fnffifoit  pour  s’alfurcr 
de 'la  fidélité  idc  fon  époufe.  • Souverain 
dans  là  famille,  il  étoit  en  droit  de  punir 

là 
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là  femme  adultère.  Si  elle  étoit  convain- 
cue d’av^èir  violé  la  foi  conjugale,  il  la 
chaflôit  'Jionteuicment  de  fa  inailon , en  ' 
préfcnce  de  la  parenté  alicmblte  ; il  la  con- 
damnoit  à l’infamie.  Une  femme  ainfî^ 
expulfée.  degenoit  un  objet  d’Jiorreur  det 
d’exécration;  fa  famille  ne  la  reconnoilïôit- 
plus;. tous  les  liens  du  fang  étoient  rom- 
pus; c’eut  , été  un  crime  de  lui  donner  U 
afile;  ^ni  jeunelîè,  ni  beauté,  ni  richc/fts, 
rien  ne  pouvoit«  lui  procurer  un  autre 
mari.  iLa.ci-ainte  d’un . traitement  fi  dès-! 
honorant  r-etenoit  les  feuuncs  . dans  le  de- 
voii„  Auflî’ l’adultère, h fréquent  chez  les; 
nations  clirétiennes  étoit  presque  inoui  par«‘ 
mi  les  Germains  idolâtres.;  > < /I 

- .T.  I . 'I 

La' pureté  des  mœurs  ne  fe  bornoif-  Hofpitaii- 
pas  à la  fidélité  conjugale,-  L’ufure,  la*® Ger- 
iVaude , le  parjure  étoient  févèrement  pro- 
faits  comme  des  vices  qui  dégradoient 
l’humanité.  L’holpitalité  étoit  un  devoir 
dont:  les  femmes  ' adultères  étoient  feules 
exceptées.  : ILs  n’eft  presque  aucun  peuple 
qui  traitât,  plus  . généreufement  fc  hôtes 
que  les  Germains,  Ils  auroient  cru  outrager 
la  nature,  en  manquant  à cet  office  de 
charité.»  Un  chef  de  famille  traitoit  fé- 
lon fes  moyens,  tons -les  hôtes  qui  pou- 
voient  lui  venir;  il  poufïoit  la  générofité 
jusqu’à  confommer  toutes  fes provifions,.  de 
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loisqu’elles  lui  manqiioicnt,  il  alloit  avec 
fes  iiôtcs  demander  l'iiolpitalité  à un  de 
fes  voifins.  L’inconnu  étoit  traité  comme 
l’ami  de  la  maiibn,  pareeque  l’iiumanité 
feule  leur  didloit  ce  devoir.  Il  y eut  eu 
peu  de  mérite  à fe  montrer  lî  généreux 
envers  fes  fculs  amis. 

l.  • 

Avec  toutes  ces  vertus,  les  Germains 
n’t^oient  cependant  pas  exempts  de  vices. 
S’ils  mangeoientfobrement , ils  buvoient  avec 
excès , ôc  delà  nailfoient  des  querelles , qui 
fouvent  changeoient  leurs  fellins  eu  des 
fcènes  fànglantes.  L’oifiveté  à laquelle  ils 
.s’abaiidonnoient , devoit  produire  d’au- 
tres défordres.  Par  un  vice  du  gouverne- 
ment , aucun  particulier  n’avoit  la  propriété 
des  terres  qu’il  cultivoit.  On  ne  lui  laif- 
foit  que  l’efpace  d’un  an  un  terrain  entre 
les  mains,  & l’année  révolue  on  lui  ôtoit 
fon  champ  pour  lui  en  donner  un  autre, 
Perfonne  ne  fe  foucioit  d’améliorer  un  fol, 
qui  devoit  lui  étfe  enlevé,  & palTer  en 
d’autres  mains.  Le  dégoût  de  l’agriculture 
faifoit  naître  la  fainéantife.  Tandisque  les 
femmes  & les  vieillards  s’occupoient  des 
affaires  domeftiques , les  autres  le  livroient 
aux  plaifirs  de  la  table  & du  jeu.  Cette 
dernière  palîîon  étoit  fi  violente,  que  fou- 
vent  apres  avoir  perdu  tous  leurs  biens , ils 
jouoient  leur  liberté;  un  coup  de  dé  les 

rédui- 
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réduirpiten  efclavage.  Rien  ne  ralentifloit 
fureur  pour  les  jeux  de  hazard  qu0 
M chalTe  ou  la  guerre. 

•V  La  pompe  funèbre  des  Germains  te-  Simplicité 
ûoit  de' la  fimplicité  de  leur  façon  de 
vre.  On  n y voyoit  point  cette  file  .de  ***' 
pleureurs  à gages,  qui  forment  le  convoi 
• __de  nos  riches  fallueux , qui  proportion- 
♦jient  leurs  larmes  au  payement  qu’ils  re- 
& qui  .des  lèvres  femblçnt  invo- 
5i;<W^ciel  -en  faveur  «du  mort,  tandis 
qu’ils  fe  réjfflui^ïen^  en  fecret  de  fon  tré-’ 
pas.  .-Les  Germains  avoient.  l’ame trop éle-  - 

vée  pour  donner  dans  un  orgueil  aulfi 
ridicule.  L’ufage  étoit  de  brûler  le  cada- 
du.  défunt,  avec  fes  armes  & Ton 
.ç4eya^,  ce  qui  dénote  la  croyance  d’une 
rajO^Vÿic,  Les  cendres  étoient  jetées  .dans 
iih.'  tombeafl  recouvert  d’un  fimple  gazon, 

-C’étoit  là  le  maufolée  de  ces  fiers  guerriers, 
tandis  qu’on  enchâfle  nos  efféminés  dans 
l’or-,  qu’on  leur  prodigue  tous  les  par- 
fums, & qu’on, leur  érige  des  pyramides 
de-miarbre  finj  trilles  moimmens  qui  ne  ^ > 
fervent  qu’à  .éternifer  la.,  honte  de  leur 
nom  l’inutilité  ‘ de  leur  exillence  ! S’i4 
étoit  permis  aux  femmes,  Germaines  de 
/5^eurer,  c’ell  .que  l’oii  ;«ti&ibuoit  leurs 
larmes  à la  fincérité  de  la  douleur,  non 
à'  une  mode  xifible,  ou  à un  honteiix  fii- 

Tû«.  Premier^  ^ laire.  • 
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laiie.  Lorsque  le  défunt  s’étoit  fignalé 
par  quelque  belle  aélion , un  orateur  re- 
traçoit  fou  mérite  & fes  vertus,  afin  d’en- 
gager à l’imiter  ceux  qui  temoignoient  des 
végfets  de  fa  perte  ; mais  il  ne  clierchoit 
pas  à flatter  la  fliaiillc  du  mort , ni  l’cii; 
orgueillir  par  des  louanges  faftidieufes.  Il 
ctoit  réfervé  aux  orateurs  chrétiens , d’em- 
ployer  toiite  leur  éloquence  à nourrir  là 
vanité  des  familles  ,,  eu  exaltant  les  prétendus 
hauts  laits  d’iiiï'  inort,  qui  Ibuvent  n’eft 
connu  que  ,de  liom , ou  par  fes  yiies. 


■ ■ I • 


.J  Les  Germains  furent  coipme  toutes 
les  autres  nations , adonnés  à l’idolâtrie  ; 
mais  ils  y obfervèreut  plus  de  modération'. 
Leur  idolâtrie,  fut  d’abord  la  plus  , natu- 
relle & la  plus  Ample.  Ils  ne  mirent  au 
rang  des  Dieux  que  des  corps  vifibles, 
dont  ils,  fentoient,  l’influence,  * Le,  Soleil, 
la  Lune,  la  Terre  & le  Feu  furent  leurs 
premières  divinités.  Leur  coimnercc  avec 
les  Romains  & les  Gaulois  nuifit  à cette 
llmplicité,  en  introduUant  chez  , eux  un 
pluSfgrand^ nombre  de  Dieux,,  Us  recoiir 
mirent  Jupiter , IVlercure  &Hercqle,  qu’ils 
cherchoient  à appaifer  en  leur  immolant 
des  animaux.  Le  Dieu  Mars  , qu’ils  ado- 
roient  fous  le  nom  d’Odin , fembloit  avoir 
le  droit  exclufîf  à^des  vidlimes  humaines. 
Plus  modérés  que  les  autres  nations  dans 
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le  nombijii^e  leurs  Divinités,  les  Ger- 
mains .s’én||Prm  oient  auflï  une  idée 'moins 
groffièrë.  Ils  aiiroient  cru  les  dégrader 
que  de  les  lepréfentcr  en  figures  ; c’eut  été 
les' outrager  que  de  les  renfermer  dans  l’en-’ 
cçdhte  ^d’uh  temple^  Ils  leur  confacroient 
des  bois‘&  des  forêts  antiques,  dont  fob-. 
fçurité  & le  filence  paroilToîent  infpircr  fa" 
frayeur ‘‘;<St  le  refpeél.  C’étôit  dans  ces 
afilcs  tédébreux  qu’ils  alldicnt  faire  leurs’ 
offrandes;  celles-ci  étoient  pour  l’ordinaire 
les  dépouilles  d’un  ennemi.'  Ils  n’avoîeht 
comnmnément  ni  prêtres  ni  facrificateurs. 
Un  père  l’étoit'dans'fà  famille',  un  Roi 

«iris  fa’-' cite,'  Quelquefois  des  femmes* 
îfoient  l’office  de  prétrelïès , iminoloicnf 
les  Vidlimcs',  préfidoient  aux  cbnfeils ,.  <3c^ 
.fixoient  le  tems  des  combats.  . ’ ' ’ ' " 


•V'  Les  augures  étoient  ^*en  ufàge*chéz  Augures  & 
eux  comme  * chez 'les  , Romanis.  On  y 
ièrvoit  ' lé  ‘ Vol  & le  chant  des  oiféaitJc; 
mais  c'étoit  fur  tout  par  lé  ‘pas  le^ 
heriiiiflèment*  des  chevaux,  qu’ils  préteil- 
doieiit*  cohnoître  'la  volonté  des  Dieux/ 

On  eh' eittrètenoit  ■ plnfieurs  d’une  blàn/ 
cheuréblouilTànte  dans  les  bois  lâcrés;  par' 
iteljpeéf ‘’oii' ne  les  employpit  à aucun  ou- 
vrage 'profané;  on  les  hrtéloit  feulement' 
aux  charsdes' Dieux,  & le  Roi,  oulepre- 
.riuer  de  ià'*çité , qui  les  fiuvoit7  ifiterpré- 
; . G 2 toit 
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toit  leur  henniflcmcnt , tiroit  des  préfages 
de  leurs  pas.  Souvent  lorsq^l  s’agiflbit 
d’une  guerre  importante,  les  Germains  tâ- 
choient  par  tout  moyen  de  faire  un  pri- 
Ibnnier,  qu’ils  obligcoicnt  d’entrer  en  liée 
avec  un  de  leurs  plus  braves  gueiTiers; 
Les  champions  etoieat  armés  chacun  à la 
riranière  de  fon  pays,  & l’on  pronofti- 
quoit  que  la  viàboire  fe  déclareroit  dans 
le  combat  pour  'la  nation  du  vainqueur. 
Mais  tous  ces  augures  n’etoient  que  pour 
vériher  le  fort  que  l’on  jetoit  auparavant. 
Rien  de  plus  fimple  que  leur  manière  de 
confulter  le  fort.  On  coupoit  une  baguette 
en  plufieurs  morceaux , que  l’on  didinguoit 
par  différentes  marques  ou  caractères , puis 
on  les  jetoit  fur  une  étoffe  blanche.  Alors 
le  père  de  famille,  s’il  s’agillbit  d’affaires 
particulières , ou  le  prêtre  de  la  cité , s’il 
s’agillôit  des  intérêts  de  là  nation,  invo- 
quoit  les  Dieux  ; relevoit  trois  fois  chaque 
morceau  l’un  après  l’autre’,  & l’interprétoit 
tlifféremment  fuivant  que  les  ' caraélères  fe 
préfentoient.  ' Si  cette  explication , qui  dé- 
pendoit  toujours  du  caprice  & de  l’imagi- 
nation de  l’interprète,  annonçoit  une  ré- 
ponfe  favorable  de  la  part  des  Dieux,  on 
cherchoit  alors  à mieux  s’en  alfurer  par 
les  augures.  On  ne  fera  pas  furpris  de 
trouver  des  pratiques  fi  fnperftiticufès  chez 
rette  nation  encore  groffière,  fi  l’on  rè* 
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fléchit  que  les  Romains  déjà  plus  policés  <Sc 
plus  inftruits  donnoicnt  dans  des  fupei'lliT 
dons  pour  le  moins  aufll  ridicules. 

Un  peuple  .comme  un  particulier  Geuverne- 
ne  renonce  qu’à  regret  à fa  liberté,  à fon^5"‘ 
indépendance  naturelle.  L’amour  de  cette  *'^*'^'**^^^^* 
précieufe  liberté  rendit  long-tems  le  titre 
de  Roi  odieux  . à quelques  peuples  Ger- 
mains qui  aimoient  mieux  .vivre,  en  répur 
blicains,  que  de  fe  donner  des  maîtres. 

Les  Marcomans  & les  Quades  fiuvirent 
cette  forme  de  gouvernement  presque . jusi 
qu’au  régne  de  Marobodu,us. . Si  ces  réi 
publicains  fe  trouvoient  engagés  dans  une 
guerre,  ils  élifoient  un  chef  pu  Général^ 
qui  avoit  tout -pouvoir,  mais  dont  l’auto- 
rité celfoit  avec  la  guerre.  Leur,  choix; 
tomboit  communément  fur  un  homme, 
qui  s’étoit  déjà  diftingué  par  fes  belles  adtjpns, 
on  que  le,  mérite  de  .fes  pères  feadoit  rc-, 
commandable.  Dans  les  cantons  gouver-, 
nés  par  des  Rois , la  royauté  étojt  élcéUve, 
en  ce  que  les  Germains  avoient  le  droit 
de  choifir  dans  la  famille  royale  celui  qui 
leur  paroiflbit  le  plus  digne  de  les  gouver-, 
ner.  Mais,  féledlion  faite  d’un  Roi  ou 
d’un  Général , l’inauguration,  étoit  la  même 
par  tout.  On  le  plaçoit  fur  un  bouclier, 

& au  milieu  du  bruit  des  armes  on  félc- 
voit  fur  les  épaules  pour  le  montrer  au 
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peuple , qui  pai’  lès  acclamations  donnbit 
fon  conlentement  à l’élcblion.  En  tems 
de  guerre  le  Général  pouvoit  de  fa  propre 
, autorité  punira  de  mort  les  réfraélaires  à 
fes  ordres.  Le  pouvoir  d’un  Roi  ou  chef 
étoit  plus  étendu.  Durant  la  paix  comme 
. pendant  la  ; guerre  il  jugeoit  les  querelles, 

les  difFérens  . des  familles,  il  enrôloit  les 
enfans  au  fervice  de  l’état.  Tout  ceci  fe 
' faifoit  ordinairement  dans  des  alTemblées, 

! 

Aflcmblées  U y avoit  des  a flèmblées  générales, 
nationales.  ^ ^ avoit  de  particulières,-  Dans 

celles-ci  on  ne  traitoit  que  les  affaires  peu 
importantes,  ce  n’étoient  que  les  chefs  du 
-peuple  qui  délibéroient  entr’eux  ; mais  l’ob- 
jet des  premières- étoit.  de  difeuter,  les  in- 
térêts de  la  nation.  Elles  fe  tenoient  pres- 
que toujours  à une  nouvelle  ou  pleine 
-lune.  On  y décidoit  la  guerre  ou  la  paix; 
on.  y élifoit  -les  Rois  , -les  juges  & les  pre- 
ires.  Le  Roi,  ou  chef  y paiioit  le,  pre- 
mier, chacun- enfuite  opinoit.n,  fon  tour 
fuivant-le  rang,  le  mérite, ou  la  naiflànce. 
La  "Validité  des  railbns  l’emportoit. -toujours 
fuifl’autorité.  - Lci  peuple  en  quelque , forte 
étoit  juge  des  opinions  ; G.  un  avis  lui  dé- 
plaifoit , il  le  déiapprouvoit  en  murmurant  ; 
mais  dèsqu’il  goûtoit  une  opinion,  il  y don- 
noit  Ibn  conlèaitement  & fon  fnffrage  en 
frappant  fes  armes, 

C’étoit 
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C^éto'it  dans  ces  afleniblées  gtilérales  Enroicmwt 
que  l’on  donnoit  les  armes  aux  jeûnes  Gei-  ^ ^ 
mains  ’ jugés  capables  de  les  porter.  H y 
avoit  pour  cela  un  âge  fixe^  Lorsqu’un 
jeune  homme  lavoit^attcint  ,-  foh'pèrc,' ou 
im  de  .fcs  parens , ou  un'prince  de  la''iia- 
fion;  le  préfentoit  à l’aflêtnblée.'  * La 'le 
Roi  ou  chef  lui  mettôit  ch'-main-une  lanée 
& un  bouclier.  ' DèsîorS’Ml  fembloit' re- 
noncer à fa  famille  polir  ^devenir  membre 
dç  l’état.  La  folemnité  de’  cette  cérémo- 
nie relévoit  l’ame  des  jeunes 'guelridrs , qui' 
tout  fiers  ' des  armes  dorit  on  venOitMe  les 
décorer  ne  les  quittoient  plus.  Ils  les  por- 
toient' jusqu’au  lit,  à tablé,  dans  lesallèm- 
bléeS  & aux  facrifices.  ’ Cétoit  comme  une 
robe  virilè  ‘ qu’ils  auroient  eu  honte  dedé- 
pofer  un'  infiânt,-  ‘ ' 

■ ' ' i t>'i  .'-v  ■„  ;•  < • ■ •,  'i'  . 

; '’Les  armes  ordinaires  des  Germains*  Armes  & 
étoierit  le’' bouclier  dc-'ld  javeline.  Celle- 
ci' étoif  lihè' forte  dè  petite  lance  armée 
d’un  fer  éxti'^mement  poîiitô;"  &'  faite'' de 
maniéré  ‘qu’ôn -■  pouvoît  -s en  fervir  pour 
combattre' de  loin  cOinhie  dé  près.'’'  Rare- 
ment ils  fe^fervoierd 'd’épées,  ^ dé  'Cafqués,  - 
de  cnifiiffes'&  de  grandfes  lances, La' jâVe- 
line  ■ ëtoit  ' l'armé  "cothtdune’  'à-l’infantêriê'  & 
à la  ca Valérie:  mais  celle *ci  avoit  eh  "outre 

, * . T . • 

un  ’ bouclier 'pouf  fe'côüVrir;  celle-Ia  étoit 
encore  munie  de  javelots  * qu’eUé  favoit 

lan- 
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lancer  au  loin  avec  beaucoup  d’adrc/Te. 
L’inlimterie  faifoit  la  principale  force  des 
Germains  ; auflî  avoient-ils  l’attention  de 
la  mêler  avec  la  cavalerie  qui  étoit  affez 
n>al  montée.  La  meilleure  qualité  de  leurs 
chevaux  étoit  de  ne  point  .s’effaroucher 
au  bruit  des  armes.  Les  fantaflîns  qu’on 
plaçoit  au  premier  rang  étoieiit  l’élite  de 
la  jeuneflè.  Pour  cet  effet  on  choififlbit 
dans  chaque  cité  les  hommes  les  plus  agi- 
les , '&  qui  étoient'  en  état  de  fuivre  la  ca- 
valerie à la  courfe.  L’armée  rangée  en 
ordre  de  bataille  formoit  une  figure  trian- 
gulaire , préfentant  un  de-^fes  angles  à l’en- 
nemi. Le  Roi  ou  le  Général  combattoit 
à la  tête,  donnoit  l’exemple  de  la  valeur 
à fes  foldats.  C etoit  un  opprobre  -de  no 
pas  venger  fa  mort  dans  les  combats , ou 
de  furvivre  à fa  défaite.  La  peine  du  ca- 
valier, qui  dans  ime  aélion  ' perdoit  fon 
bouclier,  étoit  plus  grande.  Il  encouroit 
une  tacJie  d’infamie  qui  l’excluoit  des  fa- 
crifices.  Cette  forte  d’excommunication 
étoit  chez  les  Germains  comme  chez  le.? 
Gaulois  la  plus  terrible  pimition.  Auffi  le.? 
cavaliers,  qui  fortoient  'du  combat  fans 
leurs  boucliers , ne  pouvoient  furvivre  à 
leur  honte  j ils  s’étrangloieut. 

Les  mœurs  fixées  par  des  ufages  in- 
vétérés tenoieht  lieu  de  lois  aux  Germains. 

C’étoit- 
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Cetoit  d’après  les  premières  que  f on  ré- 
gloit  non  feulement  la  manière  de*  vivre  <Sc 
d’agir,  mais  encore  les  genres  depunitionç 
proportionnées  aux  crimes.  Pendant  la 
guerre  le  Général  avoit  plein  pouvoir  de 
condamner  les  coupables  à mort;  mais  ce 
droit  n’appartenoit  en  tems  de  paix  qu’aux 
prêtres  dans  les  cités  où.  ils  faifoient  un 
corps  particulier.  On  étoit  pcrfuadé  que 
les  miniftres  des  Dieux  avoient  feuls  l’au- 
torité d’infliger  les  peines  (ducs  aux  crimes, 
de  venger  les  outrages  faits  à la  majeftç 
divine.  Ils  condamnoient  les  déferteiu'S  <Sç 
les  traîtres  à la  patrie  à être  pendus  à,  des 
arbres;  les  lâches  & les  fainéans,  à être 
traînes  dans  des  marais,  où  ils  expioiejit 
par  une  mort  ignominieufe  la  honte  de 
leur  vie  efféminée.  ,Ccs  vices  étoient  jugés 
.les  plus  dignes  d’une  punition  exemplaire; 
mais  c’étoient  auflî  les  feuls  cas  pù  - les 
prêtres  ufalïènt  de  tant  de  fé vérité.  . Que 
quelqu’un  dans  un  mouvement,  de  colère 
eut  tué  fpn  lêmblable,  il  en  étoit  quitte 
pour  une  amende  de  chevaux  ou  de  bé- 
tail. Il-  étoit  d’ailleurs  permis  à chacun  de 
venger,  une  offei^fe  dans  un  duel  ; la'  reli- 
gion ne, -l’y  .pppojfbit  pas.  On  fût  tou- 
jours plier  celle-ci \au.  gré  des  paffions  & 
des  préjugés. 

' - , î ^ . f- 

On  conçoit  que  chez  un  peuple  tout 

ibl- 


io5 


La  Büheme 


Arts,  fcien-  foldat  les  arts , les  fcieiices  & le  commercé 
ces  &:  p j proerès.  ■Forger 

des  rers  pour  les  vaincus,  quelques- mltru- 
mens  néccflàires-  pour  l’agriculture , ■ des  ar- 
mes pour  la  chafle  & la  guerre , voilà  à 
quoi  fe  rédiiifoit  la  fcience  des 'Germains. 
Contens  des  chofes'  de  première  nécelTîté, 
ils  ne  chcrchoicnft  point  les  richofTcs,  Loin 
de  fouiller  dans  les , entrailles  dei  la  terre 
pour  en  tirer  les  précieux  métaux- qu’elle 
renferme,  ils  ne  faifoient aucun  cas  des 
5 vafes . d’or  & ■ d’argent que  les  Romains 
leur  envoyoient  I à ' delTcin  de  les  corrom- 
pre.' Tout  leur  commerce  lè'faifoit  par 
écliange,  parcequ’jls  ignoroient  iHilàgc  de 
la  monnoic.  ^ Le  «luxe  elLTame  de  i’indu- 
llrie  & des  manufactures  ; celui  des  Ger- 
mains confîftant  furtout  dans  ' l’ornement 
de  leurs  boucliers,  'on  trouvoit >chez  eux 
peu  de  raaniifectures;  leur;  mditilric  fe 
tornoit  à fabriquer  leurs  faies , à’ ourdir  de 
grolîès  toiles  de>lin  pour  les  femmes. <i Les 
Marcomans  furent  les  premiers  des  peuples 
Gennains  à connoître  l’avantage  -du  com- 
merce. Maroboduus,  qui  avoif-' appris  à 
la'  cour  d’Augufte  à’cftimer  les i richeflès, 
l’introduifit  chez  eux.  Suivons  maintenant 
leur  hiftoire  durant  leur  fëjour  en  Bohême. 


6-7. 


Maroboduus,  maître 'de  la ■ Bohême, 
choifit  pour  là  réfidcnce  Bubienum,  qui 

dès- 
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dcsiora  changea  de  nom  & s’appeUa  Maro-  Motifs  de 
bodiuun.  Ses  premières  r démarches  paru- 
rent  être  icelles  d’un^  monarque  prudent  ; us. 
mais  ifoii' ambition  en  ternit  bientôt ^ la  fa- 
gefle,  ! Les  Romains  irrites  de  ùr  conduite 
pouvoient  le  potiriiiivre . jusques  dans  fa 
retraite.  Son  ingratitude  envers  Augufte 
pouvoit'étre  un  motif- fuffiiânt  de  venge- 
ance. La  prudence  exigeoit  qu’il  prit  des 
mefures-  pour  s’affermir  dàns  la  pofTcffion 
de  fa  conquête.  Il  :attira  d’abord  eni  Bo- 
hême eette'  colonie  de  Marcomans  . chalfés 
de  la  Pannonie  par  Drufus,  Ses  yidfoires 
fur  ' les  - Boïens  avoieht  l’épandu  fa  glüh’c 
de  Ion  nom  &‘la  terreur  de^fes  armes''  en 
Germanie.  •-  PJufieursi  nations  Germaniques, 

foit  de' ' plein  gré , - foit  i à;.;fa  -follicitation,  ^ 

- . , puifUacc. 

hrent  aluance'  avec  t lua , n comme  avec,  le 
Prince,  lci  plus  - capable  de  les  affranchir  du 
joug,  de'  Rome  iqui 'les_inenaj^oit.  r Dans 
peuiil  eiitiime  armée  I de" foixantc  ;&■  dix 
mille  hommes  d’infanterie  de  ..quatre 
mille  [Chevaux,  il.  avbiùt  appifs- àt  Rome 
cette  difeipline  militaire  y qtii  étoit  lia  caiiib 
principale  des  fuccès  -dfcs  Romains  contre 
dc.s  peuples  courageux"  anais  indilciplinés» 

Le  fruit -qu’il  retira  dc  'fbn  éducation  à la 
cour  d’Augufte  fut-  de  j pouvoir-  di&ipUnei- 
fes  troupes  à la  Romaine,  Il  les  forma 
aux 'évolutions  «Sc  à l’ai  t des  campemens, 
afin  d’oppofer  aux  Romains  leurs  propres 

ar- 
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armes,  s’ils  tentoicnt  de  lui  difpiucr  fa 
conquête.  Rien  n’étoit  plus  fage  que 
ces  incfuresj  Marobodaus  eut  été  louable 
s’il  ne  les  eut  fait  fervir  à fon  ambition, 
à aflcrvir  les  Germains  voifins  de  la  Bo- 
hême, fous  prétexte  de  les  détourner  de 
leur  • alliance  avec  Rome.  Dèsqu’il  crut 
fes  troupes  fuffilàmment  exercées , il  entre- 
prit d’exécuter  fes  projets  d’agrandiflèment. 
Ayant  ralTcmblé  lès  Marcomans  & les  fol- 
dats  de  fes  alliés,  il  leur  tint  le  difeours 
fuivant,  dont  le  but  étoit  de  les, animer  à 
féconder  fes  dellcins,  en  voilant  fes  vues 
Belle  ha- du  ..beau  ; nom  de  liberté.  „ Chers  comr 
rangue  a fes , patriotes , leur  dit-il , je  ne  prétends  pas 
ttqupcs.  ■ rappellcr  aujourd’hui  vos  devoirs  j 

,,  vous  ne  les  ignorez  pas  ^ & l’état  avilill&nt 
„ auquel  on  veut  vous  réduire  doit  vous 
„ les  faire  allez  connoître.  La  guerre  que 
„ vous  allez  commencer  doit , ou  brifer  vos 
„ fers , ou  vous  en  donner  de  nouveaux  ; s'il 
„eft  honteux  d’en  porter,  il  ne  l’cft  pas  de 
„ momir  en  voulant  les  rompre.  Ce  n’eft 
„ point  moiqui  vous  IbUicite , qui  vous  force 
> „ à prendre  les  armes  ; ce  font  vos  oppref- 

„ leurs,  ce  font  les  tyrans  de  la  patrie.  Vous 
m’avez  élu  pour  votre  chef;  les  Dieux  * 
„ me  font  témoins  que  je  cherchei'ai  à jufti- 
„ fier  l’opinion  que  vous  avei  de  ma  valeur; 

,,  tout  jusqu’id  ne  vous  annonce  que  d’heu- 
„rcux-prélàge».  Mon  éducation  chez  vos 
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„ tyrans  n a point  etc  capable  de  me  faire 
„ adopter  leurs  maximes  j j'ai  eu  la  force  de 
„ mcpril'er  les  bienfaits  des  Romains  ; j’ai 
,,  fu  refuièr  les  honneurs  & les  titres  qu’ils 
„ m’ont  offerts  j je  ne  veux  que  partager 
„ votre  liberté  ou  votre  mort.  En  vaiu 
„ ont-ils  tenté  de  me  faire  oublier  ma  pa- 
„trie;  leurs  préfens  & leurs  difeours  onf 
„ été  plus  foibles  que  la  voix  de  la  nature, 
„ qui  s’eft  fait  entendre  au  fond  de  mou 
„ cœur.  J’ai  été  forcé  jusqu’aujourd’hui  dé 
„ leur  dillimuler  mes  fentimens  ; j’ai  vécu 
«dans  la  contrainte,' &•  ce  deguifement 
„ étoit  polir  moi  le  plus  cruel  fupplicc. 

„ Secouons  donc  maintenant  la  gène  <Sc 
„ l'efclavage  j brifons  nos  fers , vengeons 
,,  notre  injure  & l’infulte  faite  à notre  li- 
,,  berté  ; faifons  voir  à ces  impérieux  répu- 
„ blicains  qu’on  peut  mettre  des  bornes  à 
„ leur  înjuflice,  oppofer  une  barrière  à 
,,  leur  tyrannie.  Souffrirons-nous  que  ces 
„'monftres  avides  du  fang  des  peuples , tout 
„ en  faifant  confifler  le  bonheur  de  l’hommo 
„ dans  la  ' liberté , nous  puniflênt  de  vou- 
„ loir  1 être  libres  ? De  quelque  côté  que 
„ nous  puiffions  nous  tourner,  nous  tiour 
„ verons  des  nations  prêtes  à époufer  notre 
„ caufe , à prendre  les  armes  pour  la  même  , 
,,  querelle.'  Nos  vôifins,  il  efl  vrai,  ont 
„fait  alliance  avec  les  Romains  j mais  ils 
„s’eu  repentent,  ils.  en  gémillèat  j nous 
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,,11-avons  qn’à  leur  montrer  des  armes  pour 
leur  rappcller  le  fouvenir  de  leur  ancienne. 
Il  fait  de  „ liberté.”  • Après  cette  barangue  bien  capa- 
grandes  con-  ble  ‘d’animer*  le-  courage  de  fes  foldats , il 
quttes.  icr'fiiit'en  campagne.  Rien  ne  rcfillant  à 
une'ürmée  Romaine  par  la  difcipline,  fes 
conquêtes  ' furent  'rapides.  Les  peuples 
voilais,  qui -avoient  refufé  fon  alliance 
pôur  demeurer  fidelles  à celle  de  Rome, 
furent  bientôt  fubjugués.  Les  Quades, 
les  Lÿgiens , les  Rourguignons , les  Sem- 
nones , les  Lombards , les  Hemiundures, 
toutes  ces  nations  le  fournirent  à fa  puif- 
fance.,  les  unes  de  bonne  volonté;  les  au- 
tres  de  force.  -En  joignant  ainfi  la  violence 
aiix’promcfles  & aux'  traites,  il  fe  forma 
Etendue  de  lin'-' vafte  empire. '‘Scs  états ,' bornés  au 
fes  tuts.  à l’orient  par  la  Pan- 

nonie , au  feptentrion  de  -à  l’occident  par 
la  Germanie,  comprenoient  une  partie  de 
la  'Hongrie , l’Autriche  en  deçà  du  Danu- 
be, la  Moravie , ' la  Siléfie , une  partie  de  la 
Pologne,  la  Bohême,  le  Voigtland,  la 
Mifnie , la  LulaccV^lc  Brandebourg,  la 
Thuringe,‘&  une  partie  de  la  haute  Saxe. 
Mais  ce  grand  empire  tombera  avec  la  même 
rapidité  qu’il  s’eft  élevé.  ‘ > >s  -i  , • 

- - ' ’ Les  Romains  ne  virent  qu’en  fiémilïânt 

ces  prodigieufes  conquêtes  des  Marcomans. 
fornvidabic"''^*  Germanie  entière,  qui  alloit  de  gré  ou 
....  ...  de 
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de  force  s'imir  à ceux-ci , le  génie  atfHf aux  Ro- 
& entreprenant  de  Maroboduus,  les 
lités  guerrières  , une  année  nombreufe  qu’il 
avoit  toujours  fur  pied,  tout  caufoit  les 
plus  .vives  alarmes  dans  Rome.  On  ne 
doutoit  pas  que  le  Prince  Marconian , après 
avoir  dompté  les  Germains , ne  fut  réfolu 
d’attaquer  l’empire.  On  n’ignoroit  pas 
qu’il  donnoit  dans  fes  , états  un  afile  aux 
peuples  rebelles , qui  quittoieiit  le  parti  d’Au- 
gullc.  On  ne  vit  plus-en  lui  qu’un  eu*, 
nemi  redoutable  de  Rome,  Tibère,  qui 
venoit  de,foumettre  une  partie  de  la  Ger- 
manie à la  domination  Romaine,  en  por- 
tant fes  armes  jusqu’à  l’Elbe,  fut  le  plus 
frappé  dii^  danger  qui  menaçoit  l’empire. 

Il  cntrcvoj'oit  le  moment  où  Rome  alloit 
perdre  le  fruit  de  fes  vidloires.  Il  fit  en 
plein  fénat.  un  difequrs,  d^s  lequel  il  ex-  Dircours  de 
pofa  vivement  le  péril,  que  couroit  l’cm- 
pire , non  feulement  de  , le  voir  enlever 
fes  provinces  de  Germanie,^  mais  encore 
d’être  attaqué  dans  fon  centre  par  un  en- 
nemi ,aulïi  puilîànt  que  les  Marcomaais, 

Afin  de  déterminer  à prendre  les  mefures 
nécellàires  dans  une  conjonélure  fi  critique, 
il  repréfenta  fortement  à l’alTèmblée  tout 
ce  qu’on  avoit  lieu  de  craindre  de  l’héroïf- 
me  de  Maroboduus , de  la  valeur  martiale 
des  peuples  qui  lui  étoient  fournis , & de 
fa  proximité  de  l’Italie , dont  il  n’étoit 
f éloigné 
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cloigiié  que  de  deux  cent  mille  pas,  La 

vivacité  du  danger  &,  la  liaiangue  de  Ti* 

l)ère  firent  imprcllîon  lur  les  iénateurs.  Il 

fut  rélolii  de  prévenir  les  delleins  du  Roi 

des  Niarcomans,  & d’abattre  cet  ennemi 

formidable  pour  mettre  l’empire  en  fureté^ 

La  politique  Romabie  n’étoit  pas  d’attendre 

qu’un*  ennemi  fut  entré  l'ur  fes  terres  pour 

le  combattre;  on  jugeoit  plus  avantageux 

d’aller  le  liirprendre  dans  Ion  propre  pays. 

Il  fut  décidé  qu’on  iroit  iuvellir  Marobo- 

duus  de  plufieurs  côtés  à la  fois , afin  de 

lui  ôter  tous  les  moyens  d’échapper,  ou 

Deux  ar-de  réunir  fes  forces,  Tibère  leva  une 

mÉcsRomai- armée  à Carnuntum  fur  les  frontières  de 

nés  marchent  ^ Hongrie.  Saturnin, 

contre  Ma-  , - j . 

roboduus.  gouverneur  de  Oermanie,  eut  ordre  de 

marcher  avec  les  légions  des  Gaules,  de 

pénétrer  par  la  Heilè,  alors  habitée  par 

les  Cattes,  jusques  dans  la  forêt  d’Her- 

chûe,  & de  s’y  fiuyer  un  chemin  libre 

la  hache  à la  main.  Le  dellèiu  de  Ti' 

bère  étoit  de  prendre  les  Marcomans  en 

queue  avec  fes  légions  d’illyrie.  La  perte 

de  Maroboduus  fembloit  décidée.  Les  deux 

armées  Romaines  s'avançoient  à grands 

pas , chacune  de  leur  côté  ; elles  n’étoieui 

déjà  plus  qu’à  cinq  journées  de  celle  des 

Marcomans,  lorsque  la  nouvelle  d’un  fou-^ 

lèveinent  général  en  Pannonie  & eu  Dal- 

(natie  obligea  Tibère  de  fufpendre.  fa 

niardlt. 
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marche , & de  faire  une  diverfiüu  avan- 
tageufe  pour  Maroboduus, 

Les  Pannonieus  & les  Dalinates  fiip-  Révolte  en 
portoieiit  le  joug  de  Rome  avec  autant 
peine  que  les  autres  nations  allèrvies.  Ils  Marobodu- 
«e  loupiroient  qu’après  le  moment  dcpoii-»*. 
voir  brifer  leurs  chaînes.  Voyant  les  Ro- 
inainà  occupés  contre  les  Marcoma^ , leur 
pays  dégarni  de  troupes , ils  crurent  l’oc- 
cafion  favorable  pour  recouvrer  detir  an- 
cienne liberté.  Ils  avoient  pris  les  armes 
au  nombre  de  Iiuit  cent  mille;  une  partie 
devoit  pénétrer  en  Macédoine , l’autre  eu 
Italie  par  le  petit  Laubach  & Trielle.  La 
nouvelle  de  cette  rébellion  fit  trembler  Au- 
gulle  fur  fon  trône.  Il  Icntoit  la  terrible 
alternative , ou  de  perdre  les  provinces  de 
Germanie,  ou  de  voir  bientôt  l’ennemi 
aux  portes  de  Rome.  En  effet  fi  Tibère 
fe  lut  opiniâtré  à pourfiiivre  les  Marco- 
mans , les  rebelles  pouvoient  dans  dix  jours 
fe  préicnter  devant  Rome.  D’un  autre 
côté  fi  Maroboduus  fe  fut  joint  aux  Dalim- 
tes  & aux  Pannoniens,  l’empire  perdoit  à • 
coup  fur  l’Illyrie  & la  Germanie.  Augulle 
effrayé  ordonna  en  vain  des  levées  confi- 
dérables,  rappelU  les  troupes  difpcrfées 
dans  les  colonies  ; toutes  ces  mefures  ne 
calmèrent  pas  fon  inquiétude , parecqu’il 
jugeoit  toutes  les  forces  de  l'empire  infuf- 
Totm,  Premier.  H fifan- 
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fifantcs  contic  deux  ennemis  fi  formida- 
bles. Rieji  ne  put  le  rafiluer  que  l’efpé- 
rance  de  faire  la  paix  avec  l’un,  &.  de 
pouvoir  tourner  toutes  les  forces  de  la  ré- 
publique contre  l’autre.  Il  fit  propofer 
Jl  accepte  des  conditions  à Maroboduus.  Ce  Roi 
lapaixd’Au- trouvant  honorables,  ne  balança  pas 
à les  accepter.  Mais  quelqu’avantagculbs 
quelle}^  culTent  pu  être,  fa  conduite  dut 
paroitre  extraordinaire.  On  dut  s’étonner 
en  le  voyant  fi  facilement  pofer  les  armes 
conti'e  ces  républicains,  qu’il  avoit  peu  au- 
paravant traité  de  tyrans , de  monftres 
. cruels , d’oppreflèurs  de  fa  patrie.  Dans 
quel  teins , dans  quelle  circonilance  leur 
accorde-fil  la.  paix?  Au  moment  même 
qu’il  peut  venger,  affranchir  toute  la  Ger- 
manie de  leur  joug»,  Non  feulement  il 
abufe  de  l’occafion  d’affoiblir,  d’abattre  la 
domination  de  ces  maîtres  orgueilleux, 
mais  il  concourt  à affermir  leur  puiflànce, 
en  favorifant  la  réduction  des  provinces 
révoltées.  Ou  Maroboduus  manqua  de 
politique,  pu  on  lui  pretoit  à tort  des 
vues  préjudiciables  aux  Romains.  On  verra 
bientôt  qu’il  n’étoit  rien  moins  que  leur 
ennemi,  & qu’en  feignant  de  l’averfion 
contr’eux,  il  n’avoit  cherché  qu’à  pallier 
fon  ambition.  On  dit , {>our  le  juAifier, 
qu’il  n’accepta  les  propolîtions  d’Augufte 
que  pour  gagner  du  teins,  s’aAermir  en- 
core 
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côi'e  davantage  dans  fes  états,  !Sc  en  recu“_ 

' lès  limites.  Il  étendit  en  eflFet  Ics.bor*  n agraadit 
lies  de  fa  domination.  Comme  le  cours 
du  Danube  formoit  une  ligne  de  fépara*^ 
don  entre  fon  empire  & celui  des. Romains, 
il  le  jeta  du  côté  du  nord  , & fournit  en- 
èbre  à 'fon  pouvoir  les  Goths,  & d’autres 
’pèupteS'  en  delà  de  l’Elbe,  jusqu’à  la  mer 
Baltique.'  Mais  n’eut-il  pas  eu  plus  de  fa-  . 
cilité‘  d’agrandir  lès  états,  s’il  eut  profité 
:dtf‘ moment -favorable  pour  anéantir  la 
r~  puiflancc  Romaine  en  Germanie  ? Tous  les 
Gèrôiains,  qui  lui  auroient  du  leur  délivrance 
d’un  joiïg  étrangèr , n’auroiertt-ils  pas  cou- * ' 

fettd  par  reconnoiflànce  à vivre  fous  fes 

■ fôis?  Ces  peuples , quoique  paffionnés  pour 

là  liberté', 'auroient  fanS  doute  préféré  leur  ? 

ébiiipatriôte  à un  "maître  , qu'ils  ne  coii- 
nÔllToienf  que  par  le  brigandage  ' de'  les 
^ .foldàts;  '^Mais  il  paroît  que  le  PiinceMaf- 
VôttSâtt  n’eut'  jamais  le  delTèin  d’agir  contre  ‘ ' 

.'iv  'lesJRomains,  & qu’il- préféroit  leur  amitié 

ir^la  liberté  Germanique.  ’ La  fiiite  de  l’hi-  ■ , 
iiéire’Và  en  fournir  de  nouvelles  preuves.  ' 

■ . Tibère  avoit  falïèmblé  toutes  les'for^ 
cK  'dc  l’empire  pour  combattre  les  Panno- 

riiens  •&  les  Daluiatès,  On  avoit  même  fenfear  dé  ta 
mppellé  les  légions  placées  fur  le  Rb'în,  à liberté  Ger- 
■ l’èjcception  de  trois  qu’on  avoit  lailî'ce.s  à nianiqve, 
*Varus  pour ‘contenir  les  Gernaains,  Arnii^ 

H 2 nius 
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, iiius  ou  Herman , fils  d’un  des  premiers 
feigneurs  des  Cattes,  étoit  dans  rarmee. 
Romaine.  Comme  Maroboduus  il  avoiü 
mérité  les  favenrs  d’Augufte,  il  jouilTbit 
même  de  tous  les  privilèges  de  citoyen  êc 
de  chevalier  Romain;  'mais  toutes* les  di- 
iHnéliioiis  n’avoient  pu  étonfFer  les  fenti- 
mens  de  tendreflè  pour  fa  patrie , <5c  il  fon- 
geoit  toujours  à"  affranchir  la  ^Germanie 
du  joug  des  maîtres  qu’il' lèrvoit  à regret. 
Variis  étoit  plus  propre  au  metier  de  jui-is- 
conüiltc  qu’à  celui  de  Général.  En  s’amii- 
Tant  à juger  les  différens  continuels  que  les 
’ Germains  faifoient  naître  à delîèhr , il  né- 
gligeoit  les  affaires  de  la  guerre.  Herman 
épioit  l’occafion  de  profiter  'de  la  négli- 
gence du  Général  & d’abandonner  les 
Romains.  ' Il  s’étoit  formé'  un  parti , il 
avoit  adroitement  éloigné  Ie‘  crédule  Varus 
des  rives  ' du  Rhin , lorsque  Maroboduus 
' lui  donna  avis  que  'les  Chérusques  le  de- 

mandoient  pour  chef.  Cette  circonftance 
acheva  de  le  détermiiier,  il  courut  avec  fes 
partifans  rejoindre  fts  compatriotes.  Dès- 
que  la  nouvelle  de  fbn  'retour  fe  fut  ré- 
pandue j lés  Cattes  les  ‘ Chérusques , & 
leur  voifins  volèrent  fe  ranger  fous  fes 
Sa  viaoire  Prévoyant  que  Varus  ne  ma n- 

i»r  Varus.  quei  oit  pas  de  venger  fa  trahifon , il  fe 
mit  en  état  de  défenfe.  La  chofe’arriva 
telle  qu’il  l’avoit  prévue.  L’imprudent  Gé- 
néral 
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lierai  Romniu  donna  tête  baiffôe  dans  tous 
les  pièges  qu’il  lui  avait  tendus , & après 
avoir  perdu  toutes  Tes  légions  finit  par  fe 
peieer.de  fon  épée  pour  ne  pas  furvivre  à 
là  hontculê  défaite  & afin  d’accélérer  la 
mort . que  fes  blelTures  reudoieut  inévi- 
table, î . 

. . • • r •>  ',  ,i  . 1 . ' 

' J La  nouvelle  de  cette,  terrible  déroute  Canfe  la 
caufa  ia  -plus:  étrange  conllcrnation 
Rome.  L’empereur  fe  livra  à une  douleur  Rome, 
capable  de  raugraenter.  On  dit  qu’il  erroit 
contmè  un  in&nfé  dans  les  falles  de  fon 
palai.s',  £e  frappant  la  tête  contre  les  mu- 
railles criant.  ^Varus  rends  moi  mes 
,,.légions.“  Il  pjrit  le  deuil  qu’il  porta  plu» 
lieurs  ,mow,  <5c  ordonna  toutes  les  pratiques 
qu’on  étoit  en*  ulàge  ' d’obferver  dans  des 
teins  de  calamités.  Les  Romains , à l’exem- 
ple de  leur  monarque , étoient  en  proie  à 
la  triftelïè , croyant  déjà  voir  Herman  aux 
portes  de  leur  ville.  iLa  première  frayeur 
pallee,  Augufte  fit.^  faiie  des  préparatifs 
pour  réparer  les  malheurs  de  l’empire , & 
choifit  Tibère  comme  le  Général  le  plus  ca- 
pable de  rétablir*  la  fortune  & la  gloire  des 
amies  Romaines.  ' . 

I t I . 

Tandis  qu’on  faifoit  à Rome  des  lé-  n propofe 
vécs.  de  troupes,  qu’Augulle  livré  à unc“"®  alliance 
fiiperllition  pufillanime  obligeoit  fes  Gér 

néraux 
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ncraux  à oflFiir  des  facrifices , pour  fe  ren- 
dre propices  les  Dieux  protecteurs  de  l’em- 
"pire , Herman , ce  héros , ce  généreux 
défenfeur  de  la  liberté  Germanique , s’occu- 
poit  de  projets  dignes  de  fa  grande  ame, 
& plus  propres  à.  lès -vues.  Son  dellèin 
étant  d’affranchir  entièrement  la  Germanie 
de  la  domination  Romaine,  il  voulut  en- 
gager Maroboduus  dans  fon  parti.  ' Cette 
alliance , en  réuniflant  les  j forces  des  na- 
tions Germaniques,  fembloit  lui  répon- 
dre du  fuccès  de  fon  entreprife.  Il  la  fit 
propofer  au  Roi  Marcoman,  auquel  il  en- 
voya meme  la  tête  de  Vanis.  Si  Maro- 
boduus eut  été  autant  ennemi  de  Rome 
qu’il  a voit  affeCtd  de  le  . paraître , s’il  eut 
eii  la  liberté  Germanique  aulïî  .fort  à cœur 
qu’il  le  difoit , il  > n’eut  pas  fans  doute 
échappé  une  fi  belle  oeçafion  de>  fignaler 
fon  zèle,  dé  faire  éclater»  fa -haine  contre 
les  Romains  de  fa  paffion  > pour  la  liberté 
Honteux  de ‘la  Germanie.  Mais  non  content  de  rc- 
nilr* quilles propofition  de  Herman,  il  envoya 
rend  enne-  encore  à Romc  lai  tête  de  Varus  à Augufte. 
mis-  Etoit-ce  fidélité  au . traité , qu’il  avoit  fait 

avec  l’empereur?  Etoitrce.' indifférence  pour 
le  bien  de  fa  patrie?  Il  paroît  qu’il  n’étoit 
ami  ni  des  Romains  ni  de  Herman;  mais 
content')  de  s’être  érigé  un  grand  êmpire, 
il  vouloit  jouir  de  fa  fortune  dc  amalTèr 
des  tréfors.  Le  fort  de  la  Germanie  le 

tou-  • 
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tmtclioit  peu,, pou rvu  qu’il  goljtât  en  pai*  ' 

•le^  fl  uits.  de  fon  ambition.  Herimn  ^ ia- 
:digné  d’un  fi  honteux  procédé,  ;réfolut  .dèà  • 

. * -lors- d’attaquer  . Maroboduus , & de  ne-^po- 
4 .içr  - les  carmes  qu’après  l’avoir  - précipité 
>diun:  tronc,  dont.il  le  jugeoit).indigne.  Sa 
•.n*éf©lution  eut  été  prôbablerfient  fuivie  d’une 
l^pmpte.  exéciition.,.ifi  largnerre-qu’il  fai-  - 
>)é«h^aux  iRoinains  j u©  l’eut  forcé  de  la  te-  ' 

' -jHk  lêcrète.  j .iSc  d’atteadie  uneioccafion  plus 
*laVQrabIe;  -jfv  A 

^ vw.'^iu  L'  t!. 

.Tibère  =&*-Germanicus  s’étant,  ren-  Tlbèrecati- 
dws;. fur  ies ':bDrds;  dii  -Khini.  avec  iOne.ar-i‘'"'^'®^“''- 
«Biée  moiîibreufe,  l’attcntiou:-  du  y premier 
, ;^  j^‘ljde  rappellèr  . la  ;<ülèipline!  «Sc  de.  rendre. 

■ ^ ordonnances  leuiV  'àntoïkéi 

V Général  voulut iui:  même  fervii’  d’cxera'!'  ' ' 

.V‘ fesyfoldats  , r em  menant  une  vie  dure 
. '’^^-;l6^ple«j(  Te -gazon  luif  fervoit  dc<  table 
'^-^  tpewr-|ÿ^ndre;i»no  . uourrk^^^^  frugale  ; s il 
Jtrenpifcmiitqieu 'dé  r T^DS ,.  ce . ii’étoit  V que 
^tian^  lc,.lbmme!t  ‘ l’accabüoit',  ■&  lè  plus  . - •••. 

, ^ibuyefijfetfens  )avoir..méme  de  tonte*  Quoi-  ... 

.'^letfaés.  aéliontxf éclat , il  èontint'  les  Ger-  • • ' 
mains,  pendant  deux  anâ,  ' après'  lesqhêlsr  il 
•‘retourna  à Rome,*  laifiaht'f à Germanicuis  ' 

huit  légions,  pour  garder  ie  ’Rliiik'  .La 
prudente.  ' Gonduke  quil  «voit  tenues  J phk  \ 

‘'tellement  à Auguftcÿ  qu’il  fut  -à.  £b«i  arrivée 
niflbcié  à f empire*i:;;La  mof t . du 'vieil  em- 
' , ; pereur, 
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pereut-,  qui  -fuivit  de  près . cette  . adoption, 
caufa  des  troubles  dans  4a  république.  Ti- 
ïi  devient  bère  monta  fur  le 'trône  des  Céfars , tout 
empereur.  affeétant  de  ne  l’accepter,  qu’avec  répug*- 
nance,<i  afin  >de  'mieux' jouer  fon  rôle. 
Mais'à  ,peine  -ce.  tyran  farouche  & foup- 
çonneux  eut  obtenu,  la. pourpre,  qu’il  fig^ 
nala  les  commenccmens  de  fon  règne  par 
ds5  cruautés..,  Ses  furetirs  praduifirentfdes 
rebellions.  , Trois,  légions,., quit  étoieriti  eii 
Pannonie  -,  menacèrent  de  vouloir  :.éhre  un- 
* autre  empereur.  Tibèie . envoya  fur  le 
' Danube  ffoh  fils  Drufns;;  qui. fit  rentrer  les 
rebelles  ■ dans  le  devoir  en  profitant»  de  leur 
fuperftitiom  -Le  foulèvement  de  la  grande 
armée,  dei  Gernaanicus  étoit  bien' plu»  daift 
Fidélité  de  gereux,  > Ce  Général  y chéri  , de  iès  trom 
Germanicus.  auroit^pu  profiter  -de  la  cbnjomftun? 

pour  s’élever  à l’empire.  Ses  foldats  s’étdient 
mutinés  dans  l’efpoin  qu’il  fe-  raettroit,  ^ 
leur  ^ête  pour  difputer  un  trône ,»  qui  . leur 
paroilToit  flu'  à ion  mérite  ÿ & qui»  étoit 
occupé  par  un‘<hidigne  tyran*  ija:»propo- 
fîtion' lui.  en '.fut  faite  pfpnfconferiteraent 
fuffilbit'  -pour,,  devenir  «.empereur  ; - mais»  fl 
fut  Élire  céder  la  fortune  à t’amonr  de  ' fès 
' devoirs.  1^  appailâ  le  tiunulte  de  continua 

de  fervir.j  Tibère  avec  la  nïéme  fidélité 
q\f auparavant.  Dans  cette, émeute  iês 
dats  s’étoienti  battus  en  .forcené»,  r s’jétoient 
poignardési  les  uns  les  autres.  Revenus- » à 
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«U5C:  na(Stffes  ; ' iU  gémirent  en  voyant 
Couverts,  du  ’faiig  de  « leurs  ’ compagnons; 
T&'  pour/». effacer  • .•honté  de  cet  '■  Odibü>£ 

iuaiîâcre-.  ils  demandèrent  à Gennanicus  de 
ies''menen  à l’ennemiinr* Le». Germains  voi^ 
fins  du'iUiÜTV^qin  ne  fsWendoient  • -à  au* 
turtc'"-  invafionv'  fiitént'd  lut^pris  vaîncnsi 
• » Ofi‘en  <\touloit  fiu’tone  • à Herman , Ib  prin- 
cipal appui  de  la . liberté  iGèrmantqùe;  ' 
Général 'Romain  ayant  divifé  fon  '-arméèj 


i 


• J5- 

Sa  rêfohi- 

^ ^ . tion  d'atta- 

«tt-  donna. un  /corps  à.Cécinnar’poitr 'êntrfiÿ  quer  Hcr- 

dànsrîfe  pays  de.s  ^hérlisques , tandis  qu  il  ™-*®' 
«èîàrôhaf.àvec  l’autre  contre  les '<'GAtteS  i at- 
làé^db/Hermauv '4' La  fortune  des  deux  Ca- 
. jÜÉaiinQSrtfut  bien  diverlè;  > Germanicü»ré« 
y'.éwfit  4es'  Gatt!es',,  les  ujifff  à lê  fotiraettrej 
- les.  autres  à'.fe  réfugiër  dans  les  forêts  ,'  tart* 

* y^^'que  ‘ Cécinna^*  n éprbitva  qpei  fües  revers 
ireiBîf  jfiUne'  accablaafo  ^cataftrophé 

<i’*foufier. l'ilf pla^i'hainé  que  Herman 
^ auxr>^R4»maiàji^v»:Gcmïaiticu5  ^avo^it 
ver  fon  tbeau-pere»  Segefte,'  /avec 
ow£ê'Tittlheldi8/'?s&f'Iesîî«damés'"  fil*' 

.fiMtc,  <MTââc*r  laf («première  nouvelle  i que  = là 

étoibdiwpée-  aux  tyrans  de^îlà  patrie^  J 
^'Skne  pufciccmÉeiMr  là  doUleàir^^irtals 'clle'fit  . 

• .bientôt  n place  jam . plus  <,  tfimeuxl  défelpoir. 

Ld  : coeur  /ukérés.ikyeffor^a^'^d’infpirà*  fts 
reutimens  d’une  .double'  sîugeanêe'ât  fâ.'îft'isp' 

’tâou'  <5c?.à  iè»  voifinsjîf»  •Less'Chérusqiies  /'vi- 
vement touchés  de  la'  juftice  'de*  fes  p.laiii- 
' SiiT;  ' tes, 
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tes , promirent  de  l’aider  à venger  fon  in- 
jure. Son  oncle,  Inguiomer,  abandonna 
le  parti  des  Romains  pour  prendre  fa  dé- 
fenfe,  Herman  furieux  du  fanglant  affront 
qu’il  venoit  de  recevoir,  déploya  toute  fa 
valeur  pour  en  tirer,  vengeance.  Après 
viftpjre  du  avoir  fait  reculer  Germanicus,  il  vola  à la 
dernier  fur  rencontre  de  Cécinna , tomba  fur  fon  ar- 
Cécinna.^  nu'e  & la  mit  en’ déroute.  Les  Chérus- 
ques,  en  rompant  la  nuit  les  digues,  cau- 
fèient  des  torrens , qui  reiiverfèrent , en- 
traînèrent les  retrancheraens  derrière  les- 
quels les  Romains  penfoient  prendre  du 
repos  eu  fureté.  ' Tant  de  malheurs  . gla- 
cèrent ceux-ci  d’effroi.  Le  jour  reparut,  à 
^ peine  que  Herman  recommença  l’attaque, 

Qontinua  le  carnage  de  la  veille,.  . Si  Cé- 
cinna remporta  enfuite  un  foiblc  avantage,  . 
il  le  paya  bien  cher , & ne  le  dut  qu’à  la 
téméiité  d’Inguiomer , qui  avoit  décidé 
l’adiou  contre  le  grç  de  fou  neveu. 


Première 
de  faite  du 
héros  Ger- 
main. 


* ' ' Mais  la  fortune  abandonna  enfin|Her- 
man  lui- même;  qui  fut  aufïi'  malheureux 
contre  Germanicus ,' qu’il  avoitété  heureux 
contre  Cécinna.  I^orsque  les  Romains  eu- 
rent réparé  leurs  forces , ils  rentrèrent  en 
campagne.  . Herman,’  qui  de Ibn  côté  avoit 
ettiplOyé  le  tems  en  préparatifs,  alla  à 
leur  rencontre  & fut  le  premier  à fe  pré- 
lêntei  fur le  champ  'de  bataille.  Comptant 

fur 


* 
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âjk.fçs  fliccès  pnfles. . Les  Româins  ^Lupé' 

' ,rieurs  en  nombre,  animés.pai' la  préfence 
Général  en  qui  ils  ravoient^une  entière 
àjBpnfiance,  combattirent  . en  ; déterminés* 

^:^*walgré  les  prodiges  de>valeur>de*tîerm^j^ 
.dluguiomer  la  viiftoire  fe  déclara  pour 
sGetiuanicus.  Les  Germains  < effrayés,  de 
.leur<.  fauglante  déroute,  penfoieut  à fc  n&* 

. , ;|ireroau  delà  de  l’Eibe  .pour  éviter  le  joug 
1 tCles.;yaiuqueur&,  lorsque,  l’honneur,  les  < rapf 
ipellaw;  v.Les- ;Romains , dans  l’enthoufiafioae 
.leur  .viftoire,..  av oient  érigé;  des-  tco- 
fphéps,.  fur-;  lesquels  ilsit  avoient  gravé  les 
des. peuples  vaincus. „ jLes  Germaitis, 

. ^litç  ..^irrités  de  l’érèéÜon)  de  .pareils- Inionu- 
^heaSj  qui  dévoient  perpétuer;  la  honte  de 
,».kur  défaite , > qu’affligés  de  leurs  pertes , rap- 
u \ ifjeUerent  leur,  edurage , , réfolurent  de 

' ’.yèpger . leur  .('honneur.  Herman  avoir,  fail 
■*  •^t^^lu,s^;^âges  difpofitions  pour  s’alfhrer  dw 
iJGaecès.  Il  combattit  hii  même  avee;.«outejgf^“/”p^^^ 
’ :1a  valoir  d’un  héros!;-  maif  fes ’mefiUes  & r^pgiàntp,  ' 

n’aboutirent  ^,qifà  ?pne  fécondé 
d’autant  plus,..lànglante  j.  que  les  ' .’ 

J £ -t^uemis  avoient  ordre  de,  net  faire  aucun  , , 
.qualifier.  ) 'l'ont  couvert  de  bleflures,?;! 

U j<^itta,  le  phamp  de. . bataille , ^squ’iL , eut  * 

^rdu  toute  efpérance^,de.:uviél:qM:ei.,,,^]Ç’,^ 

.•élit  , peut-être  été  fait,  de  la,  liberté.-^Gei^'ma" 

\nique3  ,fi  elle  n’eut,  eu  un  auffi  .yaillant 
•jdéfenfeur,  qui  balançat.la  fortune.. des  ,R.q- 
, mains. 


Digitized  by  Google 


IH  La  Boheme 

raain%  Ceux-ci,  malgré  les  deux  demi 
viéloires,  & après  trois  ans  *de  -combats,, 
n’avoient'  encore  .au"iin  fort  dans  la  Ger- 
jaioufie  de  jnanie,  .Aiiffi  Tibère,  dcrefpérant  de  pon- 
du d'd»  Germains,  rappella'  Ger- 

Gcrjnanicus.  manicus  ' en-  Italie.  On  dit  que  la  jaloufie, 
qu’il  avoit  conçue  du  mérite  &•  de  la  ré- 
putation de-*  ce  Général^  fut ' le  principal 
motif  tde  fa  conduite.  .Il  favoit  que  ce 
jeune  héros  ctoit  adoré- des  troupes  à fes 
Oidres.  Craignant  d’eu  être  fupplanté , il  * 
lui  ôta  adroitement  le  commandemout  de 
l’armée,  fous  prétexte  de  lui  procurcF  dos 
.honneurs  & du . nepos , mais  cffeéf iveinent 
pour  fe  tranquillifer  lui  même*  <Sc  calma- 
les  foupçons  qui  le  ' dévoroient.  < Il  lui 
accorda  les  honneurs;  du  triomphe  pour 
complaire- aux  Romaias^  mais  il  f éloigna 
bientôt  ; en  l’envoyant  ' commander  en  Afie, 
de  là  GamaniCfOut  le  tems  refpirer, 

— , - i'!o.  Tandis  quoi  Hermain'  défendoit  fi 

génereufement  - la  liberté  de , fes  compa- 
duus^fe°rend^”°*®’*'»  Mdfobodims -rcvoltoit  lês-fujets  de 
odieux.  fes  alliés  par  - fa  hauteur,  fon  luxe  de  fon 
defpotifmev  Ce  - n’étoit  . point  fur-  des 
* peuples,  qui- ne  favoicut  pas  encore  obéir, 

qu’3  pouvoit  ufurper  un  pouvoir  arbitraire. 
Les  nations , qui  de -plein  gré  s’étoient  fou- 
niifes  à fon  autorité , ou  qui  avoient  fait 
alliance  avec  lui  , -u’ayoient  cherché  qu’un 

pro- 
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■;  protecîî:cnr"'dc  leur  liberté non  ùh  iiîaître 
«rtpérieux.3  Elles  s’appcrçiirènt,  <iu’iïnvoii- 
# fuir  le  joug  de  Ro me',’ elles  étoient 
• tofnbées'dans  im  autre  efclava^è.''"' Le  refus 
de  Maf  obôduus  de‘  s a Hier  aveé  Herman  pouL  . 
‘îadéfehfe  de*  la  libeité  Germanique,  l’a  voit 
•rcndii  odiedx  dans'  tôüreffj»  les  provinces^ 

, ^voit  lâiit  regarder’c^nmè  üiî  Prince  vendit 
, éux'^Romains , aVec  *sqliels  on-lui  fuppa* 
folt de  ‘fecrètes  inteiiigeûcés.  -'<»jHemiaiH  Fine  polî- 
^ eflirtié^‘'ii5évéré  comme  lè'h'éïos  'dcda  ^er*  tique  ‘'c 
âsanièV'éta'büflbit  fbn  pmtvoir  d’une  . 

»ièie  >pl\K 'adroite»  Cohtent-' dii  titreide 
défenfeuV  dé  la’  liberté  Germanique , il  n’am» 
bhicwtnoi't  point  celui  do^  monarqueç  avec 
cèt'-'hhmblovdéfintérelïèroent  il  gagnoit  lerf 
•peuples’^  i&  n’en  * jouilTok  pas  moi ns-'f d’une 
•ibrte  'd’autorité  • royale;  àLcst  Gerriwnîs,' 
■qtd'me^voyoient  en  lui  qufim  zélé'  'pro*» 
tedlcur  de.'j  là -patrie , Jlfiroient  i vivre  fbué^ 

'ièslois,  au  lieu  qu’ils  haïlibient  le  faftueux' 
îy^ârobbdinwi  'Les  .-S^nnones î Loin- - - 
'•  périple^»  Suèves  j furent  les  premic’es»'  ' 
a!'fècon<îr  le  joug  du  Pplncé.  Mtücoman,  ' ‘ 
^'à^<qlli^e^  Ibiï- parti  pomvémbralïèr  celui  de 
/Hérmam  D’autres- Suèves  & les.Marcor 
■'  kûansv’enx  -mêmes , ' irrités  ^du  • defpotifaiqcd©  ' 

leur  -Réi  , # penckoient . diu  ‘ côte  ■ dir'^iéroa> 

Germain,'  Hciimn  encoluagé  -.parilai  ;fe-f  il  réfout  la 
'Viair  ' de-  fes  compatrioücsî}  *;réfolu!t  alors  P®tte  de  M»- 
.dexéciitcif^fes  projets’de  véugcanee  contre 
■,).  Maro- 
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Maroboduus.  La  retraité  ‘ dès  Rbiiiains 
lui  en  lailïbit  le  loifirj  rattachéméiïf'*que‘ 
les  peuples  avoient  pour  j(à  p^eiibime,  # 
la  haine  qii’ik  portoient  an  Roi  des  Mar-* 
conians , lui  proinéttpient'un  entiei'  fuccèsi,'' 
Il'^ctoit  d’ailleurs  bien''rupérieur  en  foixès,^’- 
V , fi :'üu  événement  imprévu,  la  défedlion -'db' 

fon  oncle;  n’euraffoibli  fon  parti.  Iii-* . 
DéfedUon  Prince  qui  n’a  voit  pas  épafg-*-  . 

de  fon  oncle®,  ^ ^ ^ ^ 

injuiomer.  propre  lang  pour  elever  fort  ne-> 

veu,  porta  enfiiite  la  jaloufie  jusqU’à  tbiir-' 

‘ “•  ner’  fcs’ armes  contre  iui.  C’étoit  ai  ies- 

yeux  une  honte  d’obéir  à"  un  jeune  homme;  , 
auquel,  fiiivant  lès'’ lois  de  la  nature 
' devoit  'plutôt  domiér  dps  ordres.  L’âge 

lui  lèi'vit  de  prétexte,  mais 'la  jaloufie’^  de 
la  gloire  & de  la  .grandeur  de  Herman' fut 
le  vrai  motif  de  ià  Retraite,  En  paflànt 
‘ du  côté  “de  Marobodnu.s;  avec  un  grand 
corps  de  Chérusqffes,  il  rétablit  l’égalitc,'’^ 
'entré  lés  deux  rivaux, -<Sc  enflamma  leur 
Marche  & hàinè  rééiproqiie,  ^Gn- vit  bientôfi-^-dellx 
difcipiine  des  gi-andéî  ' àrméés'  marcher  l’iine  contre  l^ct- 
deux  armtes.  ée  n’étoiMît  plus  ces  barbares;"^ 

qui,  emportés  par  une  fougue  aveugle;' lé” 

' ' jetoient  tumultuairement,"  fans  ordre-- ni 

'^Hfci^iue ,‘  les  ims  fur  les  autre.9.  • G’étôiettt^ 

» . ' dos  foldats  ; qui  par  «ne  longue  expérieiiœ;  . 

‘ ' ■ 'àVoîenP  appris  de.s  Rdttiains.-a  fiiivre  leiii’S 

drapeaux , ■■  obéjri  à leurs  Généraux , de  a * 
-s’entre-fecouriri^tis  te  coipbat,*  Dèsqu«; 

' V ..  les  ■ 
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les  i^fiïiées  furent  en  prcfence»  les  cJiefs 
^i^pniirent'tiieji  de  ce  qui  pouvoit  contri- 

à la  vidtoire.  Herman  vole  de  rang  Harangue 
|[ang,  excite  le  courage,  <5c  .s’efforce  dû^^  Herman  i 
comoiuniquer  fa  valeur  aux  liens , en  leur 
' remettant  devant  les  yeux  des  ‘ motifs  di-!  . • 
gloire  & d’intérét.  Il  lem*  rappelle  la  dtr-i 
, faite  de  Vains,  la  retraite  des  légions  Ro-; 

’müiineSj  le  recouvrement  de' leur  lü>erté.; 
il  leurrait  remarquer  les  armes  & les  dc- 
,.vppinüès  qui  les  parent,  il  leur  rcprélente 
. q,j|’^près  • avoir  clialîe  les  Romains,  , il  )F» 
aj^oit  de  la  lâcheté  à .craindre  Marobo- 
;,^iis.  „;Gc  lâche,  leur  ajoute~t’il  eivpar- 
' ijlaht  dç  ce  Prince,  ce.foyiud,  qui  ne  fait  ' 
5i:çombattre,  qui  ne  s’eft  racheté  de  la  lerr  * 

,,  vitudê  que  par  fes  rufes  & en  fe  cachant 
hohteufement  dans  l’oblcurité  de  la  forât 
jÿd’Hereinic , ce  traître  à la;  patrie , -ce  vil 
*,,i&tçllitp  de  Tibère,  qui  a acheté  l’allianc© 

„ des  Romains  par  des  prefens  & des  fou-',' 
■jyBiilïîons  avililïiàntes  ,‘ne  in^ite.pas  d’içt.rf!  - ' 

„t^ité  plus  humainement  que  . Varus;‘S.  J II  ‘ ' 

fimi^par  > leur  rappeller  tant  de  -combats 
fuite- a été  l’entière  expulfiou  de» 

’-Romains , & - dont  l’heureux  fiiecès  • doit 
;ilefl.rxfiirê;  connoître  à qui  reftera  l’avantagjç*. 

Marobë^îaus  qui  -ayoit  djss.  raifons  :d©  -lib.  Celle-  de 
.'défier ‘de  lès  tixmpes,;j  n®. négligeoit.  rien 
de {, Ion -cote  pour  ries  convaincre ‘ de-,  la 
julîicei  \ de  fa  caulè  > pour, ^ les  'aivkner 
- . ■ • ■ au 
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aiï  combat.'  „ Voici  ;•  leur  dit-il , eu  leur 
„ montrant  Inguiomer  qu’il  tenoit  par  la 
„ main,  voici -le  héros  auquel  lés  Chérus-f* 
„ques  doivènt  ' toute  la  gloire  dont  ils 
parent;  c’elba'fes  confeils,  c’ell  à fou 
, '’jj'bras,  qu’ils  foht  redevables  de  tous  leurs 
^•^j  fuccès.  HeiTOânj*  en  homme  infenfé, 

■%;  s’enorgueillit 'foHement  des  trophées  d’au- 
„tnii  ; - il  fe- glorifie  d’avoir  affranchi  la  Ger- 
manie,  H'fé-vante  d’avoir,  défait  trois  lé- 
„gions  ; mais -y  <avoit-iI  tant»  d’hoiiiieur  à 
vaincre,  poiit  mieux  dire,  à furpreudre 
„ un  Général ''-im]f>nidcnt  ? 'Quèl  a été'  le 
' ;,*fniit  dé'fcs-'gBahds  exploits?  Ses  viéloirés. 
,,ont  été  fâtalëa'  sf  la 'Gci'marrie^y' elles  ont 
„■  tourné  à fa 'propre  honte  ; fa  femme  & 
-fils 'font- èiiieore  chargés  de  chaînes. 
'Mais* moi',’*  j’ar''fbirtenu  ta  gloire  de  la 
;‘  Get‘mahiè  èofttfé' douze  légions  coinman- 
' ,fdééà  par  Tibère; ''fans  recourir  à la  rufe,’ 
forcé'  à'fe  retirer,  & à me  faire 
”‘'-,^'tlés  c’onditièhs' honorables.  En  vain  mes 
'‘•^*,,-erihélnis  iné'^dnt'*'üh  crime'de  ce  traité; 
-'^,,-jiÉr  H-ni  -acé^té-^la  paix  que 'par  amôur  . 

pour  vous,;  non  par  amitié  pour  les  Rpr^ 
•^■*^‘mâins,^K:es  tyrans  'auxquels  j’ai  juré  une. 
haihe-étérnellès'i“‘'J’ai  voulu  épargner  votre, 
fàng-,'-  attendre"  i’occafion  de  vâihcrc  fans 
répandre^ *-5|j^e  traité  d’aineurS'  iie“ con- 
,,'tehoit  •’rieft'  (pie  d’avantageux.  Je  n’ai 
•’,j  adCQu*  ftijet' dé-  me*  repentir  de  ina  cou-. 

■ „ duite. 
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„ duitc , & afin  de  vous  convaincre  que  je 
„ n’ai  pas  la  moindre  afFedlion  pour  les 
„ Romains,  Je  laillè  à votre  choix  de.  rc- 
„ prendre  les  armes  contre, ces  fiers  rcpû- 
„blicains,  ou  d’entretenir  la  paix  avec  eux,“  -r 

Cette  harangue  de  _!^arobbduus  étoit  une  Elleeftuae 
vraie  fanfaronnade  j le  mépris  qu’il  jetoit 
fur  Ibn  adverfaire  rejailHlIbit  fur  lui  même. 

Comment  avoit-il  le  front  de  fe  vanter 
d’avoir  Ibutenu  la  liberté  de  la  Germanie, 
li]i  qui  l’opprimoit,  & ,qui  avoit  eu  mpins 
de  part  à la  retraite  de  Tibère  que  la  ré-  > 
volte  des  Dalmates  des  Pannoniens? 

Ses- foldats  voulurent, cependant  bien  l’en 
croire  fur  là  parple.,.|  La.préfence  d’inguio- 
mer , de  ce  refpeélable  vieillard , qui  avoit 
blanchi  fous  les  arnaeS;,  leur  infpira  de  la 
vénération  & de  la  confiance.,.  Les  deux 
armées  avoient  des  niqtifs  particuliers,  qui 
les  aiguillonnoient  ah  combat.  Les  >Çiié- 
rusques  & les  Lombards  étoient  impaitiens  - ' 
d’en  venir  au:^  mains,  les  ^;usipourTf>ute-  ; 

.nir  leur  ancienne  réputation  de^  valeur  , lea 
autres  pour  jfe  venger  de  Marobodijius , dc 
allùrcr  leur  nouvelle  liberté, . . Dans  une 
journée  qui  devoit  décider  de  leur  deftjnée, 
les  deux  chefs  ne  raanquoient  pas.  de  fai- 
fbns  de  diployet  toutevleur,  valeur,];  La  _ 
^vengeance  animoit  le  Chérusque;  .le;Mair“ 
comaii  avoit  à cœur  fe,  conferyation  * de 
fou  empile,  peut-être  même  ent're^ypyoit- 
Tom.  Pinuiey.  I ^ 
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il  dans  la  vicfloire,  dont  il  le  flattoit» 
line  occafion  d’en  étendre  les  bornes.  AulH 
n’y  eut-il  jamais  de  combat  plus  ‘ opiniâtre, 
jamais  la  fortune ‘n’eut-clle  plus  'de  peine 
Bataille  fan- à fe  décider.  I/heurfe  du  combat  arrive, 
Ijlante.  les  ' deux  années  s’ébranlent,  s’avancent 
. Tune  contre  l’a'utté  j l’aéfion  coïninence, 
on  fe  bat  des  deux  côtés  avec  une  égale 
fureur  fans  pouvoir  fixer  l’avantagé.  " L’aile 
dtoife  ell  enfoncée  de  part  & ‘d'autre,  le 
champ -de  bataille  ell  jonché  de  morts  & 
de  mou r ans/"  & l’on  ignore  encore  qui 
fcia-lé  vainqueur.  I-es  ailes  gauches  fub- 
^llléil^  fans  âvblr'cté  «itamées  ; Hèrmaii" 
veut  forcer  la  viiflôire  ;i  fe  dédarer^,  il  fe 
prépare  à renouvellér  le  combat;  mais  au 
liiothent  qu’il  veut  rengager  l’aélib’h,  il  cil: 
étoriiiéidc  fe  trouver  maître  du  champ  de 
bataille.’  La  retraite  inopinée  de  fôn  ad- 
verlàire  le  tire  de  l’inceftiiude le  perfuadé 
Marobodü-  que  ‘ la  fortune  'fa  favorifé.  Maroboduus 
us  a le  <ief- avoit  tourà-coup  tfahsféré’ foh  Camp  dans 
les  montagnes,  marque  certaine’’ qu’il  avbit 
eu  le  dclTous,  ou  que  l’ennemi 'lui  'pn  iîn- 
pofoit.  ' Ses  rgcriÿ'  - perdirent  le cou  rage, 
qu’il  leui’  avoit  inlpiré  par  fétalàge  pbm-’ 
peux  ' de  fes  ‘ prétendus  'exploits.  ^ Ils  paf- 
» ïevent  en'  foule  '‘dans  le  camp  de  Herman,' 
les  uns  par  crainte  d'éprouver  la  colère  du 
vainqueur  ; les  auties  par  envie  de  fe  déro- 
ber au  joug  dé  leur  defpote.  Les  défer- 
- ' . rions 


Digitized  by  Goosli 


Sous  LES  Marcomans.  131 


tions  continuelles  le  ixüreiit  4ans  l’inipofli- 
feilité  dé  'ïe  4éfendr^^^  A^3andomié,,,n,c  fe 
croÿàntWnéme  plus  en,,  fureté , -il,  .s’enfuit 
à travers  les  forêts  &,les.  rpontagne?,,  avec 
iiîi  périt  corps  qui"  lui  étpjt  refte  fidellet  ' - 
ment  attaché,  , Sans . fans  elppit  n demande 

d’obtenir  du  fecours  , âc  ,,fes  pi Qpres  fpjets,  • 

auxquels  il,  n’ofoit_pluS|, ,.0,, confier;,  iKfuj mains, 
réduit,  à eii  démander:,aux,  Romains,  L’adr 
verfite  n avoir  abattu  , ni  fpm  courage, ihi  fa 
fierté,  Ses  aniballàdeUrs  .admis  en  .plein 
fénatV  y parlèrent  ■,  avec  uni  ton  conforme 
génie  de  leur  maître, , .mais  peu  conver 
Riible’à  fes  malheurs,  ,,Jls  prétendirent  tiai- 
tef  d^é^al  {I  ,égal , connne,ifi  .l’empire,. eut 
été  encore  dans  le  cas^  ^’nfer  , de.  ménageT 
méns^l^^^.ais  ^.Rome  ne.,.rej^<ft^^ 
ennemi;  qui  ceflbit  d’êtr,Çj,  ,à,  craindre,.  ,. Qu 
leur  répondit  avec  une,,  apparence  [d’équité>  _ 
qùé'Marobp.duus  n’ayQjt,auc;unç-,raifon .^de  , 
prét-éndre  a la  proteéypn  desRproains  qpnr  -: 
tre^fe^l'Ç.îférusques , ne  leur  ^vpîj;  " ' 

fen^u.auc|ini  reryiee,:  .^sj^  teins  qiul^lfaK 
fpieht  ‘ la  guerre , aux,  jçêmes,  ennetnis. . . , Ge- 
peiviant  ’^ibère  envpÿ^^  en  Germanie  jfon;  _ 
fils  îbus  pré.tex^,^,  négocier  nUf 

accoim^dcnîcnt’  entre  ,leS  (deux , riyanit>î  ^ 
mais . c&âiveinent  -dapa  le^defiein  .d’y-.fpft; 
m^nt<^,.Jé^  dilfcntions  infelimes , de- 
profiter  dés  troubles  que.  ks.  guerres  .civiles  ^ 

y excitoiênt.  La  politique  Romaine  cfpé" 

’ I 2 toit 
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roit  dompter  par  la  rufe,  des  nations 
qu’elle  n’avoit  pu  fubjuguer  par  ’ la  force 
des  armes.  '■  ' 


inguîomer  Herman  âuroit’  (ans  doute  poui'fuivi 
cnnenu-  • première  victqirei  'Sous  le  titre  de  dé- 
Hcrmaa.  * feufeuv  ^ de  la  libeité,  il  n’en  vifoit  pas 
moins  à la  monarchie  , il  n’en  avoit  pas 
inoin's  ,1’ambition  d'accroître  fa  puilTance 
eu  louiuettaut  la  Bolicme  & les  Marco- 
mans.  Mais  au  milieu  de  fes  profpérités, 
ce  grand  hommè  tomba  fous  le  glaive  de 
la  jaloufie.  •inguiomer,  toujom-s  envieux 
de  fa  bonne  fortune'  & de  fou  élévation, 
ne^ceflà  de  le  pourfuivre  jusqu’à  ce  qu’il 
feiit  immolé  à foh'  orgueil.  Api’ès  s’étre 
*•  formé ’\m  parti!,  pai' des  émiflàiresj  qu’il 
envoya  dans  divers  cantons  avec  ordre  d’y 
décrier  Herman,  de  le  rendre  fulpèdf , & 
de  le  repréfenter  comme  lin  ambitieux, 
dont  les  vues  & les  ‘ actions  tendoient  à 
Pren^  les  l’alïèrviffcmcnt  des  nations  Gennaiiiqwcs , il 
armes  contre  entra'!  à ‘main  armée  dans  le  pays  des  Ché- 
vusqlies,  Le' jéune  héros , contraint  de  fc 
défcHdre  contre  foh'  oncle  devenir  fou  rival, 
alTcmbla  des  troupès  ,*  lui  préfenta  le  com- 
,bât  ’ & rcihpdi-ta  unè  viétoire  ■ complète. 
Ingiiiomer  <5c’fe8 "alliés,  ' alarmés  de  la  va- 
leur & des  fuccèi  de  Herman  ne  renon- 
cèrent point  pour  cela  au  projet  dede  rui- 
-uef  3 mais  déféfpéi'aat  d’y  réulTIr  par  la 
> . voie 


lui, 
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Voie  des  ^mies,-.  ils  recoururènt  à la  tra- 

hiloq  ,;la -Veilbiuce  oïdinaire  des  aiDCS  foi- 

bles  & d’une  balTè  vengeance.  II  fut  de-  Subtitue  le 

cidé  qu’on  empoifonneroit  le  héros  de  10^°^^'’'^ 

Germanie.  .jAdgandeftre,,  Prince  des  ouver- 

fes.a  ^^ei'.  t pas  ; même  honte  de  s’ouvrit  de  ; 

■“ipt  d|îp,ux  delTèiil  à ^itière.^  L’emperei^y  ' ' 
Ëfapptouva  imuilemept  ]ime  pareille  noir- 
iur  i ,en  répondant  qu’il  jV.opIoit  fe  fervir 
d’annes  plus  nobles  popr  çQinbattic,  les 
ennemis  J pn  donna  à Hermâii  jé  funpiïc 
breuvage  qiii  devoit  trancher  ,ïç.  fil  4^  fes 
rjours,  Le;  poifon  n’ayant, pas  produit  féifet 
’J^i’pu  en,attendoit,  pu.  fubonia,  on  aima 
de  poignards  de  , fes.  rparens  mêmes  , , qui  Herman  af- 
talIàîïîn^Fe;it  au,  moment^  qu’il  'conyerfoit 
àveç\eux,>  dans  là  plus  pâlfajite  ,/ecuj,-ité, 

Ainfi  périt,  ce-  grand  .hoipaïc , 'ce  libcf’atCjUr  • - . ■ . - 
de  la  G^ifrmanie.,  ,j 


. tî'-l^pnàe  aftprit  .avçq.  jqi^  Ronaeveut 

fa^  9iprt,i„r\|§bpdmxs,  ,VufUe..#™ 
d’îla  ennenti  redoutable ne..  &’en,  .applaudit" ,js.  , 
pasmpins.J^Cette^cèrt&^r^yolt;^ltelmprcn- 
dit  ime^pftrtie  .dé.  Tes  jét^s^;  .il,, cfpé^ 

CDuyi'er  Mfq ^nnapire  ^fa,  P^fr 
fencéjKma4,il,d.ui  rcftoiCim  .ennemi  dau^ 
tmit  plp«  4priqidable..q,|^jl^’pn  défiqi 
C’étpit ^llambitipu  Romaiqe...-  Tibère, 'qui' 
avoit"  ÇH  liontè  d’entier  dâix.s  .la  conjura-'  , 
tiou^contre  Hcmiah,  & à;  qui  la  réfîftahcd  ^ ; 

...  - ‘ '“''des  ■ ^ i‘ 


Dîgitized  by  GoogLe 


X^A  BoH£ME 


134 

des  Germains  ôtoit  tout  efpoir  de  les  dom-r 
pter  en  employant  la  force  ouverte,  avoit 
forme  le  projet  de  les  divifer , de  les  affoiblir 
par  leurs  diflentions  inteftines , & de  les  fub- 
jiiguer  les  uns  après  les  autres.  , Marobo- 
duus  étoit,  après  Herman,  le  Prince  le 
plus  capable  de  renverfer  les  dellciîis  d^ 
Rome.  Il  falloir  donc  commencer  par 
abattre  fa  puif^nce  déjà  affoiblie.  , Drufus  ^ 
mit  tout  en  œuvre. pour  féconder  les  vues 
politiques  de  fon  père.  Au  lieu  de  paci- 
fier la  Germanie,,  il  y fema  adroitement 
la  difeorde  , & fit  jouer  tous  les,  .rclTorts 
pour  ruiner  entièrement  le  Roi  desMarco- 
mans.  Le  rendre  fulpeél  aux  Germains, 
les  animer  fourdement  à profiter  ^ de  fa 
foiblclïè  pour  aclieyer  de  le  perdre , ^ telles 
furent  les  armes  dont  il  le  lèrvit  avec  fuc- 
cès.  Catualda,  ou  Gottwald,  fuivit  les 
^ •"  fuggellions  avec  d’autant  plus  de  ,zèle, 
qu’un  intérêt  perfonnel  l’y  excitoit.  Ce 
jeune,  feigneur , ilTu  d’une  fîpdlle  diftinguée 
de  la"^  nation  des  Gotlions,  a voit  été  forcé 
par  Maroboduus  de  fortir  de  là  patrie.  La, 
vengeance  lammoit  autant  que  1 ambition 
à hâter  la  chute  du  Roi  des  hdarcoraans. 
Le  mauvais  état  des  affaires  du  dernier  lui 
fit, naître', le  deliç  de.  s’élever  fur. Les  ruines. 
Confirrhé  dans  fa'  réfolution  par  les  dil-.. 
cours  & les  bruits  que  répandoit  Drufus, 
il  en  entreprit  l’exécution  avec  tine  poli- 
tique 
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tique  digne  deRome.  ' Il  coriiinença  par  fon- 


Gottwaid 

leve'r  la'iiâtioij  Marcdmaripé  contre  Maro- 


bpçtnüy- '/kien  n’étpit  pliif  facile  à 'l’égard 
d’un 'peîŸple  amateur  de  là' liberté , & qui 
. aVbit  ‘''dé^à  ••  rabattu  de/ Wdéc  avantagent 
qu’il  s’étcrit  formée 'dé  fon  Rrince.  Il  per- 
fuadà  peine  aux  Malcomans , que  leu^ 

^.^£6i  enti-ëténoît  avec  Rome /des  intelligcu: 
î^es  qui  aftient  leur  être  funeftés,  quefbn 
delïêih,'‘vtbit  dC^fc  remêttr'ë  lui  & fes "états 
|biii  li  ' pfoteélion  des  Romains , ^ qu’ilè 

étoient' aü  moment 'dé  fuccomW'’ fous  t 
joug  dont  la  crainte  lès  avoit  expatrié.  Il  ^ 

n’eu,  fallut 'pas  davantage 'pour  mettre  dans|  , ■■■ 

fes  ■ intérêts,  les  principaqx  de  la  nation,' 
pour  les  'irriter  contre  Marobodüus'  qu’ils’ 
regardèrent  comme  un  vil  partifui  dêgRo^'  ^ 

liiainsl" ' 'Alfuré  d’un  .parti' pûilfVnt  . dans*  Iç  ^ 

j5ays,^  ‘'iry  entra  àvec.^' une  forte  armée..'  Détrône 
Dçsqu’fl  'fe  fut  montré lia  ^ révolte  ^ écIàta,Marobodu- 
ayec  vlblénçe.  ' Les"*'prÉ&ïèrs  "d’erîtré  ‘ les"^®* 
•Marcbi^ifâos’  coururent*  fe  ranger  foiis  les., 
drapeaux.'  /'Il  s’avançï:  fans  obticle  jm 
là  capifàièf;  dont  il  s’einparg;'  àinfi  que  dû- 
cftâléa^’de  ;Marobodiuis i qui  en  étd^^  ' 

peu  dé’  'dlftâiice,  &'  'où 't  trou  voient’ les  ^ 
'tréfoi^’'dç  ce  ftiiicfe;  ^‘Èa!  nation 
rexémpié’de  Tes  'grantds'i^'  fdut  Te  Toüiiüt! 
a-Gort%aH? 


iiîno  J 


L’infortnné  Marobbdiùiriife  s'efoit  vu 


r-, 
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çeTui-ci  d«-  fi  .lélévé  qiic  pouf  ' cprotiver  une  thiitc 
rude*  Abaadômié  deüsfiertsÿ  eîitdüpé 
mains.  ncmis,  il  iicut  quc  le  tems  de  séiïRn^  pre-. 

•cipitamment.  i-îl  palîà'  le  ' Dànube^  & , f© 
rdfugia  daas'  la  Nôriquc  j^  efpérant'^' trouver  ^ 
dans  la  Glétoence  d©i  l’cnipereuf'  üû  foula* 

' geiiieiit  à '{a  'di%r&ce;  'Sa  püilïàrtce;  étoit 
anéantie  ; ’rtiaiS'  rinfortime  n’étoit  point" ca- 
pable d’aijattrc:î?ffa)figrandêûr  d*me.  Du 
lien  de  fa  rcttaife  il>  écrivit  à if'ibère,  non  ' 
©n  ' foppliant  ni  en  ,fogitifvi 'niais  en  F,o| 
.qur  fe  fouvenoit  de  fa  première  gràndeur*  ^ 
Sa  lettre  à >»  Piufieurs  natiofis  voifines',’  lufc  imarquoit-» 
Tibere.  /,il  ^ hi  offrent ' à’ feftvi  leurs  ferviccs  'i  par 

«égard  pour'  im  mionarque /dont les  ;mdF- 
« heurs  les  touchent  autant  qu’eHes  ôht  été 
«frappées  de-l’étendiié' de  fa 'puiflàtice^  de 
. j/la'  niajefté  de  'fort'.'èmpire>;  .'iivdépendroit^ 

^ *«î  de  moi  d’accepter  déors  bons  oflffees  ^ mais 

. ’ « je  leur  préféré  cd’amitié  > des  Romains.^ 

Il  -avoit  gra  nde  Mifon’  de  compter  for-'  1 ami^ 

dé  des  auteurs  dtf-'fotii  infortun©v‘’‘^  ïls"  ^® 

tardèrent  pàs<  l 'h -ftui  û donner  de  nouvelles 
Réponfedu  de  lenr'!ktfiadiément:>  ■Tibère  ::ltTi 

répondif’qu’il/aurcâtftoiijours  un  ^afifé  aJfïitré 
dans  ' 1-cmpire  ÿ nflc  da  îKberté  > d’y’  ’démeurer  . 
WftlTî  dong-iteïns  qiié  fes  affairés  l’éidgeraient, 
ajoutant  qu’ibiféroït  le  maître ‘de' fuivre  la 
foitmie'î  -s’if  réulElïbit  un  jourv^  ft^  -recoii- 
vfer  fon  trônci  'dl'  n’y  a voit  rien  de  fin-' 
cère'  dans  cette  répbnlê.  L’eînperéur  cher- 
r - choit 


dernier  en 
apparence 
amicale. 
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ehoît  à mettre  en  fâ  puiid^nce  ' im  Priftce;- 

qui  , fou&  le  règne  d’Auguftej  ’aVoit  alârr 

mé  R<s>mc,'  Il  tnomph©itpde<4’hittniliatitMi 

dii  lèub  honu»e  qui  ' pot  jèncore-,  bdladepr 

la^brttincr  de  -l’empirc;  eff!  Germanie; La 

chuterAe  Maroboduus  étôifeiouvrage  de  fà 

politique;^; deî?  menéesde Drufos.  Ibsen 

applaudit  dans  un  difcoursj  qu’il  fit  en  plein  Sa  harangue 
y.7  ^ J r 1’ ' ' 1 i>  I aufena*. 

fenat,  coinmc'de  levenwnent  le  pliis  heu'* 

Yeux  qui'^idf  arriver  à la  répuHî<ïue.  „ Phi-'  • 
^■^j^pe'ft’a  jamais  été,  dit-ib,  fi  redoutable 
Athéniens  , ni  Pyrrhus  ou  Antiochus  ’ 
,'^w)peuple  Rouiain^"'  Par  ’ ce  parallèle,  ' 

exprimôit  l’ancienne  pufiïànce  du  Prince  - 
Marcomaa>^i&  «la  crainte ri^u’on  en  ayoit 
eu  a Rome/erTibèm  voutoit  anffi  éxalter'  Marobo- 
Iês',fei:vicéfe;n-On  affigna  aù'Roi 
Ville  de-Riavenue  comme  l'inc  retiuitc  hono-.'aRaveanc, 
raWe.  lui  ' fit  .efpérer^  qu’on  le  ? réta- 
bliroit  ^fuï  fon  trône  ; mais  ce  n’étoit  qinip 
artifice. -pour  tenir iles‘iMac^mansr>daitS 
■fine  «raSiite  continüeUe  unffceVta^  dé-"  ’ ' 
pendance  de  l’empire. M''L0in  qu’oï5^fe;- eut  ^ 
^‘i’euvl6,!<Ifi  chercha  ; à s’alluref'  adroitement*  ' -.w  . *. 

dé  i& 'pièiltmjie  v ea  lui  doniiant  unc  eTcoitc  ^ 

'qui  veiMtr  fiir;Iës'  déniâftch€;S8  i Ayant  btt 
la  jfin^licité  de  ^compÉer'  fur  I’amitiér  :.dé 
-Rome,'ipeut*étre  ‘eut-tlt.  t^e- de  prendre 
cette  elèorte  potil'  u i«j  > hraüqu^  d’honnourv 
-Dh  moins  des  Roi  nains;  j a voient  > fii . colorer 
leur  nlfç  de  ce  dernier  piétexte.  'Un  mo- 
, ' ' narque 
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Il  y meurt 
honteufc- 
ment. 


Sa  ruine  ne 
nuit  pas  à fa 
maifon. 


narquc  plus  fcniîbte  eut  dans  cet-  étàt  pré- 
féré le  tombeau  à la  vie  ; mais  il  aimoit 
de  vivre.  Il  .vécut  dix-huit  ans  à Ravenne, 
teins  trop  long  pour  fa  gloire!  Après 
s’étre  vainement  flatté  de  remonter  ^ un 
jour  fur  le  trône  des  Marcomans  avec  l’aide 
des  Romains,  il  mourut  dans  un  âge  fort 
avancé,  convaincu  trop  tard  de  la  perfidie 
de^fes  prétendus  amis , honteux  d’avoir  été 
la  dupe  de  leur  politique , fi  toutes  fois  la 
honte  ne  rejaillit  pas*  plutôt  fur  les  auteurs 
de  la  perfidie  que  fur  ceux  qui  en  font  i les 
viàtimes.  Son.  défâftre  n’entraîna  cepen- 
dant pas  la  chute  de  là  ‘maifon.  Celle-ci 
furvécut  à fon  infortune.  Les  ‘ guerres  ci- 
viles la  privèrent  quelque  tems  du  trône; 
mais  elle  le  recouvra  dèsqu’elles  eurent 
cclfé,  & le  conferva  jusqu’au'  règne  de 
l’empereur  Trajan l’efpace  d’environ  foi- 
xante  & dix  ans."  . • ^ ^ 


Démembre- 
ment de  fon 
empire.  Ty- 
rannie de 
Gottwald. 


Avec  Maroboduus  tomba  la  grandeur 
de  fon  empire.  La  plupart. des* j^uples 
qui  i lui  avoient . obéi ' fe  réjouirent  de  fon 
expulfion , parcequ’clle  deur  offrit  l’occafiort 
de  reprendre  * leurs  anciens  droits V-  de  re- 
tourner à 'leur  prenaière  libertés  - Quelques 
uns  ne  firent '.que  il  changer  deftiaîtré,  en 
fe  donnant  des  Rois  de  leur  propre  nation. 
Les  Marcomans  .fe'  repentirent  bientôt' 
d’avoir  fi  fadlenwnt  prêté  l’oreille  aux  per- 
fides 
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fidcs  fu^ggeftions  de  Gott^ald.'  Cet  ambi- 
tieux ..Gothon-  commença  .par  vouloir  les  ‘ 
gouverner,  avec  un  feeptre  de  fer.  AlTliré  ‘ " 
de  l’amitié  , de  Drufus,  il  ccoyoit  fans  doute 
ne  pouvoir  perdre  la  c(»ironne  qu’il  venoit 
d’ufurper,  ne  réflécliilïàiitc-pas  que  Maro- 
büduus.  aulTî  ami  de  Rome'^  du  moins  en 
apparence , n’avoit  pu  la  conÆrver.  C’étoit 
cette  alliance  même  avec  les  Romains,  qui 
avoit  en  ^partie  caufé'  la  raine  de  Ton'  pré- 
décefleur  î ;c’étoit  elle  qui  devoit  de  même 
le  précipiter'  du  trône.  : v La  dureté  aveeda- 
quelle  il  traitoit  fes  fujets,  fouleva  d’abord 
les  cfprits  contre  lui.  Si  l’autorité  abfolnO'  ' 
de  Maroboduus  avoit  révolté,  la  tyrannie* 
qu’il  exei'Çoit  ne  devoit;  pas  produire  ^un' 
moindre  .effet.  La  t rébellion  ' éclata , dès* 
qu’on  apprit' qu’il  ifaifoit  avec  Drufus,  des 
traitfs.qiri  tendoient  à :1a,  ^ mine  de  la[  li-^ 
berté,  à réduire  fes  peuples  fous  l’obéilïànce  ' * 
Romaine.  ' Les  Quades , nation  nombreufe 
& jaloufe  de  fon  indépendance qui  ‘ habi-  ^ius. 
toit  la  Silélie,  une  partie  de-jla  petite 
logne  & la  Moravie  jusqu’au. Danrtbe, 'fiiv 
rqnt  les,  premiers  -quiiitJcyèccnt  l’éteirdard 
de  la  rébellion.  Las.  drobéirdarrix  lois  bar- 
bares de  Gottwald  , craignant.'  de  fubirs  le» 
joug  de  Rome,  ils  élui-ent-un  Roi  de  lenrr 
nation.  -Leur-choix  , tomba  Tur  >Vannius,d 
qu’on  dit  lavoir  -été  parent  de  J’iafüEtuné 
Maroboduus.  D’autres  'peuples,  guidés 

par 
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paf  de  femblabiesmotifsy  üiivàrcnt  rexem* 
Les  Her-pic'des  Qnades.  ’iL'es  Hèinmndurônfecouè* 
^ibiuiur^  rent  robéi(Taiice  de  Todicux  Gottwald , ' pour 
^ élire  im  Roi  de  leur -nation.  Ce  fot  Jü- 
biliius  , félon  d’ftutecstVibilliiis  , Prince  dont 
l’aélivité  dans  le'S  délibérations  i '&4i  promp- 
titude dans  1 ex'écutiôn , contribuèrent  beau- 
coup à fixer’ lô' choix  de  fes  compatidotes; 

; ■ ‘ VO  . 'i  , . 


r„.r.'  — . y..iç  vafte' empiré  dejMarobdduus  fc 

^ frouva  dans  pttrrédûit  à ia ‘Bohême.  Gott- 

Drufus  tra-  conltèi’né  de  - terribles  défeétions, 

jne  la  ruine  . ' > , ' - / r 

de  Gottwald.  vit  le -momfcnt  Oh  il  alloit  i.étfüfi précipité 

du'ltrône.''’* E'ù^' vain,  'pouD Toutenir  -fa 

piiillànce  • Il  forteîiïent-  ébranlée  y^AÎl  tenta 

' ieS  ’-'TUÏés  '&  4e9'armes  V it-s’efîbi^a  de  râ-^* 

mener  les  ' rebôllés  -dans  3e  devoii^,  ■ ixiDnifus 

nàvoif^poiht'favbrlfé  iôn  élévation  par. un 

motif  Mè  bîéh'veillahce.  Jl's'elï  étok  fervi 


tommé'  dtUi  îteftAimeait  propter  ât  i remplir 
Jè'ii  vues' de  (fje-ppfiticpie.  Ibiiie  i’âvoit  e»' 
cité  à ■ tifurper^  IflJ^covrronne.  ldctf/'  Marco^ 
îhairs  • 'que- ’pOür'^ôn  -priver ^Maroboduus, 
'^fen  pidvér  ôhfiiitèftii  ^émé.  x voyant 
la  puiilàhcë^'^d^t^omàaine  démembrée 
& prête  ^ tomber  en  ruine,  il  s’applau- 
'difibi’t  du  ’fübfcès'‘de  'fes  intrigues;-  # Tout 


Sufeîte  Jn- èh  affedlant-'  de^îumkîé-poiir -Gottwaldi  il 

tre^tuL  JübiUius  à -le  perdre. 

- lié  tyran-  i*C  ’pQnvoie  manquer!  de  fuccora- 
•ber  ions . les  fopces  des  Hermundurcs  & des 


Sous  tES  Marcomans.  141 


auttes  rclHïl:lc&;J  elles  étoie.nt  bienrili^péiieur 
res  aux  fiemies.  La  perte  d’uue  ibatajUc  Iç  ,• 
réduifit  , aïiquel  il  avoit  i"é4iÿç  ^ ‘ 

Mdrobodtiâi^près  d’ua)  ^atiparava^, 

Pdieuxr^i'.dréteué,  n’ignoraul;)pas -Jl’avprfi^a 
que;  lui -ptmoieuit  fesv|)$uple,ç , çraiguaj^t  (h  _ • 

vengeanccvde.ccux  doetial-UMoit  tr«|j|;îj{j 
ranniquement  les  pgrçns  • pwrr.des  ^ ciîniç^ 
fuppofés,  n’olânt  fe  confier  à perfojuie 
qui  ne  fitt  enr  droit  de  fpojiirr  fes  erpautés,  «*  •' - 
H ne  -vit J d’autre-  ref&urce  -à  {es  .maux  Gottwaid 
qü’ime-  prompte,  fuite,i,.h  Aufli  ,in3q)rudcidf^*“c^ç*'^^ 
que ‘ Mwoboduus , il  fe  remit  entre  les  Romains. 
Rïai'ns' :^|&|Koœaius , „fe$  -oppreiTèurs , qu’il 
i<egar<|HH|[É^e  Tes  amisk'  Après  s’étre 
chai^éfflP^  trèfors  > ril;  fe  réfugia  d’abord 
à Garhuixtum }'  maiSi  Tibèt^.,  qui  fe  dé-  ’ 

6oit  de  fesj intrigues,  nc,lef;laif&  paslong- 
tems  daus^et  afile.  Sous  préside  de  récom~ 
pcnferil’aii»tié  qu’ü  «voit  t<p« jours  eiiç  avça  > 
foiriîls'Dïrufus  , ü lui,  aflfgpa  poqr  retraite 
la>^P^.  delFréjus  en  î’rqvencf.  C’eft  ainn 
que^bi  poUtfqne  Romaine ifejfpit.^  dorejÇj;!^ 

chaînes  fqii’cite- ;dQnnQiç-.;jqux  ÇrinccSrj  q^ 
i’infbrturieï  râfUgiok  : 4?!^  fe^vét^tsi.-n i ; q f.) 

■:  h.  . •n.iu-k  u-:  lodriirn  ;■  ÿ. 

“v  î.'  ibn  ns^it  fait  àCott^Pî^y.. autant  d'hoor  On  lui  don- 

neur, qn’àtMaroboduus  ,i Acn.  donnant , à.  l’un  g'^des. 
&.  à '.l’autre, des  gardes  pjotif;  épier  leurs  dé- 
raauxJies.  J;  Le  premier  os’apperç, ut  > bientôt 
qu’il  s’étoit  forgéides.  ferg, m..ie  couBanf 

aux 
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aiiif  Romains.'  ''■Sorri  inquiétude  naturelle  ne 
' . lïliilaiilà  plus  dé  repos.’  Honteux  de  fon 
dciavage,  il  s*ëcctipoit  fans  ‘dès  mo- 
yens-de  brifei’  fëif  cliaîne.w^^  malheur 
Une  aven- même  de  la^'fifuation  lui  en  'préfenta  un, 
re  lui  rend  qiPii  ije  devmt  pas  efpérei',  La  femme  du 
^ ■ Pro'j|tefiil  ayahti^tf  ^ôccafion  de  s’entretenir 

ave'c  lui,  fe-  fentk  .touchée  de  cpmpàffion,' 
s’intérélîà  ' à fmi'foit  ;'maiis  'à  la  pitié  fud- 
cédèrent  bientôt  des  fentiincns  '.plus  tea- 
_ èi&Sé  1,  Cetf é ’ ’ftmrrie  remarquant  'qu’ellet 
■ • éedit'  atteinte'"  dhine  ' pàffion '-  'dangereule,' 

cùtî'alTez  de: -vertu  pour  la 'ifà(rf^er’;  'iV  fes 
ctefoire.  Elle  aînia  mieu!x  en''él^^rrob- 
jet'j  'qiie‘dé'‘sVxpÔfer  â'  dés 
elte'eut  pu  fütcômbèrl  Elle  l’ëva- 

fioh  de  Gottwald,  plutôt  qué^'dé‘'feniettre 
cno  butte  aux  rémords ‘^dc’  la*^  côhfciéheè. 

lie -Rôi  vdétrôiié  vit  fts  fersadiHlpu^5''^iTîa^ 

• ori'  ignore'-de-'-i^’ü''deVm  qtrél'ttfaige  il' 
de liberté; 


. ssi 


'IV 


vr.’ 
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Politique 

Itomaine. 


S'V'i'C’étoit  là  -ébbfnme  cher,  iéV  Gèrniàih'à  . 
que  les  peuples ’vàiHéks'fuiVilïèht  fénts'  chefsV  ’ 
Màtobodliils^ (^ôttwaid  â'frôient'êtié^  dàhk 
leîtr  retfàite’ïür^l^'térrés^de*reid|«  ac-  ' 

•-  .compSg'n'éS'-idW  îfcéhàih  mÔ’rhbte  ‘dé’’  leur?  . 

• fiijéts,''qui''s’étoiëht- attachés  â lexu''f6rtimé:  - 
^Rome  n’a  voit  pàS  èncore ‘oublié  lèS'lhqûié- 
tudes  &-  les  aiaftiiès’-i'  que  les''n'àtiôÀs  Gcr-  ' 
maniques  lüi^avoiéàtcàüfées;  ‘‘xâ  ijitidehcé' 

' ‘ . exi- 
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éxigepitj  .qu’elle  prît  dc^  précautions  T 

de  prévçuiri.dc  iiouveaujf  troubles.  Ce  fut 

par, cette  taifon  qu’elle  fe^ufa  à Marobo- 

duus  ••  .j&  à _ Gottwald . une  faveur , qu’ello 

av^oit  . accordée  à d’autrcs^^.JPrinces.  - -Les 

fujets,,..,qui  a voient  fuiyi  ces  deux  monarr, 

qûes  fugitifs,  furent  .traf^plantés  entre  . lai  '■ 

Mprave,,&  le  Waag,..  Qa;jj[cs\  fournit  à ‘ ‘ 

l’autorité  de  ,Vanhius,.Ç.9i.desQuadc8,  ,tr ï ; 

„ . AprèSj  . défaite  .^pHpottwald  i Jufeilrf.>  Prudencede 

lius  aüroit  pu 'réunir,  la  , Bohême  à jfes 
En_  monarque  prudent  il  futvrépri mer  • une::, 
ambitipn.,,yqui.  lui  eut  fét.é,  funefte.  < Lafj 
rpinë  du  puülànt . Maroboduus  lui-j 

laiOôit  efl^^.voir,  ce  ^t^’if  ^auroitià  craûtf.) 
dre,  .d’un  _ a^ranilTemeaJt , q,^.,les  Romaius  ï 
aufoient^^U^de,  mauvais  ,^U,  ^ j qui  auroit^t 
peut-être  , Jufïî  pour  ;qu’i4  l’immqlallènt  . 
leiu^  intriguas.  Le  î^ge.gjpuvernemeut  dp  ' 

Vanrîius  lui ‘‘concilioit  les  c^eurS  i,  «Sc^lJeSri 
Marcomans  défiroient  de-  vivre  fous  fes  , 
loisK  .^Ç^rip^ce,  dont  ^Unieayoit  éprouvé 
la  jj^s(^,fet-vices,,ijçp,  aifné*D 

alitant  qH’pn,j^uY^c«t  IjçtÇ^  dhmê  républit/; 
que  jaioul^  jde  toutÇ;  _,pui|puice.  j ; ; Jidïilliusji 

faÿôrUa  çh  fûtclination  ;des.  il  procure  à 

M^rçoni'^n.s^y,  pcrfuadsK^ 

km;;dbunpi^  ppur  ftpi de. le»  deux  Maî^mL. 

natÎQUS.  fç  .pçpuvèrent  .eucor]q,-.î;éiinies;  fous.; 
rpbéiïïàncç/ua  méj»q 

■"  ' ' le 
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le  dire  en  paÜànt,  à quoi  avoient  abouti 
tous  les  efforts  de  Rome  contre  les  Ger- 
mains, à donner  des  Rois  à quelques  uns 
de  ces  peuples,  pu  plutôt  à confirmer  le 
çhoix  de  ceux  qu’ikiâvoiçnt  élus. 

Beaux  com-  Les  commençetnens  du  règne  de  Van- 
meûccmens  jÿus  furent  marqués  au  coin  dcila  fagclïc 
iieVanniu».^  & de  la  félicitç.  En  ufant  de  douceur  en- 
vers fes  peuples,  il  mérita  leur  aifedlion. 
Durant  l’cfpace  de  trente  aas , il  goûta  ce 
bonheur  ineffable,  qu’éprouve  un  père 
chéri  au  fcûi  ^d’uue  nombreulç  famille. 
Quoiqu’il  fit  plus . long-tems  fa , réfidence 
chez  les  Quades  que  chez  l&s  Marcomaus, 
,on  ne  vit  éclater  .aucun  mécontentement, 
par  ce  qu’il  avoit  fu  gagner, les,  deux  na- 
tions , <5c  fc  concilier  leur  attaciiement  par 
fa  fage  adminiftration.  , Heureux  le -mo- 
narque qui  fonde  fon  empire  »,fur,^  l’amour 
de  fou  peuple!  Régner  fur  ies  cœurs  fut 
dans,  tous  les  tems  la  glorieufe  , ambition 
; des  Princes  dignes  du  trône,;  la  violence  fut 
Je  partage  des  tyrans.  .Vannius  eut  tou- 
11  change  & jQm-5  .heureux,.  s’il  eut  été  fidelle  à 

devient  odi- ' . , /-  r . ' • J., 

eux.  COS  maximes,  su  ne.  le  rutvpas  écarté  du 

• , fentier  de  l’éqiUté  ; mais  la  fortune  l’enor- 
gueillit,  & il  fulaftitua,  pour  fon  malheur 
celui  demies,  fujets,  un  feeptre  de  fer  à 
, la  iàge  modération , qui  l’avoit  fait  aimer, 
. A:  l’exemple  de.  Gottwald , . s’étant  livré  à 

la 


Digitized  by  Coogl^ 


‘ ’ 

Sous  LES  MàrcO'mans*  145 

la'crua.^',  à une  ambilion  déincfiar^e,  il 
indifpo^  les  efprits il  le  rendit  bdièiix. 

Par  des‘‘‘'éxcurîîons  fréquentés  “fes  'états  ' .j  ^ 
p'étoiëftt--  agrandis,  •'“ii  'nyoif  acqiüs  des  rif 
chelïès  imftienles  ;*  mai^^lésf  nations'' voîfines 
qu’il  avoit  voulu  rendre  tributaires  comme 
celles-  ^ifil-aVoit  dépouilîé'eij^‘iTé’'lui  pardom  ' 

''.noient  pas- -fes  vexations.  ' Ett  portant'  fes 
armes'^aü ’delà  du  Danùbe  fôr'ïtà  teri'es  d®'  Haine  des 
l’empifp-,  il ‘s’étoit  attité  dï''^jhaine  dés 
mains.''  La  crainte  qü.’il  iîë'  pôulTâf  ^s 
loin  fon  audace  avoit  dès- IbiV  décidé  rRtitiâe 
à machinè^  ■' fa‘‘  ruinè,'^  *'Céttfe , fière  répu- 
blique'Uefe -faifoit' rien  dë  brifer  !foii”bù.- 
yrageV  ^ndffitôt  quildtd  dèverk)it  fuipeâ:; 
elle='  n’dpérgnôit  ni  rules’  ni  ftiatagènSës, 
pour'Tent^éifef  une  püilBü'éfe  ^iidui  faffifôit 
ombrage/‘'"'On  pfevolb^n^e  'yariniiif 'd'ér 
tefté'de-^es'  Vôifins,  ■fueëdftfbérà 
'coups‘ de  fa  dangércufe  jKîlîtlqué^ 

. •.  < i -pi  79'  iJ;-.  lOUg-jrt  l V uo'.  •»{>.' 

' V '-Le^fkftè^  chOquarit^de  de  Pririçç  .'J 

révolté' fes.pcôpr-es-’nëveûX;‘ySfil6n&Vàa-  5°* 
giôri anitnés  par  l’ambitiOd'dd.Hgnea'^u- 
tant  que  par  les  ' intrîgüës' "'de  Rôme",‘-'jur  ^ 
rèreut  k pjerte  dé'lëUi’  pricle;-'  En èlaraant  vangion, 
là  cbndUitë',’  en  déclamanëypÀtte  forféou' 
vernement , ils  foulevùîèiit  des  peup^  % ils 
les  diipofoiént  à la  rcvtàut^a  ^u’ils^nâëdi- 
toienn  Ils  -n’atteudoienV;“qUe  .l’oeçafioa 
d’éclater;  lorsque  h Rsi  des  lier®Hi'idùrës 
Tow,  Premier,  K les 
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les  y décida  en  le  joignant  à çiix.  Le 
Jubilliusfe  yjeux  Jubillius,  aiij)aiavant  l’atni  & le  pro* 
joiatàeux.  jç^eur -de  Vannius,  ctoit  devenu  fou  cn- 
iieaii  mortel^  ibit  par-jaloufie,  foit  qu’il 
en  eut  reçu  des  domnaages,  ou  qu’il  fe 
■fiit  laifle  gagner  par  les  Romains,  r Quel- 
que put  être,  fon  motif,  il  entra  en  Bo- 
hême à la  tete  d’une  année  formidable.: 
' .On^favoit  querVannius  y avoit  accumule 
. de  'grands  tréfors.  L’envie  de  , les  piller 
ayoit  porté  plulîeurs.  nations  à fe  ranger 
Xqus  les  drapeaux  du  monarque  Hcrmun- 
•dinc.  Les  Lygiens  , peuple  qui  occupoit 
• 4a  baffe  Siléfîe  avec  une  partie  de  la  Lttface, 
.étôiciit  du  nombre  de  ces  avides  auxiliaires. 
éVannius,  hors  d’état  de  faire  face  à nu 
ennemi  li  puilïànt,  implora-  le  fecours  de 
Rome , qu’il  croyoit  encore  fa  proteéVrice,' 
Rome  re-Mais  elle  avoit  changé  de  fentimens  à fou 
fufe  ^ fc- égard,  elle  ne.vouloit  plus  que^  fa  ruine*’ 
* '^’^'^'^Lfenipereur  Claude  , qui  fè  rappelloit  d’ail- 
Icijrs  tout  le  iàng  Romain , que  fe:?  prédé- 
■ ‘ cenèurs  avoicut  jmitilement  fait;  couler  eu 
■ ■ Germanie ,, ne.  youi|iit- point  entendrer  par- 

ier d’interpofer  les,. amies  de  l’empife  dan.<i 
..  ."  : iCettè  quereller  , ,Setdemcnt.  il , promit  au  Roi 
Marcoman  une ^ retraite  affuréc,  ,fi  la  for- 
tune continuoit  de  lui  être  contraire.  1 P.  At- 
;teiius  HiRcr,  gouverneur  de  Pannonie,  ré- 
■ çiit  fordie  de  dilpolèr  fur  la  rive  du  Da- 
nube uae  légion  de* un  -corps  de, milices 
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levées  dans  la,  province,  avec  un  certaih 
nombre  de  vai fléaux , pour  fervir  de  ref- 
fource  aux  vaincus,  & arrêter  les  vain- 
queurs, .s’ils  prétendoient  paflèr  le  fleuve 
& entrer  Air  les  terres  de  l’empire.  Ce 
Xeul  refus  de  l’empereuv  et  oit  une  preuve 
l'uflRfante,  que  Rome  avoit  concerté  la 
perte  de  Vannius  avec  fes  neveux  le 
Roi  ‘des  Hermunduresi‘“  ’ Le  Prince  Quade 
fut  réduit  à foutenir  la'  guerre  avec  fes 
-propres  forces.  Un  cbtps  de  cavalerie,  Quieftr6- 
que  les  Sarmates  Jaziges'  envoyèrent  à fon 
fccours,  ne  le  rendit  pas  ' encore  égal 
l’ennemi.  "Sentant  (à  foibleflè,  il  le  ’ ren- 
ferma avec  fes  troupes  dans  les  *foitcrefles, 
autant  pour  éviter  un  combat  dangerelix, 
que  pour  traîner  la  guerre  en  longueur. 

Il  efpéroit  laflèr  fes  fujets , triompher  ,de 
leur  inconftance,  & les  'obliger  à rentrée 
dans  le  devoir  de  la  foumiflîon.  Mais 
les  Jaziges  qui  ne'  favoient  combattre  qu’à 
cheval  né  purent  long-tems  fouffrir  cette 
manière  - de  ■ faire  la  guerre.  Ils  s’ennu- 
yèrent de  "vivre  dans  l’inaélion  derrière  dés 
remparts; il  fallut  en-’ venir  aux  mains 
pour  leur  Complah-e,  ou  risquer  de  perdre 
leurfecours.  Dèsque  "V^anmus  eut  fait  'ïbe- 
tir  fes  troupes  de  fes  foits','‘&  qu’il  fe  fut 
montré’ en  pleine  campagne,  une  aClion 
générale  s’engagea.  On  combattit  de  part 
d’autre  avec  un  furieux  acharnement, 

K a Sidou 
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Sidon  & Vangioa  à ïa  tête  des  rebelles 
chcrclioicnt  une  couronne  ; Vannius  la  dé- 
fendoit  par  des  prodiges  de  valeur.  Mais 
toute  fa  bravoure  ne  lui  valut  que  de  Thon- 
neur  fans  lui  procurer  la  vicîloire.  Vaincii, 
vaincuHfe  couvert  d’Jionorables  ble/Tures,  làns  ref- 
réfugie  en  fources  du  côté  de  fcs  fujets  rebelles,  ne 
Pannonie.  f:|c]iant  à qui  fe  fier,  il  fc  retira  fur  la 
flotte  Romaine  qui  l’attendoit  fur  le  Danube. 
Les, -Romains  lui  donnèrent  un  afilè  en  Pan- 
nonie , où  ils  lui  alîîgnèrent  quelques  ter- 
res pour  lui  & pour  le  petit  nombre  de 
fujets  fidelles  qui  favoient  fuivi. 


Partage  de  Sidoii  & Vaiigion  triomphans  parla 

fes  états  entre  défaite  & la  fuite  de  leur  oncle-,  fc  par- 

fes  neveut.  . v . r n • i’  * 

tagerent  ion  valie  empire,  mais  avec  1 agré- 
ment de  l’empereur  Claude.  Ce  droit  de 
confirmation  que  Rome  s’étoit  arrogé  étoit 
{)lutôt . le  fruit  de  ïa  politique  que  de  fes 
viéloires  fur  les  Germains.  On  ignore  de 
quelle  manière  fe  fit  le  partagé  entre  les 
deux  ufurpateurs  j mais  on  fait  qu’ils  vé- 
curent en  bonne  intelligence  avec  les  Ro- 
mains, & cette  harmonie  fut  le  fondement 
de  la  douce  tranquillité  qui  fuccéda  aux 
malheurs  des  guerres  civiles. 


Italus  Aie- 
cède  à Van- 
gion. 


La  brièveté  du  règne  de  Vangion 
fournit  bientôt  à Rome  une  nouvelle  occa- 
fion  d’exercer  fa  fupériorité,  en  donnant 


un 
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uil  fucceflèur  à ce  Prince.  Ce  fut  Italu.ç, 
ou  Italicus,  de  la  nation  des  Cliérusques, 
fils  de  Flavius  frère  du  célébré  Herman. 
Il  avoit  été  élevé  à la  cour  de  l’empereur 
Claude,  & fon  féjour  en  Italie  lui  avoit 
fait  donner  par  fcs  compatriotes  le  fur^ 
iVDin  d’Italus.  ^Toutes  les-  anciennes  fa- 
milles des  Chérusques  s’étoient  éteintes  du- 
rapt  les  guerres  civiles  de  cette  nation, 
qui  11  avoit  plus  d’efpéranec  que  dans  Ita- 
lus , qui  en  étoit  funique  rejeton.  ' Quoi- 
que fon  père  eut  trahi  fa  patrie  pour  lei| 
Romains , on  n’avoit  eu  égard  qu’aux 
fêrvices  de  fon  oncle.  'Les  Chérusques 
délirant  l’avoir  pour  les  gouverner,  avoient 
envoyé  à Rome  une  ambaflade  chargée  de 
le  demander  à Claude.  L’emperetir  y avoit 
confenti,  & Italus  élevé  fur  le  trône  de 
fes  compatriotes  s’étoit  rendu  digne  de 
leur  amour.  Mais  l’elprit  factieux  de  la 
nation  n’avoit  pu  long-tcms  le  contenir 
dans  le  devoir  de  l’obéilîànce.  Un  parti 
rebellé  avoit  intrigué  jusqu’à  ce  qu’il  eut 
réiilïi  à chalfer  le  monarque.  Il  y a • ap-.' 
parence  qu’Italus , rétabli  par  les  Lombards 
dont  it  avçit  imploré  lelecours,  réguoit- 
au  miliéii  des  troubles  & des  faélions, -“fi 
même  il  n’avoit  . pas  été  une  féconde  'fois 
détrôné,  lorsque  les  Romains  le  délignèrent 
fuccelleur  de'  Vangion. 


Rome, 
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Trovibles 
dnns^  l'em- 
pire. 


Rome,  depuis  qu’Auguflc,  à force  de 
politique  & de  violence , y avoit  ufurpé  Tau-* 
torîté  fouveraine^  n’étoit  plus  cette  répu- 
blique remplie  de  héros.'  Elle  étoit' livrée 
à la  fureur  des  factions,  & l’empire  fetrou- 
voit  à la  difpofition  des  troupes;r  Les  lé- 
gions de  Germanie  ayant  fait  un  empereur» 
l’infâme  Vitellius,  celles  d’Orient  en  furent 
jaloufes,  prétendirent  jouir  du  même  drqit. 
& voulurent  aulïi  créer  un  O'far,  Elles 
proclamèrent  Vefpafien.  L’empire  fut  par- 
age entre  les  deux  rivaux  qui  cherchoient 
à Ce  faire  de  nombreux  partifans  pour  fou- 
Ualus3r  Si- tenir  leurs  prétentions.  Italus  & Sidonpri-- 
don  fecou-  l'cnt  parti  dans  cette  querelle  & ..fc  décki- 
rèrent  pour  Vefpafien.  Leur  déclaration 
ne  fe  borna  -pas  à des  offres  de.iêrvices 
fans  réalité.  U fe  unirent  à la  tête  de  leurs 
troupes  & accoururent  au  fecours  de  leur 
empereur.  Les-  armées  rivales'  en'  étant 
venues  aux -mains  dans  les  plaines  de  Cré- 
mone , ' les  ^ Princes  Germains  fe  fignalèrent 
par  leur  bravoure  î i Sidon  coiiîbattant  au 
premier  ' rang  I déploya  toute  la  valeur  d'un 
héros , & contr  ibua - à fiiter  fous  les  éten- 
dards de,  Vefpafien  'la  viéloire/  qui  fut 
fuivie  de  la  ruine  j de  Crémone  j & peu 
après  de  celle  de;  Vitellius,  . , . 


Sidonpcrlt 
dans  une 
guerre  contre 
les  Sarmates. 


-Autant  la  fortune  avoit  favorifé  Sidon 
à la  journée  de  Crémone , autant  ■ elle  lui 

fut 
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fut  ■ coutrair-e  dàns  ünê:  ■ 'èxpédîtioh'i  qu’il 
entreprit'  peu  de  tems‘ ^ aptes'  eontrè  les 
Sarniates,'  . Son 'armée ‘’ellttÿa  lü  plus  teri^  ■“♦ 
rible  déroute  j il  fut  lui  inéme  l'éibüt'  à' 
jn’eudre  honteufcment  la  fuite  j*' & il' périt 
miféraHleinent^  dans  un  fléuVç,'  en  voulant 
le  traverfeiV’-'*  L’hiftoîrê  ne  lioiis-  àpprfelïd 
pas  quelle  fut  la  fin- d’rtalus;'’*- Durant  ;pbJ»’ 
lîeurs  années  ( elle  ne  fait  ’àiicntié -mentidn' 
des..  Mai-coinans"ni  4e  lèuts  RbW-‘'‘'SoPt-' 
fîlence  eft  une  preuve  qùc  cc'’‘peiiple  vivoif’ 
eu -bonne,' intelligence  avee' les  - Romàinii;  - • 
mais  cette  hsureufe  hatmdnie  fut  roiiiptie  - . 
à l’occafioa  de  la  guerre  dôS'Daçes  i'-fQüs  ’ • ' •• 

gfcle  règne  de  Domitien. 

.3ÿr>!  . Les  Daces  belliqueux  i'fîmafs'^trop^  tî®  ' 
mides  pouv'olèr  fculs  âtfâqiier  les-Ronïain§>^t)aces  avec 
s’ctoient.  d’abord  ligués  'avefe  liés  Pan'nonîerii^s  Romains, 
der les-  Dalnwtcs , • dont;  3s'  avôfcnt  • paitùgé' 

, les:.,  i-evërsi'  5 ils , s’étoieni'  vïts  i^aû  Woinéllf  ' 
de'  -fubir  le- joüg-de^RcTàie'i'^^îdrsquc  -Tibêré- 
réduifîtrla  'jPaunonie  'en  pfo^iiice  de  'féai^? 
pire  } duoinïoiij!s‘’il»  avoietït  -^drs'-^fouff^l 
desîpettes  H!«onfidër.'â)Iies^^U^ils  tiofièréiit  ' 
plus  fê-^emiiec:qi»e  quand 'lâl^érrêieolia^^' 
entie  Xfcfpafieu  VltcBlnsi^  ^oyfcit^’M^ 

Méfie  dégarnie  des^iégiënS’^^qttP 
voient  de  défenfe,  3s  épièrent,  pour  fe 
mettre- en joanipagflé,"  le'' iià)Éneift--<iite  les 
années  ' ennemies  comïliençoient'à  -s’éiltpé-/  . . ; - 

, ■ . clio- 
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choquer  en  Italie.  Déjà  ils  avoient  forcé 
les  quartiers  d’hiver  des  troupes  auxiliaires, 
f que  les  Romains  avoient  laiflees  dans  le 
pays,  lorsque  Mucien  les  contraignit  de 
repafler  le  Danube,  & leur  ôta  l’envie  de 
le  franchir  de  fitôt.  Cette  hurailitation 
les  contint  pendant  le  règne  de  Vefpafien 
& celui  de  Tite;  mais  fous  Domitien  ils 
reprirent  les  armes,  fans  doute  irrités  des 
injuftices,  ou  excités  par  la  lâcheté  de  ce 
vil  empereur.  Décébale,  Prince  experi- 
Décêbaie mente  dans  l’art  militaire,  également  pro- 
Roi  des  Da-  p^-g  pour  le  confeil  & pour  l’exécution, 
les  gouvernoit  alors  avec  le  titre  de  Roi. 

Il  ne  devoit  fon  élévation  qu’ài  fès  talens,  'il 
non  au  fort  de  la  nailTànce.  Avide  de  ju- 
ftifier  la  haute  idée  que  l’on  avoit  de  fbn 
mérite , il  profita  vrailcmblablement  de 
quelques  troubles furvemis  entre  des  peu- 
ples voifins  du  Danube , poin:  entrer  en 
Méfie.  Oppius  Sabinus  n’alla^  à ' fa  ren- 
contre que  pour  perdre  une  bataille  & la 
vie.  Domitien , affichant  fauflèment  la 
bravoure , fe  rendit  en  Méfie , mais  fans 
prendre  part  aux  opérations  de  la  guerre, 
qu’il  faifoit  par  ‘fes  lieutenans.  Irrité  que 
fa  feule  préferice  n’eut  pas  fait  mettre  bas 
les  armes  aux  ennemis,  il  étoit  retourné  à 
Rome,  où  il  fc  vengeoit  fur  le  fénat  de 
fes  mauvais  fuccès , tandisque  Cornélius 
Fufeus  conipromettoit  les  armes  Romaines. 

Ce 
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Ce  Général  fans  capacité,  ïâns' expérience  viftoire 
étoit  chargé  de  faire  face  aux  Daces. 
yant  Ipus  des  ordres  une  armee  norilîante,  miins.’ 
ne  confiiltant  qiié  Ton  caradfère  impétueux, 
il  avoit  pâlie  le  Danube , & engagé  > une  * 

•bataille  dans  laquelle  il  périt  avec  ■’ia  plu- 
part de  fes  troupes.  LesRomainsy  avoient 
y perdu  armes  & bagages;  ils  avoient  lailTé 
une  de  leurs  aigles  & beaucoup  de  prilon- 
niers  entre  les  mains  des  vainqueurs.  ' • 

■ ' Î’V 

Cette  fanglante  défaite  infpira  à' Do-  Une  dê- 
mitien  le  délîr  de  retourner  en  Méfie.  Son  * obhge 

r ^ , 1 , .\  a dcmaKder 

voyage  y rut  plus  heureux  que  la  première 
fois.  Julien,  à qui 'il  avoit  confié  le  com- 
mandement de  l’armée , vainquit  Décébale. 

Celui-ci  voyant  après  là  déroute  fon  pays 
ouvert  ét  fa  capitale -en  danger,  fut 'en 
éloigner  ' les  ' ennemis  ‘ par  un  ftratagème. 

Mais  cependant , ne  le  croyant  pas  en  fii- 
reté, 'il  demanda  la  paix.  Domitien  , qui 
pouvoit  • ainfi  finir  glorienfement  la  guerre, 
lefufa  par  opiniâtreté  êc  par  orgueil  les 
propofitions  du  Prince  Dace.  Au  lieu  de 
pourfuivre  cet  ennemi  intimidé , il  tourna 
fes  armes  contre  - les  Marcomans  «&  les 
Quades,'  auxquels  il  chercha  une  mauvaife 
querelle,  • - 

- ■ 

Ces  peuples , tout  en  vivant  en  bonne  ■ ■■  -- 

intelligence  avec  Rome,  ne  laifiôient  pas 

d’étre 
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'Domitién  d’ttrc  Cil  garde  contre  Ton  ambitieufcT' p<T- 
cherchc  q«c- ütique,  Domitién  leur  avoit  demandé  du 
Marcomans  contre  les  Daces.  N étant  pas  d'iiu- 

&■  aux  Qua-  meur  de  s’engager'  dans  une  guen’C , dont 
ils  ne  fentoient  pas  la  nccelîitc , dcquipoii- 
, voit)  leur  être  funoftej  en  leur  attirant  les 

armes  d’un  voifin  itel  que  DécébalCy  ils  le 
■ lui  «voient  refufé*  oiMais  en  voulant  ' gar- 
der une  jiifte  neutralité,  ils  >s’étoreut  expo- 
fési  il  la  colère  i de  cet  odieux  empereur. 

' Apprenant  qu’il  fe  difpofoit  à les  attaqtiér, 
iis,  lui  envoyèrent  des  ambafladeuïs  le 
conjurèrent  de  fufpendredes  hoftilités;  aux 
quelles,  ils  ne  croyoient  pas  avoir  donné  ' 
occafion  ; mais  la  raifon  & l’équité  irritent 
un  tyran,  au  lieu  de  l’appaifer. . Domitién, 
Faitmaffa-  enivré  _d’un  fuccès,  . auquel  il  n’avoit  eu  air- 

^baffadeurs  impitoyablementMiiaflàcrer  ' 

leurs  envoyés , au  mépris  de  la  julHce  & 
dm  droit  des  gens.  - ' Aulfi'furprislqit’indig* 
nés  de  la  férocité  &’^de  la  barbarie  d’un - 
empereur  Romain  les  .MarcomanvV  réfo», 
lurent'  de  venger,  le  '.meurtre  > de  leprs  am- 
banàdeurs.-  Ils  l'affcmblent  en  hâte. i toute 
la  fleur'  de  leur  'jeuneiTe  j ft  mettent  en- 
campagne  avec  les  Quades leiira/.  alliés, 
tombent,  fur  les  Romains  '&  les:  mettedt  en 
Ces  peuples  déroute.  , L’orgueilleux  Domitién:  mis , en 
un^”ra'it6  regretter  fa  cruauté,  .11 

iiontcux.  ne,  s’agit  plus  de  donner-  à'  Décéhale  la 
paix,  qu’il  lui  avoit f.'i'efufée  avec, tant  de 

hau- 
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hauteur  J niais  il  fallut  hontéirfemcnt  l’ache- 
ter de  lui  y eu  lui  faifant  remettre  'de  graiî-  ■ ' 

des  foinmes,  en  s’obligeant  à lui  payer)  - 
annucllemeut  un  tribut/' <fc  en  lui  foumif-' 
fant  contrô  le?  intérêts  de  l’empire  un  nom- 
bre d’ouvriers  pour  les  arts  de  la  guerre  &' 
de  la  paix*  Quelle  gloire  pour  les  Mar- 
comans d’avoir  du  même  coup  vengé  leur 
injure,  rendu  les  Dacesn vainqueurs / & 
humilié  mi  tyran!  Couvert 5 d’une ^Uionte’  Son  triom- 
rccllc , Doraitien  ofa  cèpendant  fe  donner'?^®  infenfê,  ^ 
à Rome  pour  le  1. vainqueur  des  Daces  & 
des  Germains,  il  eut  k'  folie 'de  prendre  le 
furnom  de  Dacique , & de  fe  faire  décer- 
ner un  triomphe  ridicule  ï auquel  fèrvirent 
des  efdavcs , qu’il , avoit  adiétés  r,  & qn’il 
avoit  fait  1 habiller  à k s manière  des  Daces 
&.des'Germains.^  ■ vo  -.rirr::  v .-•■i: 

.1'.!  ■'*  ' >;n  vr-  ' 

■ >Lcs  Daces  fiers  de  leurs  avantages  dn-  • 

fultoient  des  Romains,  auxquels  ils Ifai-^j*' 
foient  trop,  ffentir  leur  humiliation,  >Dès- 
queiTrajan  fut.  élevénfur.le- tiône  de  l’em'- 
pire,  ril,  pônk  aux  moyens  : d’arrêter  ces 
bravades  ; & de  rendre,  aux  armes- Romai- 
nes leur  ancienne  gloire.'  Honteux  de  payer 
le  tiibut  auquel  Domitien  ' s’ctoit  fournis, 
il  voulut  s’en  affranchir  & marcha  contre 
les  Daces,  Après  un  viéloire  fignalcc  fitr 
Décébale.,  il  ' le  poiilIà>  de  retraite  en  re- 
traite, & pénétra  jusqu’à  fa  capitale  Zar- 

mi- 
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Dccébaie  luifégcthufâ.  Le  Roi  Dacc,  dépouillé  de 
d"accrptcr  foiterclïès,  presque  afiîcgé  dans  fa  ca- 
des  conditi-  pîtale , fut  contraint  de  fe  foumettre  à fes 
ons  humiii-  vaiiiquéurs , &d’accepter  les  conditions  les 
antes.  pjjjj  dures.  Livrer  les  amies,  fes  machi- 
nes de  guerre,  - rendre  les  transfuges,  dé- 
truire fes  fortereflès;  abandonner  fes  con- 
quêtes , fuivre  en  tout  le  parti  Romain, 
telles  furent  les  propofitions  humiliantes 
qa’il  dut  accepter,  Trajan  de  retour  à 
Rome,  reçut  les  honneurs  du  triomphe, 
& prit  à jufte  titre  le  liirnom  de  Dacique, 
que  Domitien  avoit  ufurpé.  . 


Il  viole  le  Décébale  avoit  lame  trop  élevée, 
traite.  p^yj.  pjjj,  chercher  à s’affranchir  de  la 
dure  fervitude  à laquelle  on  l’avoit'  réduit. 
Il  profita  de  la  paix  pour  fabriquer  des  ar- 
mes , de  relever  _fes . fortereflès  ; il  fit  des 
’ alliances  avec  les-JiMtions  voifîneç;  en  un 

mot  il  viola,  ouvertement  les  articles  du 
traité.  Il  n’en  falloit  pas  tant  pour;  réveil- 
ler la  valeur  guerrière  de  Trajan,  qui  d’ail- 
leurs ambitionnoit -lés  conquêtes  fur- 
tout  celle  de  la  . Dacc.  i^rès  deux  ans  de 
paix  le  fcu.de  1»  guerre  fe  ralluma.  Tra- 
Trajw  le  ne  précipitant  rien , ne  bazardant  rien 

réduit  i fc  > > • . J-  , 

donner  la'  teroetaircmeut , s avança  dans  le  pays  en- 
& nemi , força  la  ville  Royale  de  Décébale, 


mort , 


s’empare  de  & fournit  toute  -la  contrée  dans  moins  de 
laDace.  ans.  Décébale  n’ayant  plus  d’afile. 


en 
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en  danger  d’étre  pris  & condamné  à une 
mort  ignominicufe , puisqu’il  -avoit  lâche- 
ment mais  fans  fuccès'apofté  des'  aflàffins 
pour  tuer  Trajan  , s’ôta  lui  même  la  vie 
de  rage  & de  dcfefpoir.  Sa  tête  fut  "en- 
voyée à Rome , & la  Dace  réduite  en  pro-  - 
vince  de  l’empire.  - I • 

Les  Marcomans,  in-ités  de*  la  perfî-  Laréduai- 
die  Romaine  ,•  encouragés  par  leur 'dernière 
vidloirc  , étoient  vraifèmblableinent  d»\farcnrr^an« 
nombre  des  peuples  lignés  avec  les  Datfes. 

La  défaite  de  leurs  alliés loin  d’abattre 
leur  courage  , ne  fît  que  l’animer , en  leur 
faifant 'entre-vpîr  ce  qiVils  avoient  à crain- 
dre pour  leur  liberté.  Mais  cependant  la 
valeur  dè  Trajan  leur  en  împofoit.  Elle 
les  continli' durant  tout  fbn ‘règne.  ' îls  ne 
commencèrent  que  ' fous  les  empereurs 
Adrien  de'  Antonin , ’ à faire  avec  d’autres 
peuples  Germains  'des  Ihcùrfions'fur  les  ter- 
res de  l’empire.  Ces  cdiirfes  peu  conlîdé*- 
râbles  ’ dans  leur  ‘ origine  ’ méritèrent  peu, 
ou  point  l’attention  des  Romains,  La  fa» 
cilité  les  accrût  de  les  ’ tendit*  dan'gereufes. 

Elles  étoiè'nt  devenues  importantes,  lors- 
que Marc-Aufèlc  paivint  au  trône  de  l’em- 
pire. Ce  Prince , pour'  fe  mettre  du  côté  — ■ 
du  Danube  à l’abri  de  tout  accident,  fit  ‘ 

conftruire  le  long  de  for  les  deux  rives 
ce  fleuve  pluficurs  fortcrellès,  où  il  mit  de  c-ievés  ic 

boii- 
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avec  d’autres 
peuples. 


long  dn  Da-  bouncs  garnifons.  Vienne  étoit  du  noin- 
nubc,  jg  J.Ç5  forts.  On  en  attribue  la  con- 

ftrudtion,  ou  au  moins  ragrandiflèineat 
à Cet  empereur, 

ligue  des  , Les  MarcoçD.^s,  ‘dont,  le  domaine 
Marcomans  j^j^tcudoit  jiistju’au  Daiiubç , regardèrent  ces 
forts  comme  des  lers  & des  entraves , dont 
pn.vo.ulojt'les' charger.  En -peuple  libre, 
ils  ne  s’occupèrent  que  des  moyens  de 
prévenir  à tems  le. danger,;  - qui  menaçoit 
leur  indépendance.  ' Depuis  la  défaite  des 
Daces,^ toute  la  Germanie  crorroit  fa  liberté 
menacée  ^du  joug  Romain  ; le  péril 
avoit  réveille  l’ai'deur  de  £ês  peuples  'guer- 
riers. Les  Marcomans  profitèrent'  de  l’a- 
larme générale ÿi  ils.  perfuadèrent  fans  peine 
aux  - autres  nations!  de  fe  réunir'  avec  eux 
contre  Rome.  | Les  Sarmates les  Qiiadcs, 
les  Hermundures:,  les  Snèves  , les  Vanda- 
les, Içs.Naiisques.,  les  Hémles,  les  Goths» 
les  l^ombaids.  ;-).i  les  - Germains  ■ ^ tnême  qui 
ayoieut  autrefois  habité  Jes  bords  de  la  Vi- 
ihile,i  fe  diguèient.  avee-'-emt  pour  leur 
commune  déftinlê.  » Cette,  formidable  con- 
féjdéçatiou  fut  le  . prélude  de  là  longue 
.guerre , à laquelle  les  liiftoriens^'latrns  don- 
nent le  nom  de  guerre  des  Marcomans, 
..  . I , ..  non,  .que  cèuxrci  l’aient  feuls  entteprife  <Sc 
Ibutenue  contre  les*  Roniains , mais  parce- 
qu’ils  eu  etpient  ie&  auteurs  <k  le  plus  cé- 
lébré 
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lébi'e  de  tons  les  peuples  qili  y eurent 

part.  ■ • •.■  ■■  .>■  ■ • ■ . • 

Dans  le  teins  que  cette  ligue  eflfra-  L’empire  «\ 
yante  fe  formoit,  les  forces  des  Romains 
ëtoient  occupées  en  .Orient  contie  les  Pai- 
tJies,  .11  y eut'  eu  beaucoup  à ci-airuRe 
pour  l’empire  j fi  les  iMarcoinans  euflènt 
profité  du ü-, moment  i .pour  ■ l’attaquer'  avec 
toutes  J kurs  .forces.  Marc-Aurcle  fentoit 
la  graudem:  du  dangei'.  s.  Afin  de'  n’avoit 
pas  à la  fois  deux  tcrrible.Si>  guerres  fur  les 
bras,  il.  chercha 'à  amuiêr  les’  Marcomansi 
à arrêter  làgement  leur  «<ffivité 'jusqu’à 'cà 
qu’il  cutf  fait  la.  paix  avec  les>Parthes,  Mais 
fi  fa  peditique  lui  réulfit,  ces  délais  don- 
nèrent aux- peuples  Geimains  le  tems  d’aug- 
menter kurs  forces.,  D’aiitres^nations  étoient 
entrées  dans,  la  ligue  des  premières & 
lorsque  l’empereur  eut  triomphé  des  Par- 
thesy  <Sc  qu’il  fe  vit  en  liberté  de  •marcher 
contre  les,  (jcrinains,  la- guerre  étoit  deve- 
nue très,confidérablc , &:  capable  d’alarméi* 
fur. le  Hçit  de  l’empire,,  d’autant  plus  que 
la,  , pelle  y.  iàifoit  alors  d’affreux  ravages, 
emportoitj  une  multitude  prodigieufe  de  ci- 
toyens & ‘de»foldats, 

- . -it  ‘ 

- Autant  la  inalheureule'^  fituatîon  de  u i . n— i 

l’empire,  inquiétoit  Rome,  autant  elle  pro-  i66. 

mettoit  «de-  ûiccès  aux- peuples  -ligués.  - Dès-  Commen- 

qu’iU  «men.sdeh 
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guerre  des  qu’iLs  l'uieiU-  laflèmblés,  ils  traveii'èreiU  le 
Marcomans.  i3aiuibc,  fondirent  fur  Vindex,  Général 
dcux'^ viftcri- ^ taillèrent  en  pièces  toute  fou 
res  coufécu- armée.  Cette 'première  viélpîre .les.  enga- 
tives.  gea_^  à pc.nétrci\  plus  avant  dans  l’empire. 

Eu  ' vain  l’élite  de  l’arniée  Romaine^, tenta 
diTsoppoler  , à^.lc,üi^  marche.  . Sa  rencon- 
‘tre  'ôccafioima;  un  nouveau  eoipb^  plus 
fanglant  que  lè,  premier.  ,,  On.fç  battit  .des 
j'deux  ,cütés  .avec^  pnê,  furey.r  ..fan^  égale. 
Les  Romains,  après  une  pertei  d’environ 
■"’vingt  piiUc  ,l\ommés , furent  enfi^  obligés 
_de  céder  & dé  pjéndrê  -la  fuite.;.  .Ardents 
à combattre,'  les  Marçoipano,  de  leprs alliés 
furent  auni  habdes^ à , prplîtg,;  de^  lpur 
Us  potorfui- tune.  ' Ils,  p'onrljlûvircut  ,,les„jy^en^  jus- 
vciit  les  Ro-  qîi'aiix  portes  ÀÀqi'déej  qu’ils  auroient 
^Tlqui*êe.  d’emblée  , ij,  les  (jçpérauJt  de  l’em- 
pire n’eullènt^  ^rapiafle  ^out^.leqr  monde 
ayec  la  plus  grande  diligetiee.:  ‘.,,Upe,  partie 
de  l’armée  confé^rée-eiJlreprit.,leÀèg.e  de 
cette  ville,  tandis., que.,  l’autre  pqn^ra  dans 
l’Italie,  où  eUc.jp^t,  toi)t„à' .jfepi ^ à.,.faiig. 
Cette  divifion  .fu^{iyrc,f^utc..q^^^^  cher 
aiix  alliés, , Eq  vquqngarit,.^u  d’Aqui- 

lée,  ils  auroisçm  pt\|  entier,  .et^  ^talk  réu- 
nis en  un  corps  fonpid^le , ..gui  .,  put  fait 
trembler  Marc-Aurele  fur-  fofl  trône.. . Di- 
. .. — i^ilés,  ils  pcrdireiit;  le  .fruits  de de.ur^  yidloi- 
les  précédentes,  ils  elTuyèrçnt  .des  reveps. 

) Au  bruit  de  leur  irruption  dans  le  cœur 
' de 
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de  Tempirc , Rome  trembla , dc’dans  une 

eoniondliue  fi  critique,  ou  recourut  à des 

’ J-  • T r,  daasKojn*. 

moyens  extraordinaires,  hes  elclaves  cu- 
rent ordre  de  prendre  les  armes;  ou  en- 
rôla les  gladiateurs  dont  la  capitale 
l’Italie  ctoient  pleines  on  ramallà  dans 
la  Dalmatie  & la  Dardanie,  des  brigands 
accoutumés  aux  courfes  & aux  coups  de 
main , & on  les  enrégiinenta.  On  imita  ce 
que  l’on"  avoit  déjà  fait  contre  Annibal 
après  la  bataille  de  Cannes.  On  vint  à 
bout  par  ce  moyen  de  mettre  fqr  pied 
une  nouvelle  armée,  dont  le  commande- 
ment fut  confié  à Pertinax.  Ce  Général, 
verfé  dans  l’art  de  la  guerre,  & d’une  va-  - — 
leur  héroïque,  vainquit  fans  peine.  L’en- 
vie  de  piller  avoit  désuni  les  confédé- 
rés  J ils  étoient  difperfés  çà  & là  en  dif* 
férens  corps.  Pertinax  n’éciiappe  pas  le 
moment  de  la  viéloire;  il  fe  jette  inopiné- 
ment fur  eux,  les  bat  en  divcrlcs  rencon- 
tres, & les  force  enfin  de  quitter  l’Italie. 

Cette  viéloire,  qui  venoit  de  fauver  fem- 
pirc,  de  lui  alTurer  la  Rhétie  & la  Norf 
que , caufa  une  fi  grande  joie  à ' Rome, 
qu’on  y fit  frapper  une  médaille  pour  en 
éternifer  la  mémoire;  en  immortalifant 
l’héroïfme  de  Pertinax,  elle  lui  fraya  le 
chemin  au  trône  impérial , auquel  il  fut 
dans  la  fuite  élevé. 

Tom.  Premier,  Tv  î.’im- 
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Fatitesdes'  ’ L’imprudence  & le  défaut  de  difci» 
pline  avoient  été  les  caufes  principales  de- 
‘mains.Cour-ia  défaite  des  Marcoinans.  Les  Romaius- 
fes  des  pre-  s en  applaudirent  cependant  comme  d’ua 
Hiiers.  effet  de  leur  valeur.  Ils  ciurent  avoir  ter- 
l raffè  leurs  ennemis,  & ils  licentièrent  té- 
mérairement leurs  ' troupes.  Loin  d’étre 
^ abattus*  les  confédérés  profitèrent  de  cette 
. faulïè  féeurité , lecouimencèrent  à • faire 
des  incurfions  dans  la  Pamionie  & l’Illyrie,. 

, Rome  comprit  à quels  ennemis  elle  avoit 
Conduite  de  affaire , dC'Marc-Am  èle  alarmé  de  ces  mou- 
Maxc-Aurcle  vemens , jugea  nécelïàire  de  fe  mettre  en 
perfonne  à la  tête  des  troupes  de  l’enjptre; 

' Mais  il  fallut  que  Lucius  Verus,  fou. frère 

‘ adoptif  & fon  collègue,  l’accompagnât  àt 
cette  expédition.  Mécontent  de,  la  con^ 

' duite  de  Verus  dans  la  guerre  .wntre-;  les 

Pai'thes,  il  appréheiidoit  de  l'envoyer  lèül 
à celle  des  Marcoimns^  îl’étoitbien^oim 
dilpofé  à le  lailïèr  dans  Rome,  ' dans  la 
crainte  qu’il  ne  cabalât  contre  lui -pendant' 
fon  ’ abfence.  L’unique  moyen  d’obvier  à 
tous  ces  inconvéniens  fut  de  déclarer  dani 
le  fénat,  qu’il  étoit  nécelïàire  que  les  demf  ^ 
empereurs  allaflènt  en  perfonne  comman- 
der leurs  armées.  il  î-;- 


169. 


Après  toutes  ces  précautions  i les  deux 
Céfars,  qui  venoient  de  trioirtpher  'dfe  , 
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Combats  farthcs,  partirent  de  Rome,  éc  vinidtrt^, 
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pflfTèr  l’hiver  à Aquilée,  afin  de  pOii  Voir  pour  les  Mat- 
enticr  de  bonne  heure  en  campagne  l’an- romans; 
née  fuivante.  Parmi  un  grand  nombre  de 
combats , il  y en  eut  Un , dans  lequel  Fu-  - ^ 

rius  Viélorinns , préfet  du  prétoire^  fiit 
vaincu  & tué;  la  plupart  des  autres  eu-  ; 
r^nt  un  fucçès  avantageux  pour  les  Ro- 
mains.' Les  confédérés,  effrayés  de  leurs ^ 
difgfaces , fe  retirèrent  i & leur  retraite 
’paroilTôit  annoncer  la  paix.  iVerus,  qui 
n’accompagnoit  Marc-Aurèie  que  de  maa-  Démêlé  en- 
vaife  grâce  & avec  une  répugnance  mar-w®  Verus 
quée , 'qui  préféroit  lès  délices  de  Roine  aux 
fatigues  dé  la  guerre , , étoit  d’avis  qu’il 
failoit  retourner  dans  Ma  1 capitale  de  l’em- 
pire, r Marc- Aurèle,  réfléchiirant'plus  foli-  . 
dement  , '.n’entre*voyant  dans  la  ^retraite  des  ' ^ 

énireink;  qu’une  rufe  pour  cachéf  leurs  dif- 
ptïfîtionsi,'-,.:  étoit  d’Un;‘- fentimèut  oppofé, 

Gependané  Verus  s’opiniâtra  à vouloir  par- 
>tir,  & il  fallut  que  fon  frère:  y confentît. 

Une  mort  imprévue  déliviu  'heureufement  Mort  du 
Marc-Aurèle  d’un  coMégue;  qui  lui  étoit  P"®'”* 

. a fort  à charge  i & qui  facrifioit  le  fai  ut 
^^  de  l’empire  à feS-plaifîrs. . Etant  -partis 
dans  la  même  voiture  pour  rètourner  en- 
fcmble  à Rome,  Vértis  frit  ;r  chemin  fai- 
fànt,  attaqué  d’une  violenté  apOpiléxie,  dé 

laquelle  il  mourut  trois  jours  après  à Al-  

' tino  i où  il  avoit  été  transporté; 

■ ■■  'v  ■ . • . • ' - - ■ ■ ' ; 

I.  a ' Gct  - 
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Cet  cvciieraent  jnftifia  l’opinion  de 

„ Maic-Aïuèk* , lit  voir  que  la  retraite  des 
incuriionsdes*'^^^*^*^**’  liguccs  U avoit  pas  etc  unc  Ilutc  de 
Msusomans.  leurs  dil'pofitiOns  pacifiques.  DèSque  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Venis  parvint  à 
leurs  oreilles , elles  reprirent  les  armes, 
traverferent  le  Danube  en  plufieurs , en- 
droits , & recomniencèrent  à ravager  les 
terres  de  l’empire.  ' L’cloignenrent  de  Marc-, 
Aurèle  ne  leur  inlpii'oit  pas  moins  que  la 
mort  de  Ion  collègue  ces  nouveaux  mou- 
vcinens.  Ce  Prince  étoit  occupé  à Rome, 
lorsqu’il  y apprit  le  danger  que  couroient  - 
les  provinces  Romaines.  Candide,  Géné- 
Ils  font  aétif,  eut  incontinent  l’ordre  de  mar- 
vaincus  par  cher  contre  les  ennemis,  avec  une  armée 
Candidi.  fantaiïiiis  & de  cavaliers  d’élite.  Plu- 

lîeurs  elTaims  des  coiil'édérés , les  Lom- 
bards entr’autres,  erroient  au  delà  du  Da- 
nube, uniquement  occupés  du  pillage. 
C’étoit  la  même  faute  qui  avoit  déjà  été 
faite  en  Italie;  elle  eut  les  mêmes  fuites. 
Candide,  aullî  habile  capitaine  que  Perti- 
nax,  profita  comme  lui  du  moment  de  la 
viéfoire.  Il  fit  fubitement  charger  les' 
troupes  vagabondes , avant  qu’elles  puilènt 
fc  rallier,  & les  mit  eu  déroute. 

‘ ’ 1 I • ■ ' 

lisdeman-  Les  Marcomans  & les  Quades,  affli- 
dcntiapaix.  ges  dc  cette  défaite  de  leürs  alliés , paru- 
rent vouloir  la  paix.  Iis  entamèrent  des 

négo- 
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négociations,  auxqueDes  l'envie  de  gagner  ' 
le  teins, néce/ïàire  p#mr  réparei*  leurs  per- 
les, 'eut  probablement  plus  de  part  que  la 
{încérito,..^  Ballpmairc,  Roi  des  Marcomans,  ^ • 
fut , député  avec  • dix  autres  r plénipotentiai- 
Tes  dénonimes  par  autpnt  de  nations  diffé- 
nentes , , ppui^.  conclure  fe  (traité,  - Les  Ro- 
mains, <,ufant  du;.droit  , dp, Yainqiicurs , jÇn- 
orguçillis  dç.yoir  tant  de  pçuples  guerriers 
forcésià  le^ut,' demander  ip  paix,  propofè- 
• rent , fans,  A.doute  des  coûdit;ions  trop,  dures. 

Quelque,  dpnees,  quelles  enflent  pu  être, 
elles  dévoient  paraître  dures  à des  nations, 
libres  j om.qui  ctoient  intentionnées  de  n’enj 
' accepter  aucune.  Auflitôt'  que  les  pléni-  Inutilité 
potentiaires  eurent  à leur  .,  retour  fait  part  négocia'* 
ciçs  propcditions  des  Roipains,  i-on  enten-, 
ctiÉ;de  tous  côtés  crier,  à l’injuRice,  ,à  l’op-^ 
pr|flio«^  ; il  a’y  eut  qu’une  voix  pour  re?  • 

prendç^les  armes..  Les  négociations  avoient  •' 
fevorife  les-, .préparatifs  ; on  s’étoit  mis  en 
■ état  de  défenfe , xSfc  la  fierté  Romaine , qui 
. venoit  de  .fe.manifefter.  dans  les  articles  de ^ 

'Ig  p^x,  rendant  fon  jong  pjps  odieux,  il  , 
lût  décidé  qu’on  inarc^eroit.  aux  tyrans  des 
nations.  Les  deux  armées,  ne  tardèrent  pas 
à.  fe  rapprocher Elles  n’étQÎent  déjà  plus  Le  magicien 
réparées  que  par  le  Danube , lorsqu  un' 

^aigicien;  nommé  Alexandre,,  s’a vifa  d’in- 
diquer aux  Romains,  un  moyen,  qu’il  difoit 
infaillible,  de  remporter  la.viéfoire,  C’etoit 

d’en- 
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«Veuvoyei  dans  le  camp  des  alUés  deux 
lions  parés  de  fleurs  fi^iverfes  & d’herbes 
odoriférantes.  Cétte  manière  de  décider  ' 
la  fortune  étoit  étrange;  elle  fut  cepeü- 
. dant  agréée  des  fuperftitieux  Romains.  L-è 

crédit  que  le  devin  avoit  à la  cour  de 
lerap.ereur,  fiiffiloît  pour  mériter  leur  con- 
fiance. Sans  réfléchir  quelle  relation  il 
pouvoit  y avoir  entre  la  viéloire  & l’émif- 
fioii  de  deux  bétes  féroces,  ils  fuivirent  le 
Deux  lions  confeil  de  l’impofleur.  Aya'nt  fait  paflèr 
envoyés  dans  de  lautie  côté  du  fleuve  doux  lions  d’tine 

le  camp  des  énorme , ils  les  lâchèrent  dans  le 

Maxeomans.  ° . , > , ■ 

camp  des  Marconaans.  Quqjque  ceux-ci 

^ neuflènt  jamais  vu  des  animaux  fembla- 
bles,  ils  n’en  eurent  aucune  finvènr.  fls 
les  prirent  pour  des  cliiens  d’une  efpèce 
plus  grande  que  ceux  qu’ils  étoient  ac'éoti- 
tumés  de  voir , ou  poiu:  des  loups  p &’Jes 
tuèrent  à coups  de  bâton.  Leur  intrépi- 
dité dénia fqua  la  frivohté  des<,inipofl:ut<^ 
d’Alexandre,  & le  maflâcre  des  licms.''fiit 
au  contraire  le  pronqftic  de  la  déroute  des 
tes  Romains  Romains.  Les' Marcomans , ayant  fi^uCi^^. 
font  battus,  jg-  aperçus  de  l’arm^;?é' 

ennemie,  l’attaquèrent  fubitement  & ^ 
chargèrent  avec  tant  de  vigueur  qu’ils  en 
tuèrent  dans  cette  rencontre  plus  de  vingt 
mille  hommes.  Les  Romains  .qui  s’attètv- 
doient  à une  vidloire  aflùrce,  durent  être 
bien  étomiés  en  voyant  fondre  fur  leur 
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camp  des  eimemis  qu  îls  avoient  crû  inti- 
lidcA'  en  leur  faifant  voir  des  animaux  in- 
-li^nnos.  Leur  fui'prifè  contribua  fans 
jdoute  à .leur  défaite.  Si  Alexandre  leur 
eut  prédit  plnfieui's  viétoires  fcmblables,  la 
ruine  de  l’empire  eut  bientôt  été  l’ouvrage 
4e, fa  fourberie.  . 


I 


Ce  fuccès  releva  le  courage  ’&  l’arr  IçsMarco- 
deur.  des  Marcomans.  S’étant,  joints  aux 
Jaziges , ils  penctrerent  en  Pannonie , mai-  , 
gré  que  l’hivçr  qui  commençoÿ  dut  reii'- 
dtç^  leur  , marche  très  difficile-  Mais  lafoir 
itnire  ne  répondit  point  à , leur  audace, 

^Autant  la  viéioire  leur  avoit , infpiré  de 
j^nfiaiice  de  hardiclïc,  autant  elle  avoit 
.^limé  les  Romains  à venger  la  honte  de 
leujf\défaite-  Cette  téméraire  incurfon  les" 
jpi'iva  de  leur  premier  avantage.  Vaipeus, 

'Çn  fuite  & pourfuivis  par  les.. vain? 

Joueurs  , ils  regagnèrent  précipitamment  le 
jp^ube.  Ce  fleuve  étpit  déjà  gelé  à pou-  - • \ 

rvpif  fupporter  les  plus»  lourds , fardeaux.  ^ 

, '^Sjviè  crurent  çii  fureté  dèsqu’ils  fe  .virent 

glace.  Les  JazigeS  s’y  ai  rctèrent^  Combat  fur 
^ .comptant  avoir  lui  grand  avantage  fur  un'®  Danube 


..pareil  champ  de  bataille.  ...Leurs  chevaux 
'•.^étoient  accoutumés  à courir  fur  la  glace 
.Æÿec  autant  de  facilité  que  fiu*  la  terre}  au 
j]|^ntrairc  le  pied  gliflànt  aux  «Romains,  ils 
ne.  pouvoient  fe  ibutenir  fur  une . furface 
. - ' fl  ' 


glacé. 
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fi  unie.  Les  Sarruates  ne  doutoient  pas 
de  la  vicîloire  la  plus  complète  ; mais  ils^ 
furent  bientôt  défabufés  de  leur  erreur. 
Des  troupes  viétorieiifes  favent  , dans  la 
chaleur  de  la  pourfuite , furmoiiter  tous 
les  obUacles.  Les  Romains,  attaques  en 
front  & par  les  flancs,  font  aulïîtôt  face 
de  tous  les  côtés.  L’iuduRric  fupplée  à la 
difficulté  du  champ  de  bataille.  Ils  jettent 
leurs  boucliers,  <5c  mettent  le  pied'deflfus; 
ainfi  affermis , ils  eu  viennent  ^ aux’  mains 
avec  l’enn^ni.  Les  uns  le  faiflflcnt  par  le 
bouclier,  les  autres  l’arrêtent '<p>ar  la  bride 
du  cheval.  Ils  renverfent  les  Jaziges  avec 
leurs  chevaux.  Le  combat  devient  une 
cfpèce  de  lutte  ; on  fe  bat  corps  à corps  ; 
le  Romain  & le  Jazige,  gliflant-fun  & 
l’autre,  fe  renverfent;  la  fupériorité  ne 
dépend  plus  que  de  l’agilité  & de  la  vi- 
gueur, Le  Romain  plus  prompt  & plus 
nerveux  prend  bientôt  le  deflùs  & égorge 
D^fa'îte  des  fon  adverfairc.  Les  Jaziges , qui  avoient 
Jizrges  &■  des  mis  toute  leur . confiance  dans  . leurs  che- 
aicoauns.  furent  déconcertés  de  cette  manière 

de  combattre.  Ils  effiiyèrent  une  déroute 
entière , à , laquelle  les  Marcomans  eurent 
part , au  moins,  comme  alliés. 

Rome,  où  la  moindre  calamite 
me'  de*  , on  u’étoit  point  encore  revenfi 

pertes.  de  la  %conflccnation,  qu’y  avoit  caufée  la 

der- 
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.dernière ' dcfeite.  Les*  avantagés  • récents,  , 
^l’on  venoit  de  remporter , h’étoient  point 
capables  de  calmer  les  cfprift  inquiets ni  ' 
de  balancet  la  perte ‘de.s  irinjgt '"mille  hon^ 
mes.  i-La  pefte,  qui  depitisi'plùfieürs  ari^' 
néesi  iaifcftt  d’affreux  ra^^e.s  dans  d’atmée, 
avoit, enlevé  phis  de  fordâts  que  le  fer’ des, 

^ènnemis,  ' ; De  nouvelles  ^^feVéés  étdient 
d’autant  plus  nécefltiirè6î'j’*^<^ùe  d’empereut 
. vouldit  -’pouflèr  vi vemen  t^'  la  goérré^  des  Mai^ 

. •«oraansïni.Mais  ■ l’ëpuifèiTieiit  J'déif^  îînahtles 
■*^^roilTéiiP‘oppofèr  tm  Pfîacleîin'viûdblé^^ti 
^Ifein»  du-'  Prince , -'ou  1b* «falloit  exiger  ' ’-Â  ^ 

jipuveiiesi  éontributiorisj^ïMarc-Aurèlë',  qm  Bonté  de 
ravoic "employé"'  fes ' tréfors  à'î’fécotfrir' ’fôn  ^arc-Aure- 
iple  ‘fouffrant  de  là  conftgîon  '' 

iimÿ  ‘étoh  -l)ien  éloigné  ^ le  rédfîiiëf^à  lk 


drè  pubfiquefnéilt  de®  > 'mëubies  leS  ' pMs 
ixi/cte-  ' fdn èpalais ^ wîeS '> pefîeà'' ’lëî 
de 'fa  femme/'  Gèndtiite-^éinê  d-I^'  ' * 
aké-piqiû.  de  voit;  lè  *«endfis’^biett'vchéf<'‘à  ’ 
;ptÉi>  sb  i'ôiioon'.o-ib 
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Dèsqïfil 'eilf  mîrf  fii^’^pîéd^'UHè'-nbiî^ 
yelle  armée/'illa-'  Coftdiiïinfniqp  mêmeiTéh 
l*annonie.  Après  avoir  traverfé  le  Danube^  coirç^^ie^' 
• ;) '#5^approcha.  devla 'ïivière , dé'îGrtan'i  pour  Quades  & les 
^entrer  dans;  le  psys  dès- Quàdes,''''â^quèl  W^comans. 
" cette  livière  fervoit  ^de  ^IinnSte8'>  ‘ du  côté  Me  ■ 

- l’Orient 
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. rOrient.  Les  Marcomaus.  & les  Quades, 

qui  fe  piêcqient  toujours  un  fecours  mu- 
tuel , étoient. , attentifs  aux  .raouvemens , à 
la  marche  des  Romains.  Par  une  politique 
• bien  f^ge,  il&iavoient  jusqu’alors  fait 

guerre  fur  les  terres  de  l’empire.  Il  leuj: 
importoit  d’éloigner  les  enneijii>s  de  leur 
propre  pay^  Marp-Aurèle,  à fon,arrivé,e 
' fur  les  bords  de  la  Gran , trouva  ccs  fîdel- 
Ics  alliés,  en  bon  ordre  4^ . bataille  .jde 
l’autre  côté  de. la  rivière.  Leur  fière  conç- 
tenance  lui  failqit  comprendre  leur  réjfpç-5§'" 
lution  de  lui  difputer  vivement  le  pailàge. 
Décidé  à. porter,  fes  armes  dans  leur  cour 
trée,  il  ne  balança  pas  à tenter  le  trajet  ÿ 
• mais  ce  ne  fut  point  làns  une  grande  effjâT 
lioir  de  .fang  de  part  & d’autre.  Les  Quar 
des  & les  Marcomans  obligés,  ou  feigp^t 
de  céder  j fe  retirèrent  dans  le  meilleur  qi> 
i.a  retraite  dre.  Leur  retraite  n’amionçoit  pas  tou?: 

f’atSe  ' dans  fpiblefîè,  OU  leur  défaite,  Lç 

ua  piège.  facilité  qu’ils  avoient  à fe  rajlier,  & 

teflè  de  leur  marche,  faifoient  qu’ils;  fe_, 
difperfoient,  ou  s’cloignoiqnt  faps  pein^'^ 
Souvent  ils,  cherchoient , en  fe  retirante  v 
■ ’ trouper  l’ennenû>  A l’attirer  daas. un  piégé,.  ,jc 

Au  fait  des  défilés  des  montagnes,  des,  > 

' ' ^ allées  de  des  venues  de  leur  patrie , iis  at- 

tirèrent les  Romains , qui  les  pourfuivoient  • 
avec  grande  précipitation,  dans  un  lieu 
fort  défavantageux , entre,  des  montagnes 

Réri- 
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. ftériles , oïl  l’eau  manquoit  abfoincqent, 

. -Ce 'fut  là  qu’on  en  vint  aux  mains,  Los 
alliés  voyant  la  mauvaife  pofîtion  des  én-. 
nêmis,  les  attaquèrent  à diverfes  reprifes, 
mais  fans  fuccès.  Les  phalanges  reflèrrées 
des  Romains  étoient  inébranlables.  Elles 
parurent  hors  d’atteinte  aux  Marcomans  âi 
aux  Quades,  qui  lalTés’ de  finutilité  de 
leurs  attaques , fongèrent  à profiter  de  l’a- 
vantage du  terrain.  Us  s’emparèrent  de  ^ 
toutes  les  avenues , inveftirent  les  Rçmains 
de  tous  les  côtés  j dans  l’efpérance  de  vain- 
cre par  la  foif,  ceux  qu’ils  ne  pouvoieut 
fubjuguer  par  la  force  des  armes.  Ceux- 
ci  s’aper^irent  bientôt  qu’ils  étoient  tom- 
dans  un  piège  funefte.  La  fatigue  de  ' 

.'.fei marche,  les blelTuresqueplufîeursavoient  Dangereufe 
. '.  reçues  dans  les  combats  précédens,  f ro- 
' t;  %ür  ' brûlante  du  foleil , - une  foif  dévoran-  maiae. 

• ‘W,*  tout  fé  réuniffoit  pour  les  accabler,'  & ' . 

, ^^ïi^faire  fentir  le  danger  de  leur  fitUatioiu 
Hs-’-^erchère^  en  vain  à fè  faire  jour  le 
i fer,;  à la  main,  toutes  leurs  tentatives  fu- 
" jpeiit  iiifjfuélueulês.  Les  Marcomans  Sc  les 
— ^[Jûades  occupoiênt^des  poftes  inaccelTîbles# 

^ d’pii  üs  fe  contentoient  de  repoulTer  leurs,'.  ‘ 

attaques , fans  vouloir  davantage  engager 
\'^-,de  combat.  Les  fbldats -perdirent  enfin  ' ^ 

^tOut  efpoir  d’échapper, ^ 'S’attendant  à cha-  * 

. que  inftant,  ou  à^fe  voir  hachés 'mis' 

en  pièces  par  l’ennemi , - ou  pour  le  moins 

' * \ • 
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à être  léduits  avec  l’empereur  à la  plus 
' honteufe  l'ervkude,  ils  commencèrent  à 

mminurcr'  contre  Marc-Aurèle,.  qui  les 
avoit  engagés  dans  un  fî  mauvais  pas.  Un 

• événement  .auill  heureux  qu’imprévu  les 
Un  heureux  tira  du  danger.  . Tout  à coup  le  del  fc 

hazard  k c-ouvre  de  nuagcs- obfcurs  J.  un  Orage  affrcux 
fauve.  s’élève;  le  tonnerre  .gronde ;-dc.s  carreaux 
do‘ grêle  & dea  foudre  tombent  i de  toute 
part;  .une  pluie  abondante  rafraîchit  les 
Romains;  ils  lèvent- la  tête  en  haut i pour 
recevoir  l’eau  dansi leurs  bouches;  des  tor- 
rciis  inondent  auHStôt  leur  camp  ; ils  pui-, 
feivt  alors  de  l’eau  dans  leurs  cafques,  fe 
‘ défaltèrent,  &'  repreimcut  une  ^nouvelle 

vigueur.  L’orage  redouble;  l’air  obfcurci 
Il  eft  éclairé  que  par  les  feux  dont  le  ciel  efl: 
Cinbrafé  ; le  tonnerre' en  fureur  agite  h terre 
jusque  dans  fes  foudemens.  Les  Quades 
Lu!  procure  & ies  =Marcomans,  létourdLs  , faifis  d’eifroi, 
a VI  oirc.  ttjnibent  par  terre  ÿ perfuadés  que  les  Dieux 
des I Romains  font: avec  eux  dans,  le  com- 
bat.. Ils  quittent,  précipitamment  les  hau- 
teui-s,  cbcrchont ’laur.  falut)  dans  i la  fuite. 
Les  Romains  . profitent  de  leur  terreur, 
s’avancent  hors  .du!  vallon , les  pourfujvent, 

■ tombent  fur- eux  y & les  mettent  totale- 
ment en  déixïute.  .... 

• ^ 

Sadélivran-  - Cette  délivrance  des  Romains  parut 

le'ufr^aux'  viékoire  tenir  du  prodige. 
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Les  païens  eux  memes  y reconnurent  l’effet  yeux  des  Pa- 
d’iine  puÜTànce  plus  qu’humaine,  puis-ï^“*, 
qu’ils  en  firent  l’iioimeur  à Jupiter  le  plu* 
vieux.  La  colonne  Antonine  , qui.  lub- 
lîfte  encore- aujourd’hui. à Rome,  lut  éri-  • 

gée  à la  gloire  de  ce  Dieu , & pour  cteii* 
nil'er  la  mémoire’ d’uii.'.cvénemeut  qu’on 
croyoit  m’avoir  pu  venir  que  du  ciel,  Les 
auteurs  chrétiens  y reconnurent  a iififi  du  mer- 
veilleux,- ne  manquèrent  pas -d’en  attribuer- 
la  caufe  à leur  Dieu.  Qu  onlaillc  aux  païens, 
la  folie  de  croire  leurs  vains  <fiinulacres  allez 
puiflàns  pour  opérer  des  prodiges,.  Con- 
tentons nous  d’éxaminer  H. hü  récit  des  écri- 
vains chrétiens  cft  bien  fondé.  On  trouîre  Ce  qu’oa 
à ce  fiijet  deüx  favantes , dÜïèrtations  dans 
les  mémoires*  de  deux  célébrés  accademiesj 
celle  de  PrulTè  , & celle  des;  infcription.r  & 
belles  lettres  de  Paris.  ■ Ces  ouvrages  .vo- 
^ lumineux  n’étant  point  à la  portée  do 
Hl^out  leéleur;,  ce  fera,  je  penlè,  lui  rraidre 
fervice  que  de  . le  mettre  an  - fait  <fune 
queftion,.  qui  eft  de  moml'njet,  en  lui  fai-  , . 
faut  part  des  difcuflioios  des  .&vaiis.  „Pé- 
„nétré  de  la  grandeur  de  Dieu,  .dit  l-illu- 
„ftre  M.  de  Francheville  . que  je  prendrai 
„pour  gukle'en  me  fervant  fouvent  de  fes 
„ propre.s  paroles , convaincu  de  fa.  toute- 
„ puiÜiànce  <Sc  de  la  pollîbilité  des  miracles 
„par  l’évidence  de  ceux  qu’il  opère  con- 
„ tinuellemeat  pour  la  coafei  ration  de  l!u- 

„ uivers 
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„ ni  vers , je  rn’ai  garde  de  les  conibaftre  ; 

„ ruais  plus,  je  les  crois  & les  refpedle,'  plus 
„je  me  fens  animera  venger  la  MajeftéDi?- 
jjvine  d’un  attentat  du  menfonge,  qni  fte 
» ijPcut  ,étrc  qu’injuiueui  à fa  gloire  (;.Mem. 

j,de  l’ Acad.  R.  dcPrulïè,  an  1769').*'  En 
participant,  aux.  juftes  fehitimens  du  célébré 
académicien,  ,je  ne  erois  . pas  plus,  que  lui 
que  notre  aiiguile  religion  foit  dépendante 
deda  vérité  d’un  ^reil  miraclêi  jyin?'ce- 
, pendant  d’éviter  , tout  rèproehe,  toute- ac- 
’ tulàtioir  injuRe  i je  rapporterai  .fidellement 
le  pour  & le  contre  i lailïànt  au,  leétêur  _ 
judicieux  k liberté  de  prononcer.  ' .1..  .inv -Jÿ 

AV  ' ■' 

Tênioîgn^  Cet  événèiûènt  iîngulier  èft  rapporte 
ge  deXjpk-jgj  jyjjg.  l’abrégé  de  l’hiftoiro 

ma  ce  j^Qjjjjÿug  jg  Gaffius  par  . Jean  JCiplii^,^ 
lin.  Patriarche  de  Canftantinople>;^^m  i 
voit  Vers  l’an  io§o.  j>  Marc,! dit  eet>i0 

j^tepr,,  ayant  fournis -les  Marcom^  & 

„ jazi^cs , eut  enfuite  un é forte  giierreàvj^l^ 
jjceux  qu’on  appelle  QuadeSi  Dans-sceftè' 

3i  guerre  il  obtint  t la  viéloire  àîntre 
,iefpérance,  oh  plutôt  par  un  biéhJfait  da  _ 
3,  ciel.  Car.  les  Roniaias  fe  trouvant  dans 
, „im  très  grand  péril,  forent  confervés-nÜT" 

•„racüleufement  par  la  permiflîon*  divin^'.y 
Les  Quades  , qui  les  tenoiént  enfermés  ' 
dans  des  lieux  fort  difficiles  î ne  fe  ’prèf- 
•jjfoient  point  de  les  attaquer  comptant 
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„que  la  chaleur  & la  foif  feroic'nt  fuffi- 
„ fautes  pour  les  faire  périr,  parceqiie  dans 
,,  cette  pofltion  il  leur  étoit  impolfible  de 
fe  procurer  de  feau.  Mais , comme  les 
„ Romains  invellis  de  tous  côtés  par  les 
,,  Barbares  & tourmentés  par  les  maladies, 
„les  blelTiires,  l’ardeur  du  foleil  & le  bcf(jîpi 
„de  boire,  étoient  réduits  à cette  extrémité 
„ de  ne  pouvoir  ni  combattre  ni  fe  • retirer 
,,  ailleurs , tout  à ■ coup  le  ciel  fe  couvre, 
„ les  nuées  s’épailïîflènt , & par  une  faveur 
divine  il  tombe  une  pluie  des  plus  abon- 
,;dantes.  ^ On  dit  (e’ell-tou jours  Xiphilin 
„ qui  parle,)  on  dit  qu’un  enchanteur  Egyp- 
„tien,  nommé  Arnuphis,  que  Marc  avoit 
„ près  de  lui,  ayant  recours  à l’art  Magique 
„ invoqua  Mercure , & les  autres  Démons 
de  l’air,  & que  par  leur  moyen  il  fufei- 
„ta  cette  pluie.  C’eft  ce  que  Dion  rap- 
porte  ; mais  làns  doute  ' il  en  impofe, 
foit  à dclîèin  ^ foit  pour  avoir  été  trompé 
„ lui  même.  Cependant  il  èft  à croire 
qu’il  ne  parle  pas  ici  de  bonne  foi , puif- 
^ qu’il  étoit  très  bien  informé  qu’il  y avoit 
une  légion  appellée  la  foudroyante,  la- 
„ quelle  n’avoit  eu  ce  nom  pour  aucune 
,,  autre  raifon  que  pour  avoir  conjuré  le 
ciel  par  l’ardeur  de  fes  prières,  & pro- 
curé  Jiiiraculeufement  la  confervation  de 
l’armée  Romaine,  & la  ruine  de  celle  de 
leurs  ennemis,  Arnuphis  ne  fut  pas  un 
■ ' „Ma- 
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„ Miigicfen  J car  l’hUloirc  ne  reproclic  point 
„à  Marc  d’avoir  eu  commerce  avec  les 
„ Magiciens.  Quant  à moi , voici  là-defTus 
„mou  iêntiment.  Marc  avoit  une  légion 
„de  foldats  de  Mélitene,  qui  étoient  tous 
„ chrétiens.  Le  Préfet  du  Prétoire  vint  le 
^l^üuver  au  moment  où  il  ne  iavoit  quel 
„ parti  prendre,  & étoit  dans  une  grande 
„ appréhenfion  pour  toute  rarmee.  On 
„ dit  qu’il  lui  repréfenta  qu’il  n’y  avoit  rien 
„ que  les  chrétiens  ne  pulïcnt  obtenir  par 
„ leurs  prières,  & qu’il  avoit  dans  Ibn  ar- 
„mée  une  légion  d’hommes  de  cette  ei- 
y,  pèce.  Aulîitôt.  Marc  leur  ordonna  d’in- 
• „voqucr  leur  Dieu;  & eux  l’ayant  fait, 
„ Dieu  les  exauça  fur  le  champ , frappant 
„de  la  foudre  les  ennemis,  & envoyant 
y,  aux  Romains  une  pluie  propre  à les  fou- 
yjlagcr.  Marc,  furpris  d’un  tel  événement, 
„ publia  un  édit  en  faveur  des  chrétiens, 
„ <Sc  donna  à la  pieufe  légion  le  nom  do 
„ fulminante.  On  dit  même  qu’il  y a une 
„ lettre  de  Marc  fur  ce  fujet.  . . Dion  ajoute 
,,  que , dèsque  la  pluie  tomba , les  Romains 
„la  reçurent  à bouche  béante,  ayant  le 
„vifage  tourné  vers  le  ciel;  enfuite  ten- 
„ dant  leurs  cafques  & leurs  boucliers , ils 
„ burent  autant  qu’ils  en  eurent  envie , de  dé- 
„faltérèrent  leurs  chevaux  Etant  attaqués 
„en  meme  tems  par  les  Barbares,  ils  bu- 
„ voient  de  combattoient  à la  fois.  Plu- 

„ fieurs 
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„ fîéurs  qjii  étoicnt  blefles , mêloient  lei'j: 
,,fang  à -l’eau  qu’ils  recevoient  dans  leurs 
jjCal'qucSi  Preirés  par  leurs  ennemis^,  lors- 
„ que  le  plus  grand  nombre  ctoit  occupé  à 
„fe  dcfaltérer,  ils  auroient  beaucoup  fouf- 
„ fert , fi  une  forte  grêle  & de  grands  coups 
„ de  foudre-  n’eullênt  accablé  l’année  des 
„ Quades.  Ainfi  l’on  pouvoit  voir  dans 
„ lîu  même  endroit  de  l’eau  & du  feu  tom- 
jj  b^tout  à la  fois  du  ciel , de  par  ce  mo* 

„ les  uns  boire  de  réparer  leurs  forces, 
„en  nicme  teins  que  les  autres  étoicnt  brii- 
„ lés  & confumés.  Car  le  feu  n’atteig- 
„noit  point  les  Romains,  ou  fi  par  hafard 
„il  en  rejaillilToit  fur  eux,  il  s’eteignoit 
„ à l’inftant,  La  pluie  ne  fervoit  de  rien 
;,aux  Barbares;  au  contraire  elle  fcmbloit 
,,  fe  changer  contre  eux  en  huile  de  fervir 
„ d’aliment  au  feu  qui  les  dévoroit.  De 
„ forte  que  tout  mouillés  de  la  pluie  ils 
„demandoient  de  l’eau,  de  fe  blelloient 
„eux  mêmes  pour  éteindre  le  feu  avec  leur 
„fang.  Il  y en  eut  qui  vinrent  fe  réfu* 
„ gier  au  camp  des  Romains , penfanf  que 
„feau  ne  leur  pouvoit  être  falutairc  ail- 
„ leurs.  Marc  eut  pitié  d’eux.  Il  fut  à 
„ cette  occafion  proclamé  empereur  pour 
„la-  feptième  fois  par  les.  foldats.  Quoi- 
„ qu’il  n’eut  pas  coutume  d’accepter  ce 
, titre  avant  qu’il  lui  fut  déféré  par  un 
,,  décret  du  fénat,  il  ne  le  rejeta  cepen- 


Toi«»  Premier. 


M 


■ daiit 


178 


La  B6h£M£ 


•^dant  point , -rayant  comme  reçu  du  ciel, 
„ de  quoi  il  informa  aulTi  le  féuat;-  Fau- 
ftine  fa  femme'  fut  à cette  même  occa- 
-„(»on  furnomraée -Mère  des  armées."  < * 

Réfutation  Rien  ■ ne  prouveroit  mieux-  que  ce 
lie  foa  récit  cireonllaiieié  la  vérité  du ^ prétendu 

miratle,-'fi  l’oilpotivôit  y faire  fond  ; mais 
il  contient  des  fauffèté^’  ellèntiellcs  capables 
de -faiie' douter  de  tout  le  relie.-’  Pr^iè- 
rement  on  connoît  'le.<t  noms  de  tout^^les 
légions  quF  furent  créées  depuis' Augufte 
jusqu’à  Marc-Aurèle,  & dans  la  lille  ou 
n’en  trouve  aucune  du  nom  de  Alélitene. 
Celle-ci  ne  fut  établie  que  plufieurs  fiècles 
après,  fous  le  règne  de  Theodofe  lejeune, 
en  437,  Secondement  la  douzième  lé- 
gion, la  feule  qui  portât  le  nom  de  ful- 
minante , éxiftoit  en  Syrie  déjà  du  tems 
d’Augulle,  L’aii  ig  de  l’Ere  chrétienne, 
ou  156  ans  avant  le  prétendu  miracle, 
elle  avdit  ’ été  transférée  en  Cappadoce, 

' ■ api'ès  que  ce  royaume' ’ avoit  été  réduit  en 

province  Romaine  par  Tibère.  Il-éftdonc 
flux'  qué'  Mard-Alirèlé  lui  eut  donné  le 
nonv  de  ftilminante'à  l’oceafion  de  la  giieiTC 
des  Quades,  & cette  dénomination  eft  le 
fruit  de  l’imagination  de  Xiphilin.  ‘Au  rap- 
port dé  Dion  Calîîus , cette  légion  n’étoit 
point  encore  à Mélitene  en  Arménie  50 
ans  après  Marc-Aïuèie;  <5c  félon  Gr-ævius 
- > dans 
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dans ',1a  notice,, des  ^dignités  de  l’empire 
d’Orient,  elle  n’eut,  fa  dation  dans  cette 
ville  qu’en  437.  Ce  fut  donc  à cette  der- 
nière- époque  qu’elle 'Commença  feiilepjent  ' 
à s’appelle!'  légion  de  Méliteae.  Troifiè- 
ineinent,  -en  accordant  mcine.  quelle  eut 
éxifté  . du , teins  • de  Març-’Aurèle , le  récit 
de  Xiphilin  Aen  feroit  pas  mieux  fondé. 
3elon  ce  Patriarche,  elle  étoit  compofée 
de  foldats  ,de  Mélitene  j mais  c’eft  grolïiè- 
rement  ignorer  que  les  légions  étoient  for- 
mées de  feuls  citoyens  Romains,-.  & les 
noms  nationaux  de-  Scythique,  de  Ma- 
cédpnique,  de  Galliqiie,  de  Parthique  & 
autres  femblables  qu’elles  avoient , leur 
étoient  venus , non  de  ce  qu’elles  avoient 
été-  formées  de.  foldats  de  ces  nations , mais 
de  ce  que  ces  provinces  étoient  celles  à la 
réduélipn  desquelles  on  les  avoit  employées, 
ou  dans  le.squelles  elles  avoient  eu  leur 
première  dation.  Une  autre  abfiudité  ed 
d’avancer  que  toute  cette  légion  étoit  chré- 
tienne. Metaphrafte,  .qui  éçrivoit.  à Coa- 
ftantiuoplc  au  commencement  du  dixième 
fièçle,  . 176-  ans  ayante,  Xiphilin , dit  en  ^ 
parlant  ..[des  édi  fices  r b^t-ÿ . par; l’empereur 
Juftinjciv  lÿ  ; que  dans,  .l’églife  du  martyr 
Stv  Irénée  - étoient  ‘ renfermées  les  reliques 
de  quatre  faints  perfonn.ages  du  tems  paf- 
fé,  lesquels  étoient  des  foldats  Romains 
enrôlés  dans  la  douzième  légion , qui  avoit 
•.  c . .Ma  âuti'ô- 
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autrefois  ù ftatioii  à Mélitenc,  ville  mé- 
tropolitaine de  l’Arménie  fécondé.  Il  ell 
bieJi  probable  que  c’ert:  fur  ce  fondement 
que  Xiphilili  a fuppofé  que  cette  douzième 
légion  étok  toute  chrétienne  dès  le  tems 
de  Marc-Aurèle , étant  compolée  félon  lui 
d’habitaiis  chrétiens  de  Mélitene,  & que  par 
cette  raifon  elle  portoif  le  nom  de  Méli- 
tene ^ avant  que  Marc-Aurèle  lui  eut  donné 
celui  de  fulminante.  Il  étoit  très  polTible 
que  467  ans  auparavant,  fous  Théodofe 
le  Jeune,  ces  quatre  foldats  enflent  été 
chrétiens  & euilènt  lcrvi  dans  la  douzième 
légion  ayant  pour  lors  fa  llation  à Méli- 
icne  ; mais  vouloir  que  toute  une  légion 
ait  été  clirétienne  du  tems  do  Marc-Aurèle, 
par  ce  qu’il  s’en  trouve  quatre  foldats  qui 
étoient  cluétiens  260  ans  après  fous  un 
empereur  pareillement  chrétien,  tel  que 
Théodofe  le  Jeune,  c’efl:  un  raifonnemeiit 
vicieux,  fauXj  & inconféquent.  Enfin  je 
demande  s’il  efl:  vraifemblable  que  des  chré- 
tiens aient  été  connus  pour  tels  dans  une 
armée  toute  païenne;  qu’un  Préfet  du 
Prétoire  fans  doute  très  idolâtre,  & natu- 
rellement leur  ennemi , les  ait  annoncés 
comme  des  gens  à miracle  à un  empereur 
également  païen  & non  moins  ennemi  des 
cJirctiens,  contre  lesquels  il  avoit  excité, 
au  commencement  de  fon  règne,  l’an  162, 
une  violente  perfécuüon  qui  diuoit  encore. 
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Ce  Prince  auroit-il  dans  ce  même  tems  toléré 
oeîte  légion  chrétienne,  ou  auroit-clle  pro- 
; .feffé  le  ehiiftianifme  à Ton  infçu  ? Y a-t’il 
la  moindre  apparence  qiie  Marc-Aiirèlc  & 
.tout  ce  qu’il  avoit  de  païens  dans  fon  ar- 
mée aient  pu  recourir,  ou  vouloir  donner 
leur  confiance  aux  prières  d’une  feéle , pour 
laquelle  ils  n’avoient  pas  moins  de  mépris 
que  d’averfion?  , . • . 


Le  Patriarche  Xiphilin  n’étoit  cepen-  Cetautenr 
.dant  .pas  l’inventeur  de  ces  fables.*  piu- n’a  pomt^ le 
fieurs  autres  en  avoient  parlé  avant  lui  ; fa- 

Orqfe  au  Ve-  liècle , Eulebe  -de  Céfâréc  blés, 
au  IVc- , .&  Tertullien  an  III'-  On  ne 
peut  lui  reprocher  que  d’avoir  interpolé 
Dion  Ca(ïlnS:<yi  y mêlant  fes  propres  idées 
éc'  celles  des  éjerivains  qui  Tavoient  précédé. 

La  plus  forte  preuve , jfur  laquelle  ‘ lui , & 

-les  auteurs  qu’on  vient  de  citer,  appuj=:ent 
la  vérité  du  prétendu  miracle , cft  la  lettre 
de  Marc-Aurèle  au  iénat  & au  peuplé  Ro- 
-niain.  Elle  fe  trouve,  en  grec  & en  latin 
dans  les  œuvres  de  St.  Jullin  rhàrtyr, 
fin  de  fa  fécondé  apologie  poni’  les  chré- 
t.i.eps,  . Examinons  donc  ce  dernier  retran- 
chement . des  .défenlèurs^  du  • miracle , • & 
commençons  par  donner  la  traduélion  de 
cette  lettre,  . . - , - ^ 


„ L’empereur  Céfàr  M.  Aurèle  An- 

touin. 
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„ nin , Germanique , Pîfrthique,  Sarmatique, 

„ au  peuple  Romain  & au  facré  fenat.  Sa- 
„ lut.  Je  vous  ai  fait  favoir  rimportauce  de 
„ ma  réfolution  & de  mon  entreprife,-  Elle 
„a  été  fuivie  dans  la  Germanie  d’un  excès 
5,  de  travaux  & de  peines , nous  étant  trou- 
„vés  d’abord  fur  la  frontière  en  grand  dan- 
„ger,  & opprimés  jj'ar  74  dragons,  au 
„ neuvième  milliaire  dans  le  Cotinum,  Les 
„ efpions  qui  n’étoient  pas  éloignés , nous 
„ en  avertirent , & - pareillement  Pompeia- 
» nus"  préfet  de  nos  troupes  militaires, 
5,  nous  informa  de  ce  qui  étoit  déjà  venu 
„à  notre  connoilîànce.  j’etois  auflî  prelTé 
„par  une  grande  multitude,  ayant  avec 
„ inoi  les  troupes  choifics . de  la  première 
„ légion , de  la  dixième , & de  la  Gemina, 
,,  mélées  de  Farentariens,  Lors  donc  qu’on 
„cut  annoncé  qu’il  y avoit  là  une  armée 
„de  neuf  cent  foixante  & dix  mille  hom- 
„ mes , moi  de  mon  côté  m’enquérant  de 
,,mès  forces,  je  fis  faire  le  dénombrement 
„dès  troupes  & les  comparant  à la  mul- 
„titude  des  barbares  & ennemis,  j’ordon- 
„nai  qu’on  fît  des  prières  aux  Dieux  de 
„la  patrie.  Et  voyant  mes  forces  rédui- 
„ tes  à l’étroit , j’appellai  ceux  qui  ont  chez 
„hous  le  nom  de  chrétiens,  & par  la  re- 
„ cherche  qui  en  fut  faite,  j’en  trouvai  un 
„ grand  nombre,  & j’en  fus  d’autant  plus 
„ animé  contre  eux.  Mais  c’eft  ce  que  je 
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„ n’ipurois  pas  du  faire,  à caiife  de  la  veitu 
„ que  j’ai  reconnue  depuis  ^aiis  ces  gens- 
„là,  & qui  fait  qu’ils  ne  commencent 
„ point  lui  combat  par  une  décharge  de 
,, traits  & d’autres  armes,  ni  par'  le  fon 
•„des  trompettes;  cela  lem-  étant  defagré- 
„ able  &.  odieux  à caufe  du  Dieu  - qu’ils 
„ portent  ,dans  leur  conixience.  C’efl:  pour 
„ quoi , connoillant  ces  hommes  que  nous 
„ avions  foupçonnés  être  Athées  & enne- 
„ mis  des  Dieux , il  cft  jufle  -qu’ils  aient 
„la  liberté  d’avoir  dans  leur  confcience  le 
„ Dieu  qu’ils  y ont  mis  & qui  y habite. 
J,  Car  fc  jetant  par  terre  ils  ont  prié  , non 
,, feulement  pour  moi,  mais  aulTî  pour 
„ toute  l’armée  qui  étoit  là  préfente,- afin 
„ de  nous  procurer  du  foulagement  dans 
„la  faim  & la  fbif  que  nous  fouffnqns, 
„ n’ayant  pas  pris  d’eau  depuis  cinq  jours 
„ qu’elle  nous  manquoit  ; car  ' nous , étions 
,,  au  milieu  de  la  Germanie  & aux  frou- 
„ tières , des  ennemis.  Mais  aulïitot  qu’ils 
„fe  furent  jetés  par  tene  & qu’ils  eurent 
„ invoqué  dans  leur  prière  f un  Dieu  -qui 
„ m’e-toit  inconnu , en  ce  moment  il  tomba 
„du  ciel  une  pluie  qui.  fut  pour  nous  très 
„ rafraîchiffante  ; mais-  pour . les  ennemis 
„ qui  menaçoient  les  Romains , c’étoit  une 
„ grêle  toute  de  feu.  De  forte  que  cette 
„ prière  attira  la  préfence  d’uh  Dieu  fupé- 
‘ „ rieur  à tout  & invincible.  Faifant  donc 
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J,  un  eommencemeiit  là-dcfTiis,  noiis*per- 
„ mettons  à ces  chrétiens  de  l’être , de 
„ peur  qu’ils  ne  viennent  à leurs  fin»  en 
„ employant  ce  genre  d’armes  (leurs  prié- 
,,  res)  contre  nous.  C’efi:  pourquoi , de 
„ddïèin  prémédité,  je  ftatiie que perfonne 
„ n’ait  la  licence  d’acculêr  un  de  ces  gcns- 
„ là  fur  ce  qu’il  eft-  chrétien  j & fi  quel- 
3,  qu’un  efl:  trouvé  déférant  un  chrétien 
„par  la  raifon  qu’il  eft,  chrétien,  je  veux 
„que  le  chrétien  déféré,  qui  s’avoue  être 
„ chrétien , ne  fe  trouvant  accufé  d’aucun 
„ autre  crime  que  d’être  chrétien,  agillè 
„ manifeftement  comme  tel,  & que  fon 
„ délateur  foit  brûlé  tout  vif.  Mais  le 
„ chrétien  ayant  confefle,  & étant  par 
„ coiiféquent  à ce  titre  en  toute  fureté , le 
„ préfet  de  la  province,  par  rapport  à 
„ cette  profelTîon,  ne  le  mettra  point  en 
pénitence  ni  dans  un  état  de  fervitude. 
„Je  veux  aufti  que  ces  chofes  foient  con- 
„firmées  par  un  décret  du  fénat,  & j’or- 
„ donne  que  ma  préfente  conftitution  foit 
„ affichée  dans  la  place  de  Trajan  pour 
„ qu’elle  puiflè  être  lue.  En  même  tems, 
„ le  préfet  Verafius  Pollion  aura  foin  qu’elle 
„foit  envoyée  dans  chaque  province.  Qiii- 
„ conque  voudra  s’en  fervir  & en  avoir  un 
„ exemplaire,  qu’il  le  reçoive  de  lui  en 
„ toute  liberté  ; car  telle  eft  notre  in- 
„ tendon." 
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Tel  cft  le  témoignage  de  Marc-Aii-  Première 
rèle,  auquel  les  partifans  du  miracle 
voquent  comme  a la  preuve  la  plus  con- 
vaincante de  leur  fentiiifcnt.  Mais  cette 
lettre,  pour  le  trouver  a la  fuite  des  œu- 
vres de  St.  Juftin , n’en  eft  pas  pour  cela  • 
plus  authentique.  Juftin  fouffrit  le  mar- 
^ tyre  l’an  163,  onze  années  avant  le  pré- 
tendu miracle.  Il  ne  fut  donc  point  à 
portée  de  connoître  cette  lettre  de  l’em- 
pereur, Auffi  n’en  fait-il  point  mention 
dans  fa  fécondé  apologie  pour  les  chré-  . 
tiens.  D’ou  il  fuit  clairement  qu’elle  a 
été  ajoutée  à la  fuite  de  fes  œuvres  par 
une  main  étrangère. 

L’an  177  > trois  années  après  la  vi-  Seconde 
éloire  miraculeufe,  Athénagore,  Philofo- 
phe  chrétien  d’Athènes , fit  auflî  une  apo- 
logie ou  légation  pour  les  chrétiens.  C’é- 
toit  le  teins  où  la  lettre  de  Marc-Aurèle 
devoit  avoir  été  écrite  au  fénat,  affichée 
dans  Rome,  diftribuée  & répandue  dans 
■h  Grèce  comme  dans  l’Italie,  & partout  • 
où  il  y avoit  des  chrétiens  qui  naturellement 
ne  pouvoient  pas  manquer  de  fe  prévaloir 
de  cette  marque  de  proteélion  & de  la  cé- 
lébrer dans  leurs  écrits.  D’ailleurs , ce  qui 
eft  encore  bien  remarquable  par  rapport 
à l’apologie  d’Athénagore , c’eft  qu’elle  cil 
adreffée  à Marc-Aiirèle  meme  & à fon 
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fils  Commode,  Cependant  malgré  toutes 
ces  circonftances,  il  n’y  dit  pas  un  rnot. 
qui  puiiTc  faire  entrevoir  que  cet  empereur 
eut  accordé  aux  ^chrétiens  la  liberté  ou  la 
tolérance  de  leur  religion , ni  écrit  en  leur 
faveur  au  fénat.  Au  contraire  , reprélèn- 
tant  aux  deux  empereurs  qu’ils  perniettoient 
à tous  les  .peuples  de  iuivre  leurs  • coutu- 
mes, quelque  ridicules  qu’elles  fuflèntjj 
aux  uns,  d’adorer^ des  hommes}'  aiix  au- 
tres, de  rendre -.  des.  : honneurs  divins  à de 
finrples  animaux  . iLajoutc}  „tous  fe  ref- 
,,fentent  de  votre  rdouceur,  & font  traités 
„ avec  la  mémei,‘ bonté  : toutes  :le.s  villes. 
„ font  en  polfellion  de  leurs  droits } toute 
„la  terre,  remplie  des  bienfaits  de  votre 
„fagelïc,  jouit  de  la  plus  profonde  paix., 
„ Il  n’y  a que  nous  feuls  chrétiens,  pour 
„qui  vous  n’avez  aucun  égard.  .Nous qui 
„ ne  faifons  aucun  nrab,  qui  vous  obéiflôns, 
„ qui  obfervons  vos  loix  comme  celles  de 
„Dieu  mémCj  vous  ibuffrez  / que  nous 
„foyons  tourmentés  j enlevés;,  mis  eu 
„fuite.“  . Et  .quelques ). lignes  vplus  loin; 
iyainfi  nous  vous  conjurons  d’avoh  qud- 
„que  attention  pour  nous,;,: afin,  que  nos 
calomniateurs  ceflènt  de  .nous  faire  égetr 
^,-ger.^‘  Afliirément  ce  langage. .n’eft  pas' 
celui  qu’auroient  (tenu  des  gens  que  Marc- 
Aurèle  avoit  ,pris  fouS'  fa  protcélion , & 
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aiitorlfts  à profelTêr  publiquement  leur 
religion. 

Il  y a plus  ; en  la  même  année  1 77,  Troifième 
la  peifécutioi>  contre  les  chrétiens  aug- 
nitfnta.  On  ne  peur  lire  qu’avec  douleur 
le  récit  des  cruautés  qu’on  exerça  fur  -les 
églifes  de  Lyon  & de  Vienne.  Ces  deux 
églifes  alors  fort  nombreufes  '‘furent  pref- 
que  entièrement  détruites  par  la  violence 
des  perfécutcurs.  Le  Gouverneur  de  Lyon' 
fit  rechercher  & arrêter  tous  les  chrétiens’ 
qu’il  put  découvrir.  Pluficurs  fîirent  con- 
damnés & exécutés,  d’autres  furent  expofés 
aux  bétes,  & pluficurs  périrent  dans  la 
prifon.  • L’evêque  Pothin  fut  de  ce  nom- 
bre. Il  tomba  entre  les  mains  des  perfé- 
cuteurs  qui  le  traînèrent  par  les  rues , & 
le  firent  porter  par  les  foldats  jusqu’au  tri- 
bunal du  Gouverneur  qui  lui  demanda, 
qui  étoit  le  Dieu  • des  chrétiens.  „Vous 
„lc  connoîtrez',  répliqua  fevéque,  fi  vous 
„ en  êtes  dignc.“  Sans  doute  cette  de- 
mande & cette  réponlè  n’auroient  pas  été 
faites , fi  le  Dieu  des  chrétiens  eut  opéré 
trois  ans  auparavant  un  fi  grand  miracle, 
que  l’empereur  auroit  reconnu , dont  il 
'auroit  même  rendu  gloire  à ce  Dieu,  & 
cil  confidération  duquel  il  ' eut  permis  ou 
toléré  le  chriftianifine.  Les  chrétiens  de 
l’Eglife  Grecque  n’étoient  pas  mieux  traités 
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que  ceux  de  la  Latine.  On  le  volt  par 
tme  apologie  de  Théophile , Patriarche 
d’Antioche , laquelle  parut  dans  ce  même 
tems.  „Ils  ont,  y dit-il,’  perfécuté  jus- 
„qu’ici  les  chrétiens  qui  adorent  le  vrai 
„Dieu,  & ils  ne  ceflênt  point  encore  de 
„ les  pcrfécuter  aAuellement , de  les  lapider, 
„de  les  tuer  par  l’épée,  de  les  battre  de 
„ verges  de  la  manière  la  plus  cruelle  & 
„la  plus  inhumaine."  Il  n’étoit  donc  pas 
vrai  que  Marc-Aurèle  eut  écrit  au  fénat 
eu  laveur  des  chrétiens.  Par  confequeiit 
la  lettre  qu’on  lui  attribue  eft  aulfi  faulTè 
que  le  miracle  qui  en  fait  le  fondement. 

'“T  Outre  ces  preuves  bien  fulh  fautes, 
cette  lettre  porte  en  elle  même  des  caradlè- 
rcs  évidens  de  fuppofition.  Marc-Aurèle 
aurôit-il  oublié  parmi  fes  titres  celui  d’Au- 

^ ' gulle , ainfi  que  l’année  de  fon  tribunat  ? 
Le  peuple  Romain  y ell  nommé  avant  le 
fénat , ce  qui  étoit  abfolumeiit  contre 
l’ufagc.  Le  dernier  y ell  traité  de  facré, 
terme  dont  un  inférieur  ou  un  fuppliant 
pouvok  fe  fervir,  mais  qui  eut  été  très 
dépbeé  'dans  le  réferit  d’un  empereur. 
Peut-on  regarder  autrement  que  comme 
une  fible  la  çirconllance  de  74  dragons 
par  lesquels  Marc-Aurèle  dit  avoir  été  op- 
primé lui  & fon  armée  ? L’armée  des  en- 
nemis y cil  portée  à 970  mille  hommes, 
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exagétatioA  vifible  dont  Marc-Aurèle  n’eut 
pas  été  capable.  Ce  Piince  pouvoit  avoir 
dans  la  fienne  environ  vingt  mille  liom- 
mes,  ‘ Cette  difproportion  de  forces  éxi- 
geoit  qu’il  ne  s’engageât  pas  témérairement 
‘à  : aller  attaquer  chez  eux , des  ennemis 
dont  il  devoir  connoître  la  fupériorité  par 
fes  dfpions.  Cependant  on  le  fait  atten- 
dre qu’il  foit  arrivé  en  préfénee  des  Ger- 
mains pour  comparer  leurs  forces  & les 
lîennes.  Il  paroît  que  ••  l’auteur  de  cette- 
lettre  eut  été  bien  mauvais  capitaine.  Il' 
n’étoit  pas  meilleur  géographe,  puisqu’il 
place  la  Moravie , pays  des  Qnades , au  • 
ûiilieu  de  la  Germanie,  On  fiit  dire  à 
MàrC'Aurèle  qué  lui  & fes  troupes  n’a- 
voient  point  pris  d’eau  depuis  cinq  jours. 

Ne  croiroit-on  pas  qu’il  étoit  dans  les  dé- 
fefts.de  la  Thébaïde,  oii.^dans  les  lâbles 
briiians  de  l’Arabie?  Enfin  Marc-Atirèle 
elb  convaincu  qu’il  doit  fort  falut  & celui 
de  l’année ‘Romaine  aux  chrétiens.  Il  re- 
cortrtoit  la  vertu  de  leurs  prières,  il.  craint 
qu’ils  ne  veuillent  les  employer  contre  lui  ; 
cependant  il  ne  lailïè  pas  de  continuer  à 
lesM  perfécuter  j de  cette  perfécutiôn  dure 
jusqu’à  fa  mort.  Voilà  de  la  contradiéliou 
dans  fa  conduite,  ou  là  prétendue  lettre 
pftîune  pièce  faullè  & fuppofée.  Le  der-  ' 
nier’  paroît  croyable  après  font  ce  qui  a 
été  dit  àf-  ce  fujet.  Ceux  qui  délireront  ' 

d’au-, 
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d’autres  preuves  de  la  fiAiou  du  miracle 
eu  queflion,  n’auront  qu’à  confultcr  les 
Niémoires  déjà^cités.  La  nature  d’une  hi- 
ftoire  ne  permet  pas  d’entrer  daii^  de  plus 
longues  dUculïion, s*  Revenons,  aux  fuites 
de  la  victoire  des  Romains.  ' .. 

J ‘ ' .*  ■ V . . ' 

Les  Marco- . Les  •Marcomans  . intimidés  par  cette 
cruelle  défaite  , ié,  retirèrent,  eu  grande 
diligence  dans  ,1e  centre  de  la  Bohême, 
dont  ils  prévoyoient  bien  que  les  valtcs 
forêts  & les  hautes  montagnes'  les  met- 
troient  à l’abri  de  la  pourfuite  des  vain- 
queurs. La  grandeur  du  danger  pouvoit 
ieule  les  obliger  à une  pareille,  retraite,' 
les  iéparer  de  leurs  alliés  qu’ils  laiflbient 
expofés  aux  entreprilês  des  Romains. 
Marc-Aurèie,  profitant  de  fà  victoire  , de 
la  terreur  & de  la  divillon  des  ennemi.s, 
pénétra  plus  avant  dans  le  pays  des  Qua- 
dcs.  Ceux-ci  abandonnés  à leurs  propres 
forces,  menacés  de  tout  le  poids  de  la 
guerre,  fongèrent  à prévenir  le  maliieur 

Les  derniers  prêt  à les  accabler.  Ils  députèrent  aulTi- 
demandent  la  tôt  à l’cmpercur  pour  lui  demander  la 
^iii'C'Aitrèle , connoillànt  tout  le 
danger  qu’il  y,auroit  eu  à.ppullèr  à bout 
une  nation. aqlL  i guerrière  , fe  prêta  avec 
facilité  à _ là  î demande.  En  habile  politi- 
que il.ne  chefcboit  qu’à  diviièr  des  peu- 
ples que  leur  confédération  rendioit  in- 

vin- 
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vincibles.  En  accordant  aux  Quades  la 
paix  qu’ils  follicitoient , fou  attention  fut 
de  prelcrire  des  conditions  qui  roinpiflènt 
leur  ligue  avec  les  Marcoinans  & les  au- 
tres nations  voÜînes.  Il  exigea  pour  ar-  Conditions 
ticles  du  traité,  qu’ils  rendroient  tous 
transfuges  & les  prifonniers , qui  étoient 
au  nombre  de  treize  mille}  qu’ils  renonce- 
roient  à toute  alliance  avec  les  Marco- 
mans  & les  Jaziges;  qu’ils  ne  donnerqi|nt 
aucun  paflàge  fur  leurs  tciTes  ni  à l’un  ni 
à l’autre  de  ces  peuples;  -enfin  qu’ils  ac- 
cepteroient  un  Roi  de - la - main.  Il  leur 
fut  défendu  d’aller  trafiquer'chcz  les  autres 
nations  & d’en  fréquenter  les  marches , de 
crainte  que  par  la  même  occafionles  Mar- 
comans  <Sc  les  Jaziges , qu’ils  devoient  ju- 
rer de  ne  point  recevoir,  ni  lailTèr  paf- 
fer  fur  leur  territoire,  ne  fe  mélallènt 
parmi  eux,  pour  venir  avec  eux  ofifei-ver 
ce  qui  le  palTbit  chez  les  Romains,  & y 
faire  emplette  de  ce  qui  leur  manquoit. 

Ces  conilitions,  douces  en  apparence , ten-  Leurdangw. 
doient  à l’alTujettilïèment  des  Quades.  Soit 
que  leurs  ambalïàdeqrs  n’culTcnt  pas  a fiez 
de  pénétration  pour  démêler  les  vues  de  la 
politique  Romaine,  foit  que- les  circon- 
ftances  • ne  leur  permilïènt  pas  de  refufer, 
ils  jurèrent  au  nom  de  toute  j la  nation  d’ob- 
lerver  les  articles  propofés,-- l.a  paix  fut 
. ■ con* 
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coiicUie  ; il  y eut  même  une  monnoic  frap- 
pée pour  eu . éternifer  la  mémoire.  .* 

I.csQxudes  Mais  im  traité,  qui  menaçoit  la  H- 
ics rejettent,  berté  d’une  ruine  prochaine,  pouvoit-il 
ctie  agréé  d’un  peuple  libre  ? A peine  les 
V ambalïâdeiirs  eurent  expofé  les  intentions 
des  Romains , que  le.>  Quades  y 4écou- 
. vrireut  les  menées  d’une  artificieufè  ' poh-  ' 
tiq^,  qui  vifoit  à leur  donner  des  chaî^ 
nés.  On  n’entendit  qu’un  cri  général  for: 
riujuftice ‘des  conditions  qu’on  leur  propo- 
foit.  Bien*  éloignés  de  le  foumettre  à un 
Se  moc-  joug  fl  dur  & Il  humiliant  pour  un  peuple 
quent  des  migrjfjer , ils  ne  voulurent  plus  entendre. 

Romains,  ' , -r.  * 

éiiientunau- daucun  accoinmodcinent.  Par  "une 
tre  Roi.  cfpècc  de  dérifion  ils  renvoyèrent  aux  Ro"  • 
mains  tous  les  prilonniers  que  la  maladie 
Ou  la  perte-  de  quelque  membre  leur  len- 
düit  inutiles,  & ils  retinrent  ceux  de<  la. 
vigueur  desquels  ils  pouvoient  elpércr  quel- 
que fervicc.  Fiirtius,  le  Roi  qui  leur 
. • ' avoit  été  donné  par  Marc-Aurèle , fut  dé- 

pouillé de  toute  autorité , 1 jeté  en  prifon, 

& ils  élurent  en.  fa  place  Ariovége.  L’ear» 
pereur  refufa  non  feulement  de  reconnoî- 
tre  le  dernier,  mais  mit  fa  tête  ■'à  prtx. 

On  dit-  que  les  Quades  délirant  de  l’appaî- 
fer , offrirent-  <je  lui  remettre  cinquante  , 
mille  prifonniçrs,  & que  malgré  ces 'offres  I 

il  pcrlîfta  dans  Ton  refus.  Il  eff  bien - dif- 
' • ficile 
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fidle  de  concilier  cette  conduite  des  Qua-  Soumiiîîon 
der  avec  leur  réfolution  récente  de 
tout  accord  avec  les  Romains.  Etoient- 
ils  fujets  de  Marc-Aurèle,  pour  eu  acheter 
la  confirmation  d’un  Monarque  qu’ils  s’é- 
toient  choifi?  Non,  puisqu’ils  avoient  en- 
core les  armes  en  main  pour  la  défenfe 
de  leur  liberté,  Ges  *^o  mille  piilbnniers 
n’annoncent -ils  pas  qu’ils  avoient  remporté 
plufieurs  viéloircs,  fur  les  Romains?  Ouï 
fans  doute  ^ & la  vérité  de  cette  offre  prou- 
veroit  l’infidélité  des  hiftoriens  de  Rome, 
qui  par  corruption , ou  par  une  vanité  dé- 
placée, ne  nous  ont  transmis  que  les  dé- 
faites des  peuples  Germains , afin  de  rele- 
ver la  gloire  de  leur  patrie,  en  ne 'mon- 
trant que  fes  fuGcès,  vrais  ou  faux.  Au 
lieu  de  fe  foumettre  d’une  manière  fi  hon-  iispiennem 
teufe,  les  Quades  ne  fongeoient  qu’à  re-Je*  arme* 

nouvcller  la  guerre.  Les  Mai  comans  , qui 
, . • . 1 r , comans  & les 

etoient  toujours  les  boute-leux , redeman-  jaziges.  ■ 

doicrit  aux  Romains  une  étendue  de  terrain 
qu’ils  prétendoient  leur  appartenir.  Les 
Jazi ges  mécoutens  de  leur  Roi  Banadafpe, 
pareequ’il  étoit  l’auteur  d’un  traité  qui  éta- 
blilfoit  la  fupériorité  des  Romains  fui-  leur 
-nation,  venoient  de  le  mettre  aux  fers  & 
de  lui  fubftituei'  Zantipe..  Tout  annonçoit 
donc  une  guerre  inévitable  au  lieu  d’une 
humiliante  pacification.  Les  j hofiilités  re- 
commencèrent eu  effet,  ; MaroAurèle  ayant 
Tow.  Premier,  N ^ P ris 
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Marc- Au- pris  la  défenfe  de  Banadaipe , entra  fur  les 
reie  force  les  ^enes  des  Jaziges , auxquels  il  enleva  rapi- 

mander  villes.  Zantipe  au  moment 

paix.  d’être  détrôné,  ne  penfa  qu’à  prévenir  le 
coup  dont  il  alloit  être  frappé.  Il  fe  ren- 
dit au  camp  de  l’empereur  & lui  demanda 
la  paix.  Les  Marcomans  & les  Quades, 
qui  étoient  en  armes , menaçant  d’une  dan- 
gereufe  diverfiou,  Marc-Aurèle  condut 
avec  le  Roi  Jazige  aux  conditions  que  ce- 
■lui-ci  entretiendroit  huit  mille  cavaliers  au 
fervice  de  l’empire,  qu’il  n’approchcroit 
point  du  Danube  dans  l’efpace  de  cinq  mil- 
•les,  ôc  qu’il  rendroit  cinquante  mille  pri- 
Ibiuiicrs.  Ce  n’étoient  donc  pas  les  Qua- 
des  qui  avoient  offert  de  rendre  un  pareil 
nombre  de  captifs;  mais  il  n’en  ell:  pas 
moins  vrai  que  les  Romains  avoient  fouf- 
fert  des  pertes  confidérables,  malgré  le  C- 
lehce  de  leurs  liiftoriens. 

Il  marche  Ce  traité  à peine  fini,  Marc-Aurèle 
contre  les  touma  fes  armes  contre  les  Qiiades  & les 
leur  Ariovége  pris  par  trahifon 

Roi,  comparut  en  fa  préfcnce,  tenant  en  main 

une  pique  & un  étendard.  C’étoient  les 
lymboles  de  la  fouveraineté  chez  IcsQua- 
des.  L’infortuné  Roi  les  remit  à l’empe- 
reur, qui  crut  lui  fahe  grâce,  ufer  de  clé- 
mence,  en  changeant  en  éxil  la  fentence 
de  mort  qu’U.avoIt  portée  contre  lui.  Ce 
# coup 
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coup  imprévu  étoit  capable  de  déconcei’^ 
ter  les  Quades  ; peut-être  influa-t’il  fur  le 
fort  de  leurs  armes , & fur  le  traite  qu’ils 
firent  peu  après.  Les  hoftilités  durèrent  Un  traité 
peu , pareeque  les  Romains  furent  obligés  l's 

de  les  lulpendre,  Marc-Aurele  rendit  aux 
Marcomans  la  moitié  du  terrain  qu’ils  ré- 
pétoient , mais  à condition  cependant  qu’ils 
ne  pourroient  fixer  leur  domicile  qu’à 
trente  huit  Rades  du  Danube , diftanec 
qui  approchoit  d’un  mille  itinéraire  aujour- 
d’hui en  ulàge  en  Allemagne,  le  Rade 
Romain  étant  de  125  pas.  Les  Quades 
ratifièrent  le  traité  qui  avoit  déjà  été  juré 
par  leurs  ambaRàdeurs,  & confentirent  à 
rcconnoître  Furtius  pour  leur  Roi.  Ces 
conditions  qui  n’étoient  point  avantageu- 
fes  dénotent  que  la  fortune  leur  avoit  été 

contraire.  Marc-Aurèle  prévoyoit  que  ces 

, ...  ^ , f Romunes  Air 

peuples  violeroient  a la  première  occaiion 

des  engagemens  oppofés  à leur  caraéfère 

inquiet , comme  à leur  averfion  pour  toute 

efpèce  de  contrainte.  La  prudence  lui 

fuggéra  de  diRribucr  avant  fon  départ 

vingt  mille  hommes  de  garnifons  dans  dif- 

férens  forts  qu’il  avoit  fait  élever  dans  ces 

quartiers. 

Ce  qui  l’obligea  d’interrompre  la 
guerre  & de  renoncer  pour  le  moment  à 
fon  delTein  de  réduire  en  .provinces  <1®  4,  ^ 

N 2 l’ein- 
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qui  font  la-1  empire  les  contrées  occupées  par  les  Mar- 
caufc^  de  Ja  romans  ik  les  Quades , lut  la  révolte  d’Avi  - 
cnueicparx^.^^^  CalTius.  Ce  Général,  grand  homme 

de  guerre,  qui  a voit  eu  le  plus  de  part  au 
fuccès  de  celle  des  PartJies,  étoit  charge 
de  réformer  les  légions  de  Syrie.  En  ufant 
d’iine  lévérité  quelquefois  portée  à la  cru- 
auté , il  avoit  fait  rentrer  fbldats  & officiers 
' dans  le  devoir  de  la  fubordination  & d’une 
exadfc  difciplinc.  Mais  il  réunilfoit  mal- 
heurcufenient  l’apparence  des  vertus  de 
tous  les  vices.  Digne  en  cela  de  l’odieux 
Catilina,  il  conçut  le  criminel  projet  d’ar- 
racher l’empire  & la  vie  à Marc-Aurèle. 
L’ambition  de  dominer,  qu’il  avoit  de 
tout  tems  nourrie  fous  les  dehors  d’un  zèle 
républicain,  éclata  enfin.  Défélpérant  de 
détacher  ouvertemeiit  les  foldats  & les 
peuples  de  l’amour  qu’ils  portoient  à un  fi 
bon  Prince,  il  fema  adroitement  le  faux 
bruit  de  la  mort  de  Marc-Aurèle,  fe  fit 
proclamer  empereur  par  fes  troupes , & 
un  des  principaux  officiers  le  revêtit  des 
orneinens  des  Céfirs.  Tout  l’Orient  le 
reconnut,  Marc-Aurèle  ayant  reçu  en 
Pannonie  la  nouvelle  de  cette  révolte,  il 
fe  plaignit  uniquement  de  l’ingratitude  de 
Caffius,  & ne  témoigna  que  le  défir  de 
lui  pardonner  après  la  vidloire.  Il  traita 
avec  les  Marcoinans  & les  Quades,  afin 
de  'pouvoir  fe  livrer  entièrement  à la  cru- 
elle 
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elle  nécelTîté  de  défendre  fa  couronne  con- 
tre un  rebelle  ufurpateur.  Cependant  Caf- 
fins  joiiiflbit  d’r.ne  grande  réputation , <Sc 
la  feule  idée  d’avoir  à foutenir  une  guerre 
contre  lui  effraya  d’abord  les  troupes  de 
Marc-Aurèle.  Ce  bon  Prince  voyant  le 
trouble  fe  répandre  parmi  fes  foldats,  lés 
raffembla , & après  leur  avoir  fait  entre- 
voir la  facilité  de  vaincre  Cafîîus,  „tout 
„ ce  que  je  crains , ajouta-t’il , je  vous  le 
,,  dirai  avec  franchile  , c’cfl  que  le  défef- 
„poir  ne  le  porte  à fe  tuer  lui  même,  ou 
„ que  quelqu’un , penfant  me  rendre  fer- 
„vice,  ne  fe  bâte  de  m’en  défaire,  & ne 
„me  prive  du  plus  grand  & du  plus  doux 
„ fruit  de  la  vidloire.  Ouï,  le  comble  de 
„ mes  vœux  feroit  de  pouvoir  pardonner  à 
„un  homme  qui  m'a  offenfé,  de  garder  la 
„ fidélité  à un  perfide,  de  me  montrer  ami 
„ de  celui  qui  a violé  à mon  égard  les 
„ droits  de  l’amitié,"  Ce  qu’il  avoit  prévu 
arriva.  Le  rebelle  fut  a/fafTîné  par  deux 
de  fes  officiers  trois  mois  après  fa  révolte. 
Sa  famille  & fes  complices  éprouvèrent  la 
clémence  de  l’Empereur,  comme  il  l’au- 
roit  fans  doute  éprouvée  lui  même,  Marc- 
Auréle,  difpenfé  de  combattre,  jugea  ce- 
pendant fa  préfençe  nécelïàire  en  Orient, 
pour  calmer  les  relies  de  l’agitation  que 
cette  rébellion  avoit  du  caufer  dans  les 
provinces.  Après  y avoir  rétabli  l’ordre 
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& laiflc  par  tout  des  témoignages  de  fa 
bonté , il  retourna  à Rome , où  il  reçut 
les  honneurs  du  triomphe,  comme  vain- 
queur des  Marcomans  & des  Quades, 

Le  triomphe  ne  fut  pas  de  longue 
*7®-  durée.  Tandisque  Marc-Aurèle  s’occupoit 
Les  garni-  capitale  de  l’empire  à réformer  les 

nK  ch^ri-^bus  de  l’adminiUratioii , à établir  le  bon 
nent les Qua- ordre  dans  le  Gouvernement,  les  Marco- 
mans  & les  Quades  recommencèrent  leurs 
mouvemens.  Les  forts  qu’il  avoit  fait  con- 
ftruirc  dans  leur  pays,  ou  du  moins  aux 
frontières,  étoient  d’autant  plus  à charge 
à ces  peuples  que  les  garnifons  Romaines 
les  infeftoient  fans  cefle  par  leurs  brigan- 
dages , leur  ôtoient  la  liberté  d»  faire  paî-- 
tre  leurs  troupeaux,  de  labourer  leurs 
champs,  de  vaquer  à leurs  affaires,  don- 
noient  aille  à leurs  transfuges , & leur  fai^ 
foient  même  des  prifonniers.  Ils  avoient 
Pliîntes  des  déjà  envoyé  plulîeurs  fois  des  députés  pour 
derniers  mé-  plaindre  de  ces  violences  qu’ils  ne  pour 
Marc-Awé-  prendre  que  pour  des  hoftilités , les 

le.  garnifons  ayant  , d’ailleurs  la  commodité 

des  bains  & abondance  de  tout  ce  qui 
leur  étoit  nécelTàire  pour  vivre.  Marc- 
Aurèle,  après  l’extinélion  de  la  guerre  ci- 
vile, n’avoit  plus  de  motif  de  les  ména- 
ger. Il  avoit  méprifé  leurs  plaintes,  làns 
juger  à propos  de  leur  donner  la  plus  pe- 
tite 
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titc  (âtisfadtion.  Les  Quades  en  particii- 
lier,  prévoyant  toute  la  dureté  du  joug 
auquel  ou  vouloit  les  réduii'e,  avoientpris 
la  icToIution  d’abandonner  leui'S  demeures, 
plutôt  que  de  vivre  dans  un  honteux  es- 
clavage dans  leur  patrie.  Ils  étoient  prêts 
à partir  en  corps  de  nation,  & à fe  reti-  injulHcequî 

rer  dans  le  Brandebourg  chez  les  Semno-  ^ 

..  A 't  • J 1 lefciavage 

nés.  Marc-Aurele , qui  eut  vent  de  leur 

projet,  ordonna  à fes  troupes  de  les  arrê-re. 
ter  en  leur  fermant  tous  les  palTages,  C’é- 
toit  les  forcer  à prendre  les  armes  ou  à 
porter  des  fers.  Le  premier  convenoit  h.  ^ 
une  nation  belliqueufe  , le  fécond  n’étoit 
digne  que  d’un  peuple  lâche.  Les  Quades 
révoltés  de  i’injuftice  Romaine  , préférant  prennent 
une  mort  glorieufe  à une  fervitude  avilif- 
fânte,  ne  balancèrent  pas  à prendre  le 
parti  de  la  liberté.  Ils  demandèrent  du 
lecours  aux  Marcomans , leurs  fidellcs  al- 
liés. Ceux-ci  depuis  leur  défaite  s’étoient 
occupés  à réparer  leurs  pertes,  à faire  de 
nouvelles  levées.  Ennemis  naturels  de 
Rome,  ils  époufèrent  fans  peine  la  caufe 
de  leurs  voifins,  dont  l’efclavage  eut  pu 
entraîner  le  leur.  Il  c-toit  de  l’intérét  des 
deux  nations  qu’elles  fe  lecourulTcnt  mutu- 
ellement pour  réfifter  à l’ambition  Romaine. 
L’opprelTion  des  Quades'  alarma  encore  Forment 
d’autres  peuples.  Les  Herpiundures  & les  ® 
Sarinatcs,  auHi  touchés  d*^  la  violence  que  mer  l'empire; 

fouf- 
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fouffroicnt  les  Quades,  que  priidcns  a 
prévenir  les  cntreprifes  de  Rome  contre 
leur  liberté,  fe  joignirent  à eux.  Il  fe 
forma  une  nouvelle  ligue  capable  d’inqiüér 
ter  l’empire. 


178. 

Succès  des 
eonfÉdirés. 
Crainte  de 
Marc-Aur^le 


179. 

Paternus 
remporte  en. 
fin  une  gran 
de  vidloîre. 


Les  confédérés  ne  tardèrent  pas  à fe 
rafïcmblcr  dans  le  dcflèin  de  fecoucr  l’o^ 
dieux  joug  des  Romains  & de  faire  des 
courfes  fur  leurs  terres.  Pertinax , qui 
avoit  . accompagné  l’empereur  en  Syrie, 
avoit  déjà  été  envoyé  delà  fur  le  Danube 
pour  arrêter  leurs  incurfions.  Les  deux 
Quintiles,  qui  avoient  été  chargés,  en  la 
place  de  Pertinax,  ou  conjointement  avec 
lui , de  réduire  ces  fiers  ennemis , n’avoient 
pu,  malgré  leur  courage  & leur  habileté 
dans  la  guerre,  s’oppofer  à leurs  mouve- 
mens.  La  Stirie  & la  Norique  furent  cru- 
ellement ravagées.  Marc-Aurèle  fe  .vit  au 
point  de  recommencer  ce  qui  lui  avoit 
déjà  coûté  tant  de  fang.  & de  fatigues. 
Le  peu  de  fuccès  de  fes  Généraux  lui  fai- 
fant  juger  fa  préfênce  nécefiaire  fur  le  Da^ 
nube , il  partit  de  Rome , emmenant  avec 
lui  fon  fils  Commode.  Dèslors  les  affaires 
"changèrent  de  face,  Paternus  , à la  tête 
d’une  armée  nombreufè,  attaqua  les  con- 
. fédérés  ; le  combat  qui  dura  un  jour  em 
- tier  fut  fânglant  & opiniâtre  ; enfin  la 
vidoire  fc  décida  en  faveur  des  .Romains, 
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<5c  les  alliés  furent  tailles  en  pièces.  Ce 
fuccès , qui  dut  affoiblir  la  confiance  des 
ligués,  releva  les  efpéranccs  de  Marc-Au. 
rèle.  Proclamé  empereur  pour  la  dixième 
fois  par  fes  troupes  vidloricufcs , il  fe  flat- 
toit  d’achever  bientôt  de  fubjuguer  des  en-^ 
nemis  jusqu’alors  indomptables  , lorsque  la 

mort  le  prévint , rênverfa  tous  fes  projets,  

Il  mourut  à Vienne.  La  perte  d’un  Prince.  - ■ — ' 

fi  digne  du  trône  caufa  un  deuil  univerfel 
dans  l’empire.  Le  fénat,  le  peuple,  les 
provinces,  tous  fes  fujets  le  pleurèrent  agréable  aux 
amèrement.  Les  fculs  Germains,  qui^euls  Gcr- 
avoient  éprouvé  la  force  de  fes  armes , fans 
avoir  connu  fes  belles  qualités,  & qui  le 
regardoient  avec  raifon  comme  l’oppreflèur 
de  leur  liberté,  fc  réjouirent  de  fa  mort. 

A Rome  on  pafià  bientôt  de  la  plus  pro- 
fonde triftc/Tè  -à  l’admiration  de  fes  vertus. 

Le  fénat  & le  peuple  le  mirent  au  rang 
des  Dieux,  d’un  accord  unanime  &.  fans 
les  formalités  ufitées.  On  lui  décerna  tous 
les  Hbnneurs  divins  & humains,  arc  de 
triomphe , ftatue  d’or  dans  le  fénat , tem- 
ple, autel,  prêtres.  Tant  la  vertu  a de 
pouvoir  fur  les  cœurs  ! 

Commode,  autre  Néron,  qui  dé-  Son  fils 
grada  la  dignité  impériale  par  fes  baflèlTès, 
fuccéda  à fon  père , fans  qu’il  fut  befoin 
d’aucun  cérémonial  préliminaire , ni  du 

vœu 
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vœu  des  foldats,  ni  de  la  délibération  du 
fénat  pour  le  revêtir  de  la  pourpre.  Marc- 
Aurèlc  l’avoit  encore  de  fon  vivant  aflocié 
à l’empire.  Le  parallèle,  que  Ton  faifoit 
du  père  vertueux  au  fils  débaiicl)é,  alar- 
raoit  ; on  fentoit  vivement  la  perte  que  l’on 
avoit  faite  au  change.  Les  Marcomans  & 
leurs  alliés  dévoient  feuls  y gagner.  La 
tyrannie  du  nouveau  Céfar  devoit  les'  tirer 
du  danger  d’une  ruine  entière.  Marc- 
Aurèlc  fentant  tout  le  péril  de  là  maladie 
avoit,  d’une  manière  attcndrilTànte,  recom- 
mandé la  jciuiellè  de  fou  fils  à un  confcil 
cliüifi  qu’il  lui  avoit  formé.  Il  avoit  eu 
particulier  exhorté  Commode  à pourfui- 
vre  la  guerre  & le  fil  de  fes  vidloires  con- 
tre les  Marcomans,  Le  jeune  Prince  fuivit 
, pendant  quelques  jours  les  avis  de  fon  con- 
feil  compofé  des  meilleures  têtes  du  fénat. 

Haringue  Après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à 
du  jeimeem-fou  père,  il  harangua  l’armée,  il  repré- 
^ fenta  aux  foldats  les  motifs  qu’ils  avoient 
de  lui  être  attachés  & fidclles,  #Mon 
,, père,  ajouta-t’il,  élevé  maintenant  au 
„Ciel,  partage  le  fort  & la  gloire  des 
„ Dieux , & il  nous  a laifle  le  loin  des  cho- 
„ fes  humaines.  Votre  devoir  eft  d’acJicvcr 
„fon  ouvrage,  en  terminant  tout  ce  qui 
' 9,  relie  de  la  guerre , & en  étendant  la  puif- 

„fance  du  nom  Romain  jusqu’à  la  mer 
qui. baigne  les  côtes  feptentrionales  de  la 

Ger- 
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Germanie.  Vous  trouverez  votre  gloire 
„daijs  l’exécution  de  ce  plan.  Les  fuc-’ 

„cès  que  vous  avez  eu  fous  les  ordres 
,, de  mon  père,  étoient  attribués  à fa/fa- 
„gelTè  <§c  à la  prudence  avec  laquelle  il 
,,  vous  dir-igeoit.  T ous  les  exploits  que  vous 
„ ferez  main  tenant,  fous  le  commandement 
„ d’un  jeune  empereur tourneront  à votre  . 

,,  honneur  J tout,  fera  du  à votre  fidélité 
„&  à' votre  courage.  Votre  vertu  gucr- 
„rièrei&  la  réputation  de  vos  armes  cou- 
„vriront  ma  jeunelîè  de  gloire,  & les 
„ Barbares  vaincus  dans  IcsJcommencemens 
„ d’un  nouvel  empire , apprendront  à re- 
„ noncer  à la  faulïè  confiance  que  leur 
„infpire  ma  jeunelTe,  & à craindre  pour 
„ l’avenir  par  l’expérience  du  palîe." 

t ^ • 1 V'i'- 

Ce  difeours , accompagné  des  largef-  profit 

- r ' J»  ^ un  bon  effet. 

fes  ulitees  au  commencement  dun  nou- 
veau  règne , produifit  un  merveilleux  effet.  Pompéien 
La  guerre  contre  les  Marcomans' & leurs 
alliés  fut  pourfuivie  avec  autant  de  fuccès  ^ 
que  de  vigueuj.  Pompeïen,  Lieutenant 
de  Commode , fut  l’amc  de  la  - fortune  des 
Romains.  En  habile  Général  il  divilà  fon 
armée  en  plufîeurs  corps,  envoya  les  uns, 
dans  le  pays  ennemi  , réferva  les  autres 
pour  la  fureté  des  provinces  4e  l’empire. 

Cette  divifion  de  lès  forces  devoit  avoir 
pour  but  celle  des  confédérés , afin  de  les  ■ 

• com- 
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Les  Marco- combattre  féparément.  Les  Marcomans 
fép^er  défendre  la  Bohême  fe  féparè- 

desQuades.  rciit  de  leurs  alliés.  Les  Quades  & les 
Hermimdures  fe  tinrent  en  Moravie , où 
, ils  formèrent  un  corps  d’armée  de  trente 

à quarante  mille  hommes , fous  les  ordres 
de  Gaïobomar,  leur  chef.  Les  troupes 
Romaines,  perfuadées  que  l’art  de  vaincre 
l’ennemi  confiftoit  en  partie  à fuivre  fa 
manière  de  faire  la  guerre,  portèrent  d’a- 
bord le  ravage  fur  fes  terres,  pillèrent  les 
villes,  les  bourgs  & les  villages.  Mais 
Pompcïen  appréhendant  que  les  Quades 
ne  le  prévinlTènt,  ralïcmbla  fes  foldats  âc 
CeuTC-ci  cf-  les  mena  à l’ennemi.  Accablés  par  la  mul- 
fuyeat  une  titude , les  Quades  cédèrent  au  premier  choc 
route*^*^  ^ retirèrent  dans  des  marais  voifins  ou 
ils  penfoient  fe  mettre  à l’abri  de  la  pour- 
fuite.  Cette  fuite  précipitée  animant  les 
Romains  , Pompeïen  profita  de  leur  ardeur,, 
les  partagea  en  un  grand  nombre  de  pe- 
lotons, fit  envelopper  les  vaincus  & met- 
tre le  feu  aux  herbes  & aux  joncs  des  ma- 
rais dans  lesquels  ils  s’étoient  réfugiés. 
Les  Quades  effrayés  ne  voyant  d’autre 
moyen  d’échapper  aux  flammes  que  de  fe 
jeter  à l’eau;  les  Romains  les  percent  à 
coups  de  traits,  en  font  un  horrible  maf. 
facrc;  Gaïobomar  défelpéré  fe  fauve  avec 
ceux  qui  font  en  état  de  le  fuivre  ; il  n’a 
plus  d’efpoir  d’échapper  à la  fervitude  que 

dans 
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dans  le  fecours  qu’il  attend  des  Daces,  • 
Ceux-ci  s’etoient  effedtivement  mis  en  Trahifondes 
marche , & leur  jondlion  avec  les  ccuifédé-  Daces. 
rés  eut  ralenti  les  fuccès  des  armes  Ro- 
maines. Commode  .qui  craicnoit  cette 
réunion  des  forces  ennemies,  s’efforça  de 
l’empêcher.  Il  députa  aux  Daces  un  de 
fes  lieutenans  pour  leur  promettre  des  ter- 
res, s’ils  vouloient  s’engager  au  fervice 
de  l’empire.  Guidés  par  l’intérêt  plutôt 
que.  par  la  foi  des  traités,  ils  acceptèrent 
les  offres  de  l’Empereur,  au  préjudice  de 
leurs  alliés. 

Les  Marcomans , les  Quades  & les  La  lâcheté 
Hermundures,  réduits  à l’état  le  plus 
plorable,  voyoient  l’inftant  où  ils  alloient  j^arcomans 
perdre  entièrement  leur  liberté.  La  mol- & les  Quades, 
lelfc  de  Commode  les  tira  lieureufèment 
de  cette  crife.  Las  d’écouter  fes  làges  cou-  ^ 
feillers,  de  mener  une  vie  gênante,  ce 
jeune  Prince  prêta  l’oreille  à de  vils  flat- 
teurs qui  lui  rappellèrent  le  Ibuvenir  des 
délices  de  Rome , qu’il  avoit  déjà  trop  goû- 
tées dans  fa  jeunelfe,  „Que  faites  vous 
„ici,  lui  dirent-ils,  fur  les  rives  du  Da- 
„ nube , dans  un  climat  toujours  chargé  de 
„ brouillards  épais  & de  frimats,  dans  une 
«terre  ingrate  Ôc  ftérile?  Jnsques  à quand 
),  boirez  vous  de  l’eau  glacée  qu’il  fout  fen- 
„ dre  à coups  de  liachc  & vous  «pportec 
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, . „ea  maflê  folide,  tandisque  vos  fujets 
„ plus  heureux  que  vous  jouiflènt  des  bains 
„ cliauds , des  eaux  courantes  & limpides, 

„ d’un  air  tempéré , du  fol  fécond  de  l’Ita- 
„lie?‘'  Ces  difcours  trop  aflbrtis  au  génie 
de  CommÔde  ébranlèrent  fa  conftance. 
Les  Marcomans  qui  avoicnt  raflcmblé  tou- 
tes leurs  forces  fur  le  Danube,  lui  fai- 
foient  d’ailleurs  entrevoir  que  la  guerre 
qu’il  avoit  fur  les  bras  pourroit  encore  du- 
Raifons qu’iirer  loiig-tcms.  Il  allégua  de  fpécicuix  pré- 
aiiégue  pour  textes  pour  retourner  à Rome  5 l’aniour  de 
retouraet  a patrie , la  fureté  de  fa  propre  pcrfonne, 

. . . P 

la  crainte  que  quelque  ulurpatcur  ne  pro- 
fitât  de  fou  abfencc  pour  s’emparer  de  la 
pourpre,  tels  furent  les  motifs  apparens 
fous  lesquels  il  cachoit  les  véritables  cau- 
fes  de  fon  retour.  Les  perfonnes  fenfées 
ne  furent  pas  la  dupe  de  fa  tliiïimulation  ; 
elles  en  demeurèrent  confternées,  imino- 
' biles  ; elles  témoignèrent  en  vain  leur  mé- 
contentement par  leur  triftelîèj  rien  ne 
put  changer  la  réfolution  du  Prince  effé- 
miné. Son  départ  fut  le  falut  des  confé- 
dérés. Dèslors  faéfivité  des  Romains  fe 
ralentit  & la  fuite  de  la  guerre  devint  tout- 
. à-fait  languiffante.  ’ ‘ 

• 

Irruptiott  Les  Marcomans  & leurs  alliés  com- 

des  Vaadalcs..jjjençoient  à refpirer , à revenir  de  leur 
fràycur , lorsqu’un  formidable  effaim  d’a- 

ven- 
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venturiei's  les  obligea  de  reprendre  les  ar- 
mes. Les  Vandales,  nation  puilTànte  qui 
habitoit  fur  les  rives  de  l’Oder,  ayant  quit- 
té leurs  demeures , s’avancèrent  au  midi  de 
l’Europe  dans  le  delTèin  de  s’y  former  de 
nouveaux  établiflèmcns,  Etoit-ce  la  po- 
pulation , ou  le  dcfir  de  vivre  fous  un 
climat  plus  doux  qui  les  forçoit  d’abandon» 
nerleur  patrie?  Nous  approchons  du  tems 
auquel  l’Europe  fera  bouleverfée  par  les 
migrations  des  peuples  feptentrionaux.  Les 
Vandales  fe  répandirent  comme  un  torrent 
auquel  rien  ne  rélîfte.  Il  pénétrèrent  en 
Pannonie,  s’emparèrent  des  provinces  limi- 
trophes de  la  Bohême  & de  la  Moravie, 
après  en  avoir  expulfc  les  Lygiens,  les 
Marfigniens  & les  Hermundures,  Un  pa- 
reil voifinage  étoit  bien  capable  d’alarmer  LesMarco- 
les  Marcomans  & les  Quades,  La  pru* 
dence  exigeoit  qu’ils  prillènt  des  mefurcs 
pour  s’oppofer  aux  aventuriers,  en  cas 
qu’ils  fongeaflènt  à fondre  fur  leurs  pays. 

Ils  ralïèinblèrent  tontes  leurs  forces  dans 
le  dedèin  de  repouflèr  ces  ennemis  vaga- 
bonds & de  les  éloigner  de  leurs  frontières. 


Il  n’y  avoit  qu’un  empereur  Romain  qui 
put  trouver  à redire  à cette  précaution. 


auflî  fage  que  naturelle.  Le  lâche  Com- 
mode avoit  pris  les  Vandales  fous  fa  pro- 
tcéiion.  Il  s’avifa  de  faire  de  fortes  mena- 


Commotîe 
leur  défend 
d’inquiéter 
ces  avcniuri- 


CC6  aux  Marcomans , s’ils  ofoient  inquiéter  «s. 


fes 


Digitized  by  Coogle 


Ils  répon- 
dent à fes 
menaces  en 
défolant  les 
provinces 
Romaines. 


Fin  de  1 
guerre  dite 
des  Marco- 
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fe.s  protégés.  Cetté  autorité,  qu’il  s’arro- 
geoit  fur  des  peuples  qui  ne  lui  ctoient 
point  fournis,  paroît  plus  fingulière  que 
fa  proteélion  accordée  à une  iration  er- 
rante, Les  Marcoinans  étoient  bien  éloig- 
nes de  reconnoître  iTn  droit  fans  fonde- 
ment, & qui  fuppofoit  leur  dépendance 
de  Rome.  Au  lieu  d’obéir  aux  volontés 
de  Commode , ils  réfolurent  de  prévenir 
fes  dellcins  & de  lui  montrer  que  fes  me- 
naces ne  pouvoient  les  intimider.  Tom- 
bant tout  à coup  fur  les  gafuilbns  Romai- 
nes, ils  prirent  une  partie  des  cohortes 
deftinées  à la  garde  des  frontières  de  l’em- 
pire, ils  mirent  l’autre  en  pièces,  en  for- 
cèrent d’autres  d’abandonner  leurs  polies 
&.  de  fe  retirer  plus  avant  dans  l’intérieur 
de  l'empire.  Ils  firent  des  excurfions  & 
des  dégâts  dans  la  plus  grande  partie  de 
l’Italie  &.  de  la  Pannonie. 

La  valeur  Romaine  étoit  énervée. 
Commode  alîbupi  au  fein  de  l’oifiveté  & 
des  plaifirs  ne  s’inquiétoit  plus  des  affaires 
de  la  république.  Dégoûté  de  la  guerre, 
il  ne  fongea  même  pas  à réprimer  les 
courfes  des  Marcomans  par  la  voie  des  ar- 
mes. Il  aima  mieux  acheter  une  paix 
-honteufe  que  d’interrompre  le  cours  de 
fes  voluptés  pour  marclicr  à la  tête  de  fes 
troupes,'  Un  traité  humiliant  fut  conclu 
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aux  conditions  fuivantcs.  Les  gariiifons  Tràîtéhon- 
Romaines  d’ca  deçà  du  Danube 
rappellécs.  Les  forts  & les  châteaux  j que 
Marc-Aurèle  avoit  fait  conftruire  fUr  la 
rive  feptentrionale  de  ce  fleuve  ppur  con- 
tenir les  ennemis  de  l’empire , furent  rafés. 

Les  Marcomaus  & les  Quades  s’obligèrent 
d^eur.côté  à remettre  en  liberté  tous  les 
p^)imiers  qu’ils  avoient  faifs  fur  les  Ro* 
inains  ; à payer  un  tribut  annuel  qui  coil- 
flftoit  en  une  certaine  quantité  de  blés}  a 
fournir  des  troupes  auxiliaires  à l’empire } 

& à donner  à Commode  quelques  unes  de 
leurs  armes,  dont  il  Vouloit  fc  fervir  pour 
donner  plus  d’éclat  & d’appareil  à fon  en- 
trée dans  Rome.  Il  ne  leur  fut  permis 
.d’ailleurs  de  s’aflèmbler  qu’une  fois  lé  mois,  ‘ , 

en  un  lieu  fixé,  •&  en  préfence  d’un  Cen- 
turion Romain.  Enfin  on  comprit  dans 
le  traite  les  Vandales  auxquels  il  leur  fut 
défendu  de  faire  la  guerre.  Ce  fut  ainfi 
■*que  le.  voluptueux  Commode  perdit  dans 
.un  moment  le  fruit  des  fatigues  de  foii^ 
père  & le  prix  de  tant  de  fang  qui  avoit 
^.été  répandu.  Telle  fut  la  fin  de  la  fa-  En  quoi  elle 
• ' .meufe  guerre  des  Marcoimins,  guerre  ‘l'i^ ^le -a c^îedes 
les  hiftoriens  Romains,  ont  comparée  à carthaginois, 
telles^  des  Carthaginois  & des  Cimbres. 

Gette  comparaifon  peut  être  jufte  en  ce 
" que  les  Mî*i’Comarts  n’alarmèrent  pas  moins 
^ome  qu’elle  l’avort  été  durant  les  guerres 
Tow;  PrmicK.  O Puni-  * 

...  ■ ^ 
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^ Puniques  & lors  de  l’invafion  des  Cimbres  ; 

mais  elle  feroit  fauiïè  j(I  elle  s’étendoiç  à 
rifTuc  de  ces  guerres.  La  fièrc  Carthage 
fut  réduite  à fe  foumettre  à Rome  fa  ri- 
vale ; les,  Cimbres  furent  presque  entière- 
ment détruits  par  Marins;  au  lieu  que  les 
Marcomans  foutinrent  leur  liberté  durant 
■ quinze  années  contre  toutes  les  forces^^e 
fempire.  Les  Romains , malgré  qu  ils 
fuflbnt  animés  par  la  préfencc  de  leurs 
empereurs,  ne  réullirent  pas  même  à pé- 
nétrer en  Bohême , & quinze  ans  de  com- 
bats n’aboutirent  qu’à  faire  une  paix  aullî 
glorieufe  pour  les  Marcomans  que  flétrif- 
lante  pour  Rome, 

La  paix  ne  Une  fi  longue  guerre  avoit  nécelTài- 
pouvoit  ctr.c  renient  affoibli  les  Marcomans,  Ils  avoient 
dejongoc  du- de  quelques  années  de  repps  pour 
réparer  leurs  forces’,  &.  s’ils  vécurent  eu 
bonne  intelligence  avec  les  , Romains,  la 
néceffité  y eut  plus  de  part  "qu’une  vérita- 
ble harmonie.  Aufil  Rome  n’eut-elle  pas 
grande  confiance  dans  le  traité  qu’elle  ve- 
noit  de  faire  avec  eux.  Elle  tint  conflajn- 
ment  fur  pied  une  armée  pour  obferver 
leurs  mouvemens,  & par  laquelle  Septime 
Sévère  fut  dans  la  fuite  proclamé  empe- 
reur à Carnuntum.  L’evénement  juftifia 
• la  fagelfe  de  cette  précaution,  prouva  que 

■ ' la  tranquilüté  des  Marcomans  avoit  moins 

pour  , 

■'A 
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pour  principe  la  jfoi  des  traités  que  la  foi- 
blellè  de  leurs  forces.  I..a  paix  avantageufe 
qu’ils  avoient  faite  leur  iinpofoit  cependant 
quelques  obligations  envers  Rome,  C’en 
étoit  allez*  polir  la  rompre,  dèsque  leurs 
pertes  feroient  réparées , & les  troubles  de 
l’empire,  qui  fuivirent  dé  près , réveillèrent 
leur  inquiétude  naturelle. 

J * V 

Commode,  ce  monftre  également  tesMarco- 
' méprifé  & détefté , ayant  été  allàlïîné  par  mans  reprea- 
fa  concubine  Marcia,  les  Marcomans  jugè-*^'*'^  *‘*''" 

rent  l’occafion  favorable  pour  recommen*. 
cer  leurs  courfes.  Ils  pénétrèrent  dans  la 
haute  Pannonie  & y portèrent  le  ravage 
&.  la  défolation.  Pertinax,  échappe  à la 
tyrannie  de  Commode,  ne  fut  pas  plutôt 
élevé 'à  l’empire,  qu’il  réfolut  de  réprimer  ^ # 

leurs  brigandages.  Mais  les  Prétoriens 
avoient  trop  goûté  la  licence  fous  fon  pré- 
■ décelTeur  pour  fe  foumettre  patiemment  à 
la  difeipline.  Pertinax,  qjji  voulut  les 'ré- 
former <5c  leur  faire  obferver  les  lois  mili- 
taires, leur  parut  un  tyran.  Ils  l’aflalli- 
nèrent  après  trois  mois  de  règne , court 
elpace  pendant  lequel  ce  grand  homme 
avoit  fi^ependant  faire  revivre  le  gouver- 
nement*es  Antonins.  Cet  événement  mit  l’esréroiu- 
Ics  Marcomans  "à  l’abri  des  armes  des  Ro-tî«ïwdei’em- 
jnains,  & les  engagea  à continuer 
excès  avec  d’autant  plus  de  fécurité  quecourfcs. 

■■J  P a l’em^ 
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rctnpire  n’avoit  plus  de  chef.  Les  Préto- 
riens qui  difpofoient  de  tout  en  maîtres 
abfolus,  vendirent  la  dignité  impériale  à 
Didius  Julianus,  imbécille  vieillard  qu’ils  » 
abandonnèrent  auflïtôt  pour  Septime  Sé- 
vère, & qui  après  deux  mois  fut  exécute 
par  Ordre  du  lénat.  Les  Marcomans  au- 
roicnt  fans  doute  été  pourfuivis  par  Sé- 
vère, Prince  avide  de  gloire;  mais  oblige 
de  marcher  contre  Niger  fon  compétiteur 
à l’empire,  de  tourner  fes  armes  contre 
les  Paithes,  les  Arabes,  les  Bretons,  il  ne 
put  qu’envoyer  la  neuvième  légion  pour 
renforcer  les  garnifons  qui  défendoient  les 
frontières  fur  le  Danube. 

■ — •*  A la  faveur  des  troubles,  les  Marco- 

f*’’  mans  continuoient  leurs  courfes,  malgré 
Gaiobomar  jcs  Romains , lorsque  Caraeal- 

des  tué  parla,  ce  tyran  livre  au  vice  oc  a tous  les 
nrdre  de  Ca-  excès  de  la  débauche , parvint  à l’empire, 
racalla.  auquel  il  avoit  été  aflbcié  par  fon  père 
Sévère.  Souillé  du  fang  de  fon  frère  Gcta 
& de  celui  d’une  foule  d’autres  perfonnes, 
il  fe  fit  bien  moins  de  fcrupule  d’immoler 
à fa  cruauté  le  Roi  des  Quades , Gaïobo- 
mar.  Depuis  leur  terrible  défaite  par 
Marc-Aurèle,  les  Quades  lecev ôtent  des 
Rois  des  Romains.  Quelques  aceufations 
vraies  ou  faulfes  ayant  été  portées  au  tri- 
bunal de  Caracalla  contre  Gaïobomar,  le 

tyran 
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tyran  condamna  d’abord  cet  infortuné  Prince 
à la  prifon , puis  à perdre  la^  vie.  Cette 
aélion  fanguinaire  révolta  toutes  les  nations 
Suèvcs  & Sarmates,  Trau/poitées  de  fu- 
reur elles  ne  fongèrent  qu’à  la  vengeance, 
elles  coururent  aux  armes.  Les  Marco-  i-es  Marco- 
mans,  toujours  ennemis  de  l’empire  dont 
'ils  infeftoient  pour  lors  les  provinces,  ne dWreTpeu- 
nianquèrent  pas  d’accéder  à la  ligue.  L’ar-  pies  pour 
mement  ),de  tous  ces  peuples  annonçoit  de  cc 
nouvelles  plaies  à l'empire,  Caracalla , qui 
venoit  d’ctre  vaincu  & réduit,  à acheter  fa 
retraite  des  Cattes  & d’autres  Çermains, 

4ut  en  être  alarmé.  La  diligence  dont  il 
ufa  fufpendit  le  ma^  dès  là  naiiïànce.  Il  _ 
arriva  à tems  pour  contenir  les  confédérés* 

Une  grande  vidloire  qu’il  remporta  lui  va- 
hit  le  furnom  de  Germanique.  ' 

Ce  tyran  adoroit  Alexandre  fur  les  caracaiia 
ü'aces  duquel  il  s’imaginoit  marcher.  Soit  les  appaife  % 
qu’il  jugeât  avoir  allez  fait  pour  mériter  le  ^ 
jîom  du  héros  Macéd.Àjiien,  foityque  les 
Marcomans , toujours*  indomptables  mal- 
gré leurs  défaites,  lui  en  impolàHent,  il 
ne  penlà  point  à^  pourfuivre  fa  viéloire; 
il  chercha  au  contraire  à gagnèr  leur  ami- 
, tié  à force  d’argent,  ‘ Ayant  môme  . choilî 
parmi  eux  plulleurs  milliers  d’hommes  fo- 
buftes  & bien  faits,  il  les  prit  à fa  folde  - 

. ôî.  leur  confia  la  garde  de  là  perfonne. 
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S'avilit  pour  On  dit  qu’afiii  de  fe  les  attacher  davantage, 
defceadit  aux  plus  ferviles  coniplailân- 
ces  ; qu’il  alla  jusqu’à  fc  dépouiller  de  la 
cotte  d’armes  que  les  empereurs  portoient 
à la  guerre , pour  fe  revêtir  d’une  cafaque 
Germaine,  ou  d’une  faie  colorée.  Une 
perruque  blonde  , imitant  la  couleur  des 
cheveux  des  Germains,  complétoit  fon  ac- 
coutrement Germanique.  Cette  efpèce  de 
métamorphofe  plut  aux  derniers  fans  dé- 
plaire aux  foldats  Romains,  qui  gagqés 
par  les  largeflès  de  l’empereur  n’avoient 
garde  de  blâmer  fes  folies. 


4 ^ 


Ils  relient 
ctt  paix  du- 
rant fon  rég- 
né. 


Les  Marcomans  appaifés  par  l’or  de 
Caracalla  ne  fe  remuèrent  point  pendant  le 
refte  de  fon  règne,  dont  la  brièveté  les 
difpcnlâ  d’une  longue  inaélion  qu’ils  n’au- 
roient  peut-être  pas  été  capables  de  fup- 
porter.  Macrin,  après  avoir  afIàiTîné  ce 
monflre,  ufuipa  l’empire,  & fe  le  vit 
auffitôt  arracher  par  Mæfa,  femme  ambi- 
tieufe , qui  parvint  j)ar  fes  intrigues  à faire 
proclamer  Héliogahide , fon  petit-fils , jeune 
homme  de  quatorze  ans,  qui  ne  fembla 
monter  fur  le  trône  des  Céfars  que  pour 
furpalïèr  les  Caligula , les  Néron , les  Do- 
mitien,  en  débauches,  en  fuperftitions, 
en  fcélérateiïè. 


as3.  Quelques  années  de  paix  avoient  été 

avan- 
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avantageufes  aux  Marcomans  ; ils  en  avoient  HéUogabaïc 
profité  pour  augmenter  leurs  forces  mili- 

^ ^ rc  ui  2u.crrc» 

taires.  Héliogabale  en  conçut  de  l’om- 
trage  j excite  par  les  Généraux  & les  tri- 
buns des  légions  qui  étoient  dans  la  No- 
rique  & la  Pannonie,  il  réfolut  de  les 
attaquer  à main  armée.  Mais  fa  fuperlli- 
tion  fit  avorter  fon  projet.  Alliant  par 
un  bizarre  contraftc  une  crédulité  aveugle 
avec  l’obfcénité  des  débauches  dans  les- 
quelles il  fe  plongeoit  publiquement,  il  ' , " 
voulut  confulter  les  prêtres  fur  l’ilTue  de 
l’eutreprife  qu’il  méditoit.  Leur  répoiiiè  Sa  TuperW- 
ne  fut  pas  favorable.  Ils  dirent  que  «m- 

-falut  de  la  République  Romaine  feroit  en^'"^ 
fureté , J tant  que  l’on  entreticndroit  amitié 
avec  les  Ma^mans  5 ajoutant  que  des  Chal- 
déens  & iîBRîDevins  avoient  fait  cette  pré- 
diélion  pendant  la  guerre  que  Marc-Aurèle 
faifoit  à ce  peuple,  & qu’elle  étoit  éciite 
,en  vers.  Héliogabale  demanda  à voir  cette 
fingulière  prophétie  ; niais  on  la  lui  refiifa 
dans  la  crainte  que  l’envie  de  faire  la 
guerre  aux  Marcomans  ne  l’engageât  à la 
fupprimer.  En-  conféqucnce  il  renonça  à’  , ■ 

fon  delîèin , fi  toutefois  il  l’eut  réellement  ; ‘’ 

car  on  a peine  à le  concilier  avec  fa  vie 
voliiptueufè.  . . , . 

Héliogabale  avoit  adopté  fon  coufin  recouv- 
Alexandre  Sévère,  .qui  malgré  fa  jeunelfe 

reu-  mens. 
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rcuniflbit  toutes  les  vertus  des  bons  prin- 
ces. L’honncteté  de  ce  fils  adoptif  le 
choqua.  Le  nouveau  Céfar  devint  bien- 
tôt l’objet  de  fa  fureur;  il  tenta  plufieius 
fois  de  lui  ôter  la  vie;  mais  les  prétoriens 
fe  déclarèrent  pour  Alexandre  & firent 
périr  le  monfirueux  Hcliogabale.  Depuis 
dix  ans  Alexandre  Sévère  tenoit  en  main 
les  rênes  de  l’empire,  s’occupoit  à rétablir 
les  principes  altérés  du  gouvernemerit , lors- 
qu’il fe  vit  engagé  dans  des  guerres  étran- 
gères.  Artaxerxès,  héros  Perfan,  péné- 
tré de  l’ancienne  gloire  de  fa  patrie,  am- 
bitionnant de  relever'  le  trône  de  Cyrus, 
s’étoit  rendu  maître  de  l'empire  des  Arfa- 
cides.  Enflé  de  iês  fuccès,  il  entreprit 
de  faire  la  guerre  aux  Romams  dans  l'ef- 
poir  de  rentrer  dans  la  polïeîSon  de  la 
Méfopotamie,  de  la  Syrie  & de  toute 
l’Afie  Mineure , conime  dépendantes  de 
fon  empire.  Alexandre  Sévère  marcha 
contre  les  Perfes.  Il  étoit  en  Syrie  lors- 
que des  lettres  venues  d’Illyrie  lui  annon- 
cèrent les  mouvemens  des  Germains. 


«33- 

Alexandre 
Sévère  & 
l’empire  en 
conçoivent 
de  rinqviié- 
tude. 


Ces  peuples,  dont  les  Marcomans 
faifoient  la  plus  confidérable  partie , las 
d'une  paix  capable  d’amollir  leur  courage, 
ou  forcés  par  une  population  nombreufe 
de  chercher  d’autres  demeures,  ou  animés 
par  une  haine  invétérée  pour  le  nom  Ro- 
main, 
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main , reprirent  les  armes.  Le  moment 
étoit  favorable,  les  troupes  de  rempire 
étant  éloignées , ayant 'fur  les  bras  un  en- 
nemi redoutable.  Ils  palTerent  en  foule 
les  uns  le  Rhin , les  autres  le  Danube , for- 
cèrent les  garnirons  Romaines , fe  répart- 
dirent  comme  un  torrent  fur  les  terres  de 
'Rome,  pillant  lès  villes  & les  campagnes. 

Cette  irruption  caufa  une  terrible  alarmé. 

L’Illyrie  & l’Italie  meme  couroient  le  plus  . , 

grand  danger.  Alexandre  Sévère  fut  vi-r  . 
veinent  affligé  de  ces  riouvellcs.  ' Les  légir 
bûs  d’Illyrie,  occupées  en  Orient  contre 
•les  Perfes , afFoiWies  par  les  maladies  , ne 
:pouvant  foutenirun  climat  brûlant,  voyant 
iiveç  peine  leur  pays  en  proie- aux  Mar- 
îoinans,  demandoient  lèùr  iretodri  H fe 
fendit  à tous  ces  motifs  & ramena  fon  aiv 
ïnée  de  Syrie  à Rome'.  ’ Dès  Tannée  fui-  ' 

ivante  il  partit  pour  la  Germanie',  riiais  ^e^mnier 
fans  ofer  combattre.  Soit,  qu’il  fût  effrayé  ^{1. 

(de  plufîeurs  prédiélions  Rineftes  qui  lui  leur  demau-: 
jgréfageoient  ou' la  mort  de  la  main  d’un  4 paix, 

.çïinemi  , ou  la  défeéficm  totale  de  fes  fol- 
dats;  foit  qu’il  défelpérât  de  pouvoir  ré- 
duire les  Germains  par  la  force  des  armes, 
jl  leur  envoya  des  ainbaffàdeurs  pour  né- 
• gocier  la  paix  avec  eux.  Il  Tacheta.  Cette 
démarche  , à laquelle  le  réduifoit  l’indocilité  Elle  lui  cou- 
de fes  troupes  ennemies  de  toute  règle, 
exercées  aux  oabales  féditieufes,  lui  coûta 
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la  vie.  Un  des  principaux 'officiers  de  fou 
armée.  Maximin,  Goth  d’origine,  qu’il 
avoir  chargé  de  former  les  nouvelles  trou- 
pes levées  en  Pannonie,  défapprouva  la 
conduite.  Ce  barbare  , qui  de  fimplc  pâ- 
tre qu’il  étoit  dans  fa  jeuncllc  avoir  été 
élevé  au  rang  de  tribun,  portoit  fes  vues 
fur  le  trône.  Jugeant  l’occafion  propre  à 
l’exécution  de  fes  ambitieux  delTèins , il 
foulcva  contre  Alexandre  les  foldats  depuis 
long-tems  animés  de  l’efprit  de  révolte» 
Il  leur  dépeignit  ce  Prince  comme  u;r 
lâche  gouverné  par  une  femme , pareeque 
fx  mere  Marnée  l’accompagnoit  par  tou:. 
Le  vertueux  Alexandre  fut  égorgé , & Maxi- 
min fut  proclamé  fon  fuccelîêur  par  ks 
troupes.  Ce  tyran  placé  fur  le  trône  don- 
na libre  cours  à fa  cruauté.  Senateun, 
t citoyens,  officiers,  foldats,  tous  devinren- 

les  vidlimes  de  fa  férocité, 

1— !»■■■  La  paix  d’Alexandre  ne  devoit  pa5 

235.  être  à l’avantage  des  Romains,  dont  elle 
La  paix  d’ A- montroit  plutôt  la  foibleffi;.  Les  Germains 
iexandre  boids  du  Rhin,  les  Marcomans  & les 

Marcomans  Qu^des , enorgueillis  de  l’humiliation  de 
ôr  les  autres  l’cmpiie , ii’en  furent  que  plus  animés  à 
Gèrmains.  pourfuivrc  leurs  courfes.  Tandisque  Maxi- 
rain  alTouvifToit  Cat  barbarie  fur  les  inno- 
cens  comme  fur  les  coupables,  ils  recom- 
mencèrent à porter  le  ravage  dans  les  pro- 

vin- 
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vînces  Romaines.  L’empereur  ftifpendit 
fcs  cruautés  pour  défendre  l’empire.  Ayant 
raiïèmblé  une  armée  nombreufe,  compo- 
fée  en  grande  partie  de, barbares  qu’il avoit 
ramenés  de  la  dernière  guerre  contre ' les 
Perfes,  il  fondit  tout  à coup  fur  la  Ger- 
manie.. Il  en  parcourut  la  plupart  des  . Maximia 

...  n veprimc  les 

provinces,,  livrant  tout  aux  riammes,  em- & les  au- 

menant  avec  foi  le  bétail,-  ôc  faifant  mitres, 
riche  butint  On  dit  qu’il  valoit  lui  feul 
une  armée  par  la  force  prodigieule  de  fon 
corps.  Les  Germains  effrayés  ne  trou- 
vèrent de  làlut  que  dans  la  fuite.  Il  cou- 
rurent à travers  les  fleuves  & les  marais 
chercher  une  retraite  dans  l’obfcurité  des 
forêts,  où  leur  vie  devoit  être  en  fureté. 

Les  Marcomans  & les  Quades  n’éprouvant 
pas  une  meilleure  fortune,  rentrèrent  dans 
leur  pays.  Maximin  enhardi  par  le  fuccès 
palfa  le  Danube,  &'les  pourfuivit  jusqu’à 
Mulfow,  ville  alors  florill&nte,  qui  n’efl: 
plus  aujourd’hui  qu’un  bourg  de  Moravie,  * 
îitué  au  confluent  de  la  Teye  & de  la 
Sparte.  Les  faifons  qui  avoient  combattu 
contre  eux  fous  Jj^arc-Aurèle , les  faiivèrent 
cette  fois.  , L’hiver  approchant,  les  Ro- 
mains repalfèrent  le  Danube,  fe  retirèrent 
en  Pannonie,  où  Maximin  prit  fon  quar- 
tier à Sirinium,  aujourd’hui  Sirmich  en 
Efclavonie.  ■ ' 
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Sa  cruauté  La  foitiine  bonne  ou  mauvaife  fait 

1 oblige  de re- plus  vives  imprclHons  fur*  les  efprits 
guerrc,iuiat-raediocres.  Maxiuiin  enne  d orgueil  de  la 
tire  la  mort,  campagne  heureufe , fe  livra  plus  que  ja- 
mais à la  violence  de  la  tyrannie.  Les 
Généraux  d’armées , les  Gouverneurs  de 
provinces  n’en  furent  pas  à couvert.  C’c- 
toit  précifément  aux  perfonnes  de  diftin- 
clion , aux  grands  de  l’état  qu’il  en  vou- 
loit.  Sur  le  plus  leger  prétexte , il  les  fai- 
loit  fubitcment  enlever , enfermer  dans  des 
chaifcs  de  polie  comme  des  prifonniers 
d’état.  En  les  failànt  voyager  jour  & 
nuit,  ou  les  lui  amenoit  des  extrémités  de 
l’ftalie  & de  l’Afrique  en  Pannonie.  Lors- 
qu’il les  avoit  en  fon  pouvoir,  il  les  con- 
damnoit  à la  mort,  ou  pour  le  moins 
à l’exil.  Tant  d’atrocité  révolta.  L’Afi'i- 
que  fe  fouleva  la  première.  Gordien, 
Proconful  de  cette  province,  y fut  déclaré 
empereur  avec  fon  fils,  Rome  confirma 
' fon  éleélion,  & le  fénat  déclara  Maximiii 
ennemi  de  la  République.  Dèsque  le  ty- 
ran apprit  ce  qui  fe  palTôit  à Rome,  il  fe 
vit  contraint  de  renoncer  à la  guerre  con- 
tre les  Marcomans.  Transporté  de  rage, 
ne  refpirant  que  la  vengeance,  il  partit  en 
hâte  pour  la  capitale  de  l’empire.  Arrivé 
aux  portes  d’Aquiléo,  cette  ville  refufa  de 
les  lui  ouvrir.  Il  en  entreprit  le  fiégc; 
mais  les  prétoriens  qui  n’ignoroient  pas  le 

dé- 
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décret  du  fénat  porté  contre  lui,  le  tuèrent 
avec  fon  fils,  dans  fa  tente.,  L'Italie  hit 
ainfi  délivrée  d’un  Bufiris,  (d’un  Cyclopc,  _ 
d’un  PJialaris,  noms  odieux. que  fa  cruaulé 
lui  avoit  mérité , & qui  n’exprimoicnt 

qu’iinpatfaitcment , la  haine qu’elle  avoit 
inipir 


.^pi 


Les  Marcomans  ,&  le.s  autres  Ger-  tesMarcc- 
mains,  qui  avoient  couru  rifque  de  perdre 

, ,.i  / ' r . , ^ vent  relier  en 

leur  liberté , apprirent  avec  joie  le  mcur- 
tre  de  leur  oppreflèur.  Ils  auroient  pu 
jouir  de  plufieurs  annéfs  de  paix , les  con- 
facrer, là  la  culture  des  terres,  à la  répa- 
ration des  pertes  qu’ils  avoient  fouffertea 
dans  les  guerres  précédentes.  A la  faveur 
des  troubles  de  l’empire,,, il  leur  eut  été 
fccilc  de  goiiter  les  douceurs  d’une  vie 
paifible}  mais  ces  troubles^  mêmes  étoient 
ce  qui  fonientoit  leurj  inquiétude.  f)es 
peuples  foldats  ne  poüvoient  vivre  dans 
l’inaélion.  Les  deux  Gordiens  proclamés 
en  Afrique  avoient  été  auffitôt  tués  par 
ordre  du  gouverneur  de.:|Numidie,  leur 
ennemi  juré.  i Le  fén^t  leur  avoit  fubfti-^ 
tué  Maxime  & Balbin.  Les  prétoriens  fii- 
dignés  de  voir  des  empereurs  qu’ils  , n’ai, 
voient  point  faits,  les  avoient  mâlTàcré  & , 

avoient  proclamé  Gordien, III,  ‘ ArgUnthès 
nouvellement  élu  Roi  des  Daces , voulut 
.profiter  des  faéVions  qui  déchiroient  l’çm-; 
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pire  & de  la  jeunefle  de  rcmpercur.  Il 
fit  alliance  avec  les  nations  voifincs , les 
Sarmates,  les  Jaziges,  les  lîaftarnes.  Les 
--  - Marcotnans  , les  Quades,  & les  Goths  qui 

étoient  venus  tout  récemment  des  bords 
des*  fecourr  Baltique , lui  fournirent^es  fé- 

aux Daccs.  cours.  Comptant  fur  la  puilfanccBBc  fes 
alliés  il  fondit  fur  la  Méfie  <5c  la  Thrace, 
défit  les  garnifons  Romaines,  pénétra  dans 
le  cœur  des  provinces  de  l’empire  & y 
caufa  d’affreux  dégâts.  Gordien  combat- 
tit ces  ennemis  pendant  une  campagne 
d’abord  avec  des  fiiccès  varies,  mais  en- 
fin il  gagna  pluficurs  batailles  fur  eux  & 
les  rédiiifit  au  point  que  les  uns  furent 
obligés  de  fe  foumettre  à la  domination 
Romaine , les  autres  de  demander  la  paix 
& de  fournir  des  otages  en  garantie  de 
leurs  engagemens. 

Révoiutî-  Gordien  après  avoir  ainfi  ailîiré  les 
ons  de  l’cm-  provinces  de  l’empire  étoit  retourné  à Rome 
pire.  recevoir  les  honneurs  du  triomphe.  Une 

autre  expédition,  qu’il  entreprit  peu  après 
contre  les  Perfes,  lui  fut  très  funefte. 
Philippe , préfet  du  prétoire , ambitieux 
qui  .fouloit  aux  pieds  tout  fentiment  de 
reconnoifiànce  envers  fon  bienfaiteur,  le 
fit  affafïiner  & s’empara  de  la  pourpre.  Cet 
ufurpateur  périt  bientôt  avec  fon  fils  dans 
une  bataille  contre  Déce,  que  les  légions 

de 
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de  Paiinoiiie  avoicnt  proclamé  empereur. 

Une  multitude  innombrable  de  Goths  s e- 
tant  jetés  fur  les  terres  de  l’empire,  Dc-ce 
qui  tenta  de  les  combattre  périt  avec  fon 
fils  dans  une  bataille  par  la  trahifon  de 
Gallus,  qurfut  à foi*  tour  immolé  à la 
fureur  de  fes  foldats,  Emilien,  rival  de 
Gallus,  eut  le  meme  fort,  de  Valérien  fat 
élevé  à l’empire.  On  voit  par  cette  efquifiè 
que  les  Romains  étôient  devenus  des  vrais 
barbares.  Les  lois  fans_  vigueur  n’oppo- 
foient  aucune -barrière  aux  crimes.  La  dig-r 
nite  impériale  étoit  à la  dilpofition  des  fol- 
dats, au  premier  fcélérat  qui  l’ufurpoitpar 
le  meurtre  de  fon  prédécelïeur.  Les  guer-  EUes  exitent 
res  civiles,  les  factions,  excitoient  les  en- fes enacmis. 
treprifes  des  peuples  voifins.  On  les  vit 
pendant  le  règne  de  Valérien  fondre  de 
tous  côtés  fur  les  provinces  Romaines. 

Les  Marcomans,  qui -avoicnt  eu  le 
loifir  de  fe  fortifier  pendant  une  paix  de 
dix  ans,  fe  feroient  bien  gardé  de  ne  met- 
tre  pas  à profit  les  troubles  de  l’empire,  fitent , défo- 
IIs  parurentgdes  premiers  en  campagne,  pro- 

'Allics  avec  les  Sarmates  & les  Quades , ils 
envabirent  toute  la  Pannonie,  pénétrèrent 
jiisqucs  dans  les  provinces  Orientales , alïié- 
gèrent  Tbelïàlonique , & répandirent  l’alar-  / 
inedans  toute  la  Grèce,  Ils  n’éprouvèrent 
que  peu  du  point  de  réfillance,  pareeque 

les 
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les  Romains  étoient  attaqués  de  tous  les 
cotés.  Des  elTàims  de  Scythes  ou  Goths 
ravageoient  i’Afie  Mineure,  & les  Pcrfes 
fail'oient  des  conquêtes  en  Méfopotamie, 
en  Syrie.  L’empire  l'embloit  devoir  fuc- 
comber  fous  les  coups  redoublés  qu’on  lui 
portoit  de  toutes  parts.  Dans  rimpolTibi- 
lité  de  faire  face  à tant  d’eimemis,  il  fal- 
lut fe  décider  pour  un  d’eux.  Sapor,  Roi 
des  Perfcs,  qui  faifoit  les  conquêtes  les 
plus  rapides,  étoit  le  plus  redoutable.  Va- 
lérien  jugea  néceiîaire  de  commencer  par 
lui  ; mais  il  ne  conduifit  une  armée  en 
Afie  que  pour  y perdre  une  bataille,  des 
provinces  & là  liberté;  II' mourut  dans 
les  fers  que  lui  avoit  donné  fon  fier  vain- 
queur. 


..  . — : Tandis  que  les  armes  Romaines  étoi- 

ent  fi  malheureufes  en  Afie,  les  Marco- 
Callicn  en-  mans  & leurs  alliés  pourfiiivoicnt  fans  gêne 
mêV  '^contre  > pilloieiit , dépouilloient  l’ein- 

eux.  pire.  Gallien  avoit  fticcédé  à Valéricn, 

fon  père.  Ce  Plince  entièrement  livré  au 
goût  des  plaifirs  & de  la  débauche  fongea 
à recolivrer  les  pays  que  Rome  avoit  per- 
dus. Au  lien  de  venger  fon  père , & d’ar- 
rêter Sapor  qui'ènlevüit  les  provinces  les 
unes  après  les  autres,  il  tourna  fes  armes 
contre  les  Marcoii-ans.  Son  fils  marcha 
avec  une  armée  en  Pannonicy  mais  bien- 
tôt 
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tôt  la  pa/Tîon  fiirpcndit  les  hoftilitcs,  déci- 
da la  fortune.  Attale  gouvenioit  alors  les  H ^ 
Marcomans  & les  Quades  avec  le 
Roi  , Sa  fille  Pipara  , lelou  d’autres  Pipa,  le  de  leur  Roi 
pallbit  pour  une  perfbnne  d’une  rare  beauté.  Auiic. 
Gallicn  qui  la  connoilîoit  du  moins  de  ré- 
putation fut  épris  de  fes  diarmes.  Il  fit 
la  paix  avec  Attale,  époufa  la  Princeiîè, 

& la  décora  du  titre  d’Augufte.  Cette  al- 
liance valut  au  Roi  Marcoman  la  haute 
Pannonie  que  fon  gendre  lui  abandonna 
en  toute  propriété.  Il  l’avoit  déjà  con- 
quife , il  en  étoit  pofTelTèur , mais  pofïèf- 
leur  injufte  ; & l'on  traité  avec  Gallicn  lé- 
gitimoit  fon  ufurpation,  fi  toutefois  un 
empereur  étoit  en  diAit  d’aliéner  les  pro- 
vinces de  l’empire. 

Pins  ce  traité  étoit  avantageux  aux  cette  alli- 

Marcomans,  auxquels  il  ouvroit  l’entrée  de  ance  enhardit 

l’Italie , plus  il  étoit  pernicieux  pour  l’em- 
pire  qu  il  expoloit  a des  invalions  continu-  autres  Ger- 
ellcs.  Gallien  abandonnant  les  foins  du  mains, 
gouvernement  pour  fc  livrer  à fès  inclina^ 
fions  voluptueufes  ^ on  vit  peu  après  une 
multitude  de  rebelles  s’élever  & prendre  le 
titre  d’empereurs.  Trébellius  en  compte 
jusqu’à  trente,  Crévier  les  réduit  à dix- 
• huit.  Les  Marcomans,  les  Quades,  tous 
les  autres  peuples  Germains,  aperçurent 
dans  ces  révolutions  le  moment  favorablé 
Tom. ‘‘Vrmier»  P pour 
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pour  afToibllr  ou,  même  toiU-à-Gi|t  jaiicau- 

tir  les  forces  de  l’empire.  Ils  l’cnvîfhirciit 

Ils  attaquent  de  •toutes  parts.  Lcs  Alleinans  (on  appe!- 

1 empire  de  Jiabitans  de  la  Souabe') , apres 

teiuïtotcï.  . ' 1 1 / / V ’ 

avoir  ravage  les  uaules , pcneuevjçnt . . eix 

Italie;  les  Goths  dcvallèrent  la  Grèce,  la 

Màccdoiiic,  le  Pont  <5c  l’Afie;,les  Sarina- 

tes  ôc  les  Quades  fondirent  fur  la  Panno- 

T f t ’ . J " ^ 

nie;  les  Marcomans  tombèrent  fiirlaRhé- 
j tie  <5c  la  Norique.  Les  Perfes  en  même 
teins  faifoient  ciaindre  pour  la  Méfopota- 
mic  & la  Syricl  L’empire  étoit  à , deux 
doigts  de  fa  perte.  Claude,  qi^.y^enoit  de 
s’élever  au  troue  des  Cefars  par  le  uteurtre 
de'  Gaiiien , effa^'a  l’odieux  de  fbn  ufurpa- 
tion  en  rcpouflànt  avec  vigueur,  les  ,.enne- 
Vktolrcs  de  mis.  Il  fauva  l’empire _ d’une, ruine,  pro7 
Ciiudciurics  chainc,  Lcs  Gotlis  , qui  depuis  quinze 
les  infeftoient  l’Illyrie  & la  Macédoine, 
Quades.  feutirent  les  premiers  la  force,  de,  fes  ar- 
mes., Il  en  fit  un  fi  horrible  carnage  qu’ils 
pcrdheiit  trois  cèiit’  vingt  mille  Jiommes, 
Lcs  Quades  qu’il  attaqua  enfuitç  ralentirent 
un  peu  fes  fuccès.  Là  vidloire  parut  inéme  ' 
quelque  tcms  'îndécife, , Cependant  les 
Quades  ayant’ quitté  le  champ,  de.  bataille, 
repalTc  le  Danube  à"  la  faveur  de  la  nuit, 
envoyèrent  des  ambâilàdeius  pouj  lui  de- 
mander 'la 'paix.-  ‘Cette  démarefiç',.  prou- , 
voit' leur'  défaite.  Les  Allemans  malgré 
leur  nombre'  furent  encore  plus  pialheu-: 

reux. 
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reax,'‘\l.à'"'moitié  périt  \làns  le  combat  j 
ràîit^e^^trt*  a péine  fe  dérober  à«  ■niaflacre 
par^Üne=^^^piompte  füitc^'’  Tant  d’eîuieunV 
vàiiicàs  ‘ ddünqiènt  ' lieu'  ;,d’élpéi-er  de  110117 
yçaiix''Tuccès''Fon^  cjiii  reftoient  gk' 

ÿSinci^T^  ' ' Claude  Te propofbit  de  raarchcp , 
t6ïiirc^^'tes'‘^MarcDmaiî"s,'’‘d’^aiTéter  leurs  ra- 
vagés V*  loritjue  la  ' mort  Tiifpciidit  fes  victüi- 
ïèl';  ' iVnlcVà  à Smirne»\  ■ 


ï^es^  M^rconians  ne  scfrrayerent  point  ses 

’w-n  , J . V'  • '■“*  ■ 


diS^s' défaites  des  autres  Germains,  Commet 
sîïéTb^'flrlTent  cru  capables  de  lutter  lVuls^''“"’'^'^" 
coiifrè/lè's  forées  de  l'empire^',  ils  t'dutiniiè- 
j^tîléiir  inarclie  vers  ' l’Italie.  Aiirélien,  qui  vain- 
'qttf  Veboif’de  fuccédef'  a ' Claude , fe  mit  quent  trois 
autant  par  envie  de  fîgnaler-^®^* 
=tô''tâlcns  Hiilltairès  que  ' par,  zèle  pour  la*. 
^R^itbiiq^^^  Mais  ü ïes  attaqua  fans  pré- , 

Aîu^iou",  (X^  là"  perte  d’uiic  bataille  lui  ap-, 

4^içl  ennemi  U a voit  afraue.  , Tes  _ 
,Vàih’(5fiieilf)>  énhardis' par  la",  bonne  fortuné 
S^'àiiéèrènif  jiisqu’à  Milan  * le' fer  & le”  fçii 
cn’'’iriàii^^^  'i:iiaînaht  à leip-  fuite  la  dcfola- 
tkin  &^'l^*^’i^iuue.  L’Italie' entière  fut  vive-'" 
meritiitlariiiéc'^'du’  danger' 'qiii  là  ,nicnaçoit,’^  ‘ 
L’gAj'pirê}  {§  vit  ^dans,  une'  conjoncture  .'aufli 


^ûfs  déT’invafîon  des  Cimbres. 
ÜÂÈé'''libuVèi^||feéfaite'‘^  Àuréiien» 

au|Hvènta  ‘d*^aîit  plus  la  tefreur  que  les  . . " 
Màrcdhï^hs  ,'^’ne  tfbuvant'  neu  qui  les  ar- 

• i r a retat. 
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rétât , continuèrent  leur  marche  & leurs 
ravages  & pénétrèrent  jusqu’à  Plaifaiicc, 
L’empereur  leur  livra  près  de  cette  ville 
une  troificme  bataille  qui  ne  fut  pas  plus 
heureufe  que  les  autres.  Il  s’étoit  atten- 
du à les  combattre  en  ordre  de  bataille 
rangée  ; mais  les  Marcomans  caches  dans 
les  forêts  rompirent  toutes  fes  mefures, 
en  tombant  Ihr  lui  à l’improvifte.  Une 
entière  déroute  fit  trembler  fur  le  fort  d% 
^llsinarcîicu»i’j.j|ipji-e^  Les  Marcomans  enorgueillis  de 
dRoaic  dc  vidloircs  penfoient  déjà  partager 
les  dépouilles,  des  Romains,  anéantir  jus- 
qu’à leur  nom.  Ils  pourfuivirent  leur  mar- 
che droit  à Rome  dans  l’intention  de  pren- 
dre cette  capitale  , à l’exemple  des  Gaulois 
fous  la  conduite  de  Brennus.  Cette  nou- 
velle y répandit  une  conllernation  générale. 
Confternati-  On  crut  déjà  voir  l’ennemi  aux  portes. 

Les  fuperftiticux  Romains  confultèrcnt 
Romaîju.  aullîtôt  les  livres  Sibyllins,  pour  favoir  ce 
qui  étoit  à faire  dans  une  11  dangereufe 
fituation.  On  exécuta  avec  grand  foin 
toutes  les  pratiques  ridicules  que  les  prê- 
tres d’Apollon  & les  pontifes  prétendirent 
v‘  avoir  trouvé  recommandées  ; lullration 
de  la  ville  & des  campagnes,  cantique 
chanté  par  deux  chœurs  de  jeunes  enfans 
qui  euflènt  père  & mère , I^rifices  dc  dif- 
férentes efpèces , rien  ne  fut  "mis. 


Il 
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' ■ . Il  ferpit  inutile  dobicrvér  que  ces  l-cs<îtlîces 

ceEcmonies  ^dir'paganifme  .eurent  moins  de 
•Jjàrt  au  falüt  de  la  République  qiie'  la  len-de  Rome  &: 
teur  de  la  mar6iie<des  Marcomàhs.  ' 
cil  iÇe  livrant  ^aüx  a'grémèns  & 

dp.  l’Italie  in’ava^icèrent  plifs’’ qu’à-  paP  îéiis;  * • 

Cette  lenteur  leiîr  fùt.'atiffi  funefte  que '''le 
léjour  de  Capoue  l’avoit.cté  autrefois  aux 
Qaitiiaginois.  Aurélien  gagna  du  teins, 
il 'railembla  des’ troupes  fraîches' dans  les  ; ! 
provinces  yoi&es  & remit  fon-^ armée  en  ’! 
bon  :état.  Prôhtant'euîlfete  du  moment  oît 
les  ennemis  difpcffé;f'iê  livrpientiau  pii-'  i ' ‘ 
•%e;ii-  il  les  attaqua  lorsqu  iis  s’y  attendoi-.  ' ' 
"ent-le  moins  & les  vainquit  dans  trois'  ba-- 
tailles  confécutives.  -'  La  prémière  le  donna'  Us  perdent 
fur  k Métro  ,- la  fecdhde^  près  dé^’j^no, 
t^Ia  troifième  dàps  les  plaines  'de" ^ici- Celle  de. Pa- 
dma,  aujourd’hui  Pàvie.-  ’ Cette  dernière 
futila  plu^fangiantede  tomtès.;  téis 'Mar- 
ewinans  y perdirent  quatre-vingt  mîllè  hom-  ' 
nws-  Ceux  d’entr’eux  ' qui  purent  échap- 
’j^ràu  carnage  prirent  la  fuite.  Aiirélién- 
lèsfpoiufuivit  jusqu’aux  Alpes  avec  fbii'ar-- 
nielè -yiétoYieufe;-!  prît  im  grand  nom-' 
malïàcrcr  les  tins,  & réferva  les 
â^r<^  pour' fefvir  à ^ fou  triomphe.  Ceux  - 

qiiii  iè  dérobèircnt  aux  ^ pourfnites  des  r vaift-*  • 
quwirs,  errèrent  dans: les  .d'éferis  dfeS  -Al- 
pès'i  -j'Livi'és  aux  ’horreùrs'de  la  faim'‘& 
det  la  fdif,  abattus  par  lès  ifàtjguesy'iils  re-  . . 

• J?i-et- 
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' grettoient  de  n’avoir  ,pas  gloricufêment  fâ- 
crifîé  leur  vie  dans  la  chaleur  (3u  combat, 
plutôt  que  d’ctre,  venus  cherchçr  une  morC 
''  aiilTÎ  hontcure.  que  mifcrable.,  dan$  une  af- 
i'reufc  folitude.  I^s  uns  périrent  de  di- 
Xette;  les  aiüres  qui  abordèrent  Xur  les  ter- 
res ennemies,  ^furent  réduits  à un  dur 
eiclavage.  r.-i  ,, 

1 ' 1 ^ 
chaiTés  àc  ^ Les  Marcoiùans  n’a  voient  jamais  elTuyé 
la  Pannome,  jjç  défaite  fi  tciriblc.  Ils  en  furent  affoi- 

Icur  foibleuc ...  . , . . . , 

ne  corrige  pas  «fis  3U  point  de  n6^  pouvoir  jamais  S CU  re- 
leur inquié- Lever.  Bonofe,  Général  d’Aurélicn,  n’eut 
pas  de  peine  à'  lesriChalTèr  eafuite  de  la 
haute  Pannonie,-  ,à  les  faire  -rentixa:  dans 
leur  pays  où  ils  lè  trouvèrent  à 'pcine  à 
• •-^rabrf  dés  pomfuites  des  - Ronujins.!  Mais 
im  peuple  belliqueux',  qui  ne  iConnoilToit 
que  la  profcflîon  armes , ! pouvoit-il 
refter-  dans  l’inaékion?  Sa  foiblel^c  /ne  dé-, 
truira  pas  fon  luimeur  guerrière  j on  le 
verra  bientôt,  tentot) de  nouvelles,  entrepri- 
XçSr,  courir  les  rifques  de  la  fortune  ; mais. 
Icsj  beaux  tems  font  pafios,  partout u où  i U 
çfera  fç  montrer , il  éprouvera  des  revers.' 

L’empire  raflùré  du  côte  des  Ger- 
nwiüs,  rAurclienr'penfii  à 'arrêta*;  les  con- 
mwfd^Auré  Perfesi  II  i'uwrchokt  contre -les 

lien  ils  rava- i lors^uc  Miicsthéc , l’uaS  de  les 
gent  l'empire,  feci’étaircs , . qui  luit  ! ctoh  devenu  fufpcél:, 

craig- 
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. ieraighant,  d%re  pïirii -fontia  * imé  - confpî- 
•liïétott  'cbhti'e  lui.  Le 'Prince  ctoit  déjà  eu 
.^ïF^aeé',  lèrsqu  il  fut  égoi^é.  La' nouvelle 
réveilla  rinquîétüde  'dés'  Mhé- 
"cbitfatisl‘*'^Ils' fe  liguèi^nt  avèelcs  SaruVàtés 
&*lèsi’'Qùàdés. '‘''Dèsquîl*'  éùrént  ra/ïèmBle 
• -i«i<ir.s'‘fôrée.s  -ôc '-celles  jde’-îcurs  'àllics  fî- 
•:V®nt  une  irruption'  en  Pannonie  '&  'pOrile- 
*iDÇHt  le  ravage  jusqu’en  lUyrie.  Soit  que 
fÿ»>'|gai^ifdns  Rôiliamès^fé  'fuflené'5  retirées 
.^^«frayem'V'foit  qu’elles’  ft- ftilTent-* rëridiŸes 
^ #ôlontaii«ttient‘à'reHricnli  Ics  'Mat  cdinâits 

^ irlSc^parèrènt'J  d’un'  grstnd  nombre  de  villes 
^-de  bourgs  jfaiis’  éprouver" la 'moindre 
^HllÈPaneOt'iA  lls  les  pollédèrént  l’efpace'^'de 
arts  , 'ffàns-  qiic'  les  Romains  fongfealP' 

*à  loSdeur  rcprendl'èi^'^'Màis  êiifiii'Ffo-*  * 

.Biii',  'emperetu-  digne  3e  fiiccéder  auié  îTrJi-i 
. expérimenté*- dàfe  Taïîl  'dfe  'la  gue^j^^^ 
i^rés'  a voïe^acifié  • ’ lés^  Gàidés  'qu'c  ••  dcs'->  dm*  leur 
. (ie'j 'Firmes  Bourguighoins  j---3i6pay«. 

’-ïVandales  aVoient  inolMées’'  mâi'cha  'contré 
■m  ifMarbomans  ' Sc  leui-s'  * alliés.-  ' Presqtré 
il  les  " ehaflâ'‘'de  ' Pllfyrièi 
'PaiïnonieV-  IcST'I’cpouflà  l 'jnsq'ù’ën  'ijéf S 

V =àu  ih;t  'Tf'qrnî  vï  i 

^ Lïnfoituné^  fbhàbtoitvj  être  'incajable  ns  reparoîf- 
.^’ànlpiEer  J kE‘tranqtDll^é  aux; 'Klarcomaiftp^®®^ 
^trés-deufe  voir-.*aiiilî  onlever  des-^payS^^ 

^’ileicf oyaient  leur^ppai-teaic  • par,- le-  dr®it- 

dc  • 
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de  conquête,  ils  ne  tardèrent  pas  à repa,- 
roître  en  campagne,  à recommencer  leurs 
incurfions,  Prouus,  qui  avoit  rétabli  le 
calme  dans  tout  l’empire , fut  la  vidtime 
de  l’efprit  feditieux-des  foldats.  .Ils  le  tuer 
l'cnt  près  de  Sirmich  & donnèrent  la  pour- 
pre à Carus.  A cette , nouvelle  les  Mar- 
'comans  & les  Sarmates,  qui  n’attendoient 
que  l’occafion,  rentrèrent  en- -Pannonie, 
où  ils  caillèrent  d’affreux  dégâts.  L’Illy- 
ric,  la  Thrace,  l’Italie  meme  étoient  au 
moment  de  voir  ^ ces  redoutables  ennemis 
fondre  fur  leurs  terres,  lorsque  Carus  ai> 

--  rêta  leurs  déprédations.  Dans  une  bataille 

*83-  il  leur  tua  feize  naille  hommes,  & en  fit 
dé  mille  prifonniers. . . Cette  perte  qpt 

joute ^*^fans  atterré,  réduit,  au  filencc  toute  autre  na- 
pouvoir  lestion  quc  celle  d«»  Marcomam  ; . mais  la 
dompter.  Bohême,  où  les  Rojinains  n’avoient  jamais 
pu  pénétrer,  fe  peuplant  comme  dans  un 
tems  de  paix,  ils  y,  trouvoient  toujours 
une  jeunelTè  nombreufc,-&  cette  refïburce 
cutretenoit  leur  adfiyité , guerrière.  Ils,  ne 
celTerent  donc  pojnt  malgré  cette  déroute 
d’inquiéter  les  poilcfi^ons- Romaines.  ' 

' I.  ' t ■ • 

les  trtmbles  Carin  & Numéricn  avoient  fuccédé 
favorifcnt'*  * Carus  . probablement  afïàflîné 

leurs  incurfi-  par  Apcr.  Ces  deux  Célàrs  ne  firent  que 
oûï._  paroitre  fur  „ le  trônç;  ,ils  furent  tuésj 

e’étoit  alors , le^  fort  réfervé  aux  empereurs, 

tant 
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tant  la  licence  ctoit  grande  parmi  les  trou- 
pes Romaines  I Dioclétien  proclamé  par 
les  foldats  forma  dès  le  commencement  de 
fen  règne  le  deiïcin  de  réprimer,  les  com> 
fes  dçsMarcoimns  & de  leurs  alliés;  mais 
la  fituatiou  de  l’empire  attaqué-,  prelTé  de 
toutes  parts,  ,.en  Orient  & eii  Occident,^ 
l’obligea  de  différer  l’exécution  de ‘fon  pro- 
jet. Les  Perfes , après  avoir  reconquis  la 
Méfopotamie , - menaçoient'  la  ;Syric  & les 
provinces  voifines.  La  Gaule,  déchirée 
par  une  rébellion j inteftine , étoit  (encore 
en  proie  aux  incurvons,  des  nations  Ger- 
maniques, Pour  faire  face  g tant  d’enne- 
mis à la  fois  Dioclétien  jugea  néccflâire 
de  partager  l’empire*  de -le  donner  un  col- 
lègue dans  la  perfonne  de  Maximien.  Les 
Marcomans  . à • la  faveur  de  ces  troubles, 
continuoient  toujours  impunément  leurs  ra- 
vages. Dioclétien  ' vit  la  ntcelïîtéfdc  fb 
mettre  lui  niéine  à.  la.  tête  de -lès  troupesÿ' 
& de  marcher- contre  ces  ennemis  ihdompi 
tables.  Jl  avoit,,  auparavant  envoyé  pour 
les -^réduire  Caraufcy  homme  de  balfe  naif- 
£ince,  niais  bon- Général.  Gelul-ci,  -.n’a-' 
yant  point  arreté  leurs  couries , , avoit  été 
foupçonné  de  perfidie de-  s’être  lailfé  gag- 
ner par  l’argent  des  ennqmis-,r,&  une  fen- 
tence  de  mort  -javoit  été  .portée  contre  lui 
par  Dioclétien.  Il  en^avpit  prévenu  l’exé- 
cution en  prenant  ja  pourpre  dans  la  gran- 
de 
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■ de  Bretagne,  <3c  ce  fut  fà  rébellion  qui  de - 
témiiiia  l’empereur  -à  prendre'  lc‘cominan- 
dement  des  troup«.  Il  iinportoit  de  met- 
tre l’empire  en  fureté  avant  d’attaquer  un 
- ururpatetir.  Dèsque  Dioclétien  eut  raflêin- 
_ blé 'toutes  fes  forces,  il  fondit  tout  à coup 

les  bat  tro'is  déroute, 

fois,  iansies&  »Hn  de  leur  ôter- tout  mo}''eir  de  l'épa- 
réduirc.  jpj.  iguj-  perte  j il- les  pourfuivit  fans  relâche. 

Mais*  malgré  toüs  fes  ! efforts  ’il  ne  léulTît 
qu’a  les  affoiblir  fans  les  dompter.  Ils 
revinrent  toujours 'à  la  charge  en  continu- 
ant 1 leurs  courfes.  * Une  fécondé  défaite 
qu’ils  'elhiyercnt  onze  ans  après  'ne  put 
leur  faire  mettre  bas  les  armes.  ‘ La  guerre 
ctoit  leur  élément^  il  n’y  avoit,  ccfemble, 
qu’une  ruine  totale  qui  put  les  ' guérir  de 
cette  fimefte  palTion.  Dioclétien- fe  trou- 
voit  toujours  à recommencer  avec  eux, 
Il(  paroiflôit  plus' las  de  leS  raincre  qu’ils  ne 
l’étoient  d’étre  ' vaincus.  - L'a  • néoelTîté  ’ de 
poiu-.voir  à la  tranquillité  de '!  l’empire  lui 
impofoit- cependant  celle  de  ' les  combattre. 
Eii  ,^02  il  les  tailla  en  pièces  dans  ' une 
troifième  bataille  en  eihtnena  un  grand 
noiqbre'en- captivitéi  r.  r > 

r 1 •;  -.r'i't-  • ■* 

Affoibiis, ils  Tant  dc’  défaites  - firent  <'fentir  ' aux 
fe  liguent  j^j: jg,- j.  jjfbibleflc  V &'  1d  ' bcfoin  • de 
nations.  quelques  anneës  dc  rcpos  ; mais 'ils  conlcr- 
Toient  toujours  1 lé'bmême'  pencJiànt  à ‘ la' 
• ' guerre. 
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S'neiT^ji^'iefEaéuic  gôfit'ipoMr' le  prllagè^la 
piéraeo-iaMerfion.  polir  . le  Roniâift.  • ^ 

- "i^oi%):det{tt-de  faire  aucMfie'  entvepiifefpàr 
•eilix  lüiiêMies  i ils  n!e«  <leraeujrèrent  pas  cXîïfr 
pçi^t  h dans  i’inadtionl  0 ■ j Ils  v partagèrent’ ' i fa 
■fjçctiyiCîde  leurs  Vbifins  avèc  ksquels- ils  Te_^ 
liguèççnt^  ) ’-Dèsqir’iis  erutent'  leurs  for<ïds’  ,. 

, ^ffifairtmentfurétablics  ,0  'iîs  ircnouvdlèreik  ' 
ildurs'o  iaeurCons.  jJ . Lér , ilriomcnt  *■  paroi Jlôil 
^voraMe.  î'  t Conftantia  ; Maximiçti  /'  M&k^- 
, -f^in , . MaK-ejncc  }.;'Galériusi^  fe  -dif^toiéiilt  '• 

^-.^tfsnpire.  x!oAlliés>l-avcc‘ les  : Boïcns  ' off  lîBai-  \ 

-du - firent-  de  fréqiieirtes  sinvafiôSîS 
^ns>Ia  liaïUe  PaBiionie,  pillant,^  bnlfant 
*^^pt  çe.^ul  lerpréfeiiloitii  leurs  yenxÿ’ farf^ 

,.^^^:gnor.  les.. hommes  qu’ils  ’ maflàcfoiîeilt  ^ 

’^r  ijhiUiers-.buVT  qu’ihbtrafnoicut  ’eti  fcfirlaP 
• •^ge.  •iGfifpc;-  fils  ahiéi  de- Confentifl,~~^'^7! 
qui  venoit  d’affiirer  ia'frontîcrc  'de  fa  GafOte  jj, 
•’bôntrè!;^s>-j»evages-)^  das  Ailemans*  ’^ar- ^-tmy  faits  dans 
•'■"l^ibtoiréf^ûfatante  remportée  "fur  • 

.'^'■^is  .ctpijb'3llé:*fur!  .cesrentrefaitér 
f'^'i^m.’idyif'voiaifoh  père  ifc;^pour>lüi.'  faire^aïués. 

J ^mmage  do  fes  premidrs^  liiccés.  - -Goh^^ 
^a.atiuyocimpé  depuis  piufîctt'i’R  ârinées  ’cb'ft-'  • . 

-tre  les  Sarmates,  qui  paflànt  fans'  ceiïè'i-l6 
•Danube,  alloient  faire  le  dégât  fur  les  ter- 
jCBSi.de-;  i’eflipire',  "êliargcaiibn-ifîls  dél  répri-  ” ‘ ^ , 

afiçr.jlçs'ï  bliggndages! idb$iiMarc6mansi*‘éc:r(t«  . , 
Icur.su^aHiési-irïLc;  jeune  diéwDà-  ^fe  .MOtttt'â-  -- 

digne  de.rlarconfiaiace.dedfoa  père  <So''de 
’ ' ' l’an- 


La.  Boheme 


l'ancieiine  valeur  Romaiije.  II  tailla  eu 
pièces  les  ennemis  dans  d«ux  combats,  & 
les  força  de  rentrer  dans  leur  pays,  Con- 
Aiiutin.  lui  même  n’eut  pas  un  moiudro 
fuccès  , coutre  lesl  Sarmates,  Les  années 
précédentes  il  avoit, défait  plufieursde  leurs 
partis,  ,11  rcfolut  de  paJfïèr  le  Danube  & 
de  les  pourfuivre  jusques  dans  leur  propre 
pays  où  il  leur  livra  bataille.  Leur  Roi 
Ralïime  ou  RalCméde  y perdit  la  .vie,  <Sc 
après  un  grand  carnage  ConAantin  recou- 
vra. tous  les  prilonniers  qu’ils  avoient  fjits. 
fur  les  terres  des  Romaias,  repaflà  le  Da- 
nube , fpivi  d’uu  grand  nombre  de 
captifs,  . . ï 

t .V.  . , 

■jjaé,  - Dans  ces.tcms  de  confiifion,-.  où  les 

Ûnç  coîonîe  paffioniiés  pour  ïe  pillagofe  ren- 

VanJâics  veifoieiit  ÿ fe  thalTôient  les  uns  les  autres, 
veut  pêne-  chaque  nation  ne'  pouvoit  être  en  fureté 
dans  fes  demeures. . Les.  Marcomans , après 
avoir,  inquiété,  l’empire"  durant  plus  > de  troist 
fièclesjijfe  trouvèrent,  dans  la  nécellîté  de 
défendre  leurs  foyers  .xontre.  mie  , peuplade 
fortio  des  côtes  feptc^ntrioiialès  deAa  Ger-- 
manie.  Les’  Vandales,  .par  goût  pouF< 
les  migrations,  ou  dans; le  Acllein.  de  s’é-"^ 
loigner  des  iGoths.  . dés  .Saimates,  qui 
eu  s’étendant! i toujours  de  ^plus  en  plus  ref- 
ferroient  lés  limites  de.  leurs  ivoifins , ayant  ' 
quitté  leurs,  anciennes  .habitations,  la  Po-< 
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mcranie,  le  Brandebourg , le  Mecklebourg, 
dirigèrent  leur  marche'  vers  la  Bohême , ré-  ^ 
foliis  de  s’y  établir,  s’ils  réufïïlToient  à vain- 
cre ou  à déloger  les  Marcomans.  C’étoit 
pour  la  fécondé  fois  qu’une  colonie'  de 
cette  nation  tentoit  de  pénétrer  en  Bohême. 

Cette  fécondé  tentative  n’eüt  pas  plus  de 

fuccès  que  la  première.  Les  Marcoinans  LcsMarco- 

furent  d’abord  alarmés  à la  vue  d’une  fi  ^ 

, ^ cloignent 

nombrcule  multitude  d aventuriers.  Ce--vcc  le  fe- 
pendant  plutôt  que  de  leur  abandonner  cours  desSar- 
lionteufement  leur  patrie , 'ils  prirent  le  gé- 
néreux  parti  de  ne  céder  qu’à  la  dernière^ 
extrémité.  On  combattit  de  part  & d’au- 
tre avec  une  égale  fureur  & un  acharne-  • 
ment  barbare  j après  plufieurs  aérions  fang- 
lantes  la  fortune  étoit  encore  indécilè. 

Mais  les  Quades  & les  Sariiïates  appren- 
nent le  danger  de  leurs  alliés  ; ils  volent  à 
leur  fecours  & fixent  la  viéloil^l^  Les  Van- 
dales vaincus,  après  ■un  affreux  carnage, 
s’éloignent  en  hâte  des'  frontières  de  la  Bo- 
hême , paflèut  le  Danube , & vont  s’éta- 
blir en  Pannonie  où  Conflautin  par  une 
mauvaife  politique  lèur  accorda  des  de- 
meures. ‘ i ' . . • . , O. 

.1.' 

. .,t  • V , ...  ^ 

Echappés  d’un  danger  qui  leur  «voit  V”* 
occafionné  de  vives  inquiétudes  ^ * tranquil- 
les  du  côté  des  Romains  occupés  de  fadli- 
ous  & d’affaires  rcligieufes,  les  Marco- 
mans 
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nums  jouirent  enfin  d’nne  longue  pnix, 
. ^ La  Bohême  connnc^içoit  à reprendre  fou 

ancienne  aifancef>  clic  élevoit’-unc  florif- 
faute  & nombl'eufe  jennelîêj  l’abondance, 
' eau fc  - réelle,  d’une 'grande  popnliation,  re- 
naiiloit,  lorsque  des  cfprits  inquiets  &-tqr- 
bulents,  inlligués  par  les  Sarniates,  rom- 
"pk-ent  le  calme,’'foiinèrent  le  tôêsin.  - Les 
Marcomans  les  Quades , les' Sannates  re- 
■N'ouveile  i^ouvellcnt  promptement  leur  ancienne ‘al- 
liguc&rava- fiance.  Q’clf  une  "étincelle  qui  dans  un 
£cs  des  Mar- clin' /d’œil  caulë  le  plus  violent  embrafe- 
Sammes  Ils  fe  jettent  fur  les  deux' Panno- 

des  Quades.  tiksj  fur  la  Méfie,  & livrent  aux  1km- 
mes  ce  qui  échappé  au  tr  anchant  de  l’épée. 
Dan.s  lei  même  stems  les  Francs,  les  Alle- 
mans,  les  Saxons  avoient  pris  &*  ruiné  le 
long  du  Rliin  quarante-cinq  ^ villes  ',  dont 
ils  avoient  emmené  'les  habitans  'en  efcla- 
vage.  ' CAwibntius  'ne  favolt-'quel  parti 
prendre.  L’impératrice  'Eufebie  le  déter- 
mina-iV  revêtir  -Julien  de  ' la  pourpre  des 
Célkrs.,  & à l’oppofer  aux' bai'bares.'  L'em. 
poœar  xnvoya^  J uiien > dans  les  Gaules^,'  mais 
ûns  dui'  donner- des  forces' fufiilànte^ ■'pour 
en  tJia/l'er  les  ennemis'.  Barbariofi  f qui  y 
fuc r enfuitc  envoyé  avec  ' vingt-cinq-  ‘ mille 
h ommes  '/■  loin  t dkider  ' le  q'Cune  ‘ Géfai- , ne 
chercha  ^qff’à  lé^eontfeoarrer-  daas -fes  opé- 
' rations.  1 Mais  Julien  trouva  dés^  relfoui- 
ces-fdans  fa.vai€lH^•peri'üJl«elle'  <SÉ=dahs'fon 

génie 
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g^ip- gucniçr.  ,;Api:ès  .avoir  -etc  .afliégé 
daus  Sçii,s  ^par.  Jes.  Alleiuaav,,  il.r.réuflit  à 
les,  çJifüTèrtdes  Gaules,  iv  Les:>ayaiit  enfuite 
v tdl^LOji  .pièçcs- près  de  Strasbbiirg , il  poii-t  j 
, ta  ,1a  jterrçpr  de  .fçs-j^ouçs  jusqu’eii,  ded,Y 


„ j . Les;MîtiSQmans  :&!  leurs: alliés  iconti- 
nupieot.  .pçudaiit  ce. .teHis:: leurs  ravages. 4 '357- 
-Couïlautiug , au  , lieu  ; deiesa  Képriaier  ,'/  • li<-<  ^ Conitantms 
vifoit  l’église  en  proie„aux-  hérctiqiies.  ->En.marche  pour 
, convoquant, des  .conciles  à Strmicii , :à  'Mi^ies réprimer. 
lan>  eu  pcrfécutant  lesjdéfenleius  de  là  cous  J 

»îtialij|;é,  cniex-cItairtiTaudacc  des  Arin'.  ■ 

\ , fpmentoit  la-  difcordc  < dans,  rintéri^- • ' 

3 états  >'  tandisque  ■ les  fronticres(  * 
e^ent,  ruinées. par -ries- •.ennemis.-'  Cepens^ 
da^,:apr^5r' avoir-  faitiuune  j entrée  -triom-^i 
phàùte  dans  Rome^  pourt.  la'.Yiél:oirec qu’il  ■:  ^ 
v<Hroi^.:4«i;  remporjter  diir  ruHirpateur  Magr  - 
il /e  rendit  1 enfin  .en  Illy  réfolu  . 
de.  H^^iffîn,  aux  courtes :ide.S'  Alarcomaaîs;ui 
Ceitx-çi  consens  .<  d’avoir..;au3aiïe' un  riclioj 
butin  à craignant  yde  tnefuneii  letirs-f  forces;  ,; 
av^c  Gellpsj,dev  Roinai  As  dont;  ils;  a voient  I • ; 
^ijeft^tneht.  -éptouyé  iàrXupérionté,  n’at-..  • 
tçndireht.pas  fon  arrivée  ^ , dis.  fe  retii^èrent 
ein  furet, didaiis  leur  pays,,;yt,,Gonftantius:palfii . jbué  par  leur 

trois., 94  jquaue.niüisbà  'Sh'iïwcir  à.  qbfearvcri«anquiiiité 
les  .rapuvpmens  .des  ennectti.s.  c Ok  fa  ,pi^r 
leupe.  Içyr jcn  ,ui)|)oia  jw;|.il{t  «fl  ectereut.,de  i»n. 


iv'  Jvil';;U 
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* relier  tranquilles  à deflcin  de  l’éloigner 
adroitement.  L’empereur  voyant  qu’ils  ne, 
rcmuoient  plus,  retourna  à Milan  où  il 
tenoit  fa  cour».  !;  I1  feconnut  bientôt  qu’ils 
l’avoient,  joué.  A lafcpremièrc  nouvelle  de 
fon  . départ  les  confédérés , divifés  en  plu- 
-Heurs  bandes, «.recommencèrent  à piller  les 
lenrsconr-  deux  Paniionies:  & la  Méfie.  JcConllantias 
fes  le  rappel-  ralTèmbla  les  troupes  de  l’empire  <Sc 

^ revint  à Sirmich.  Qiioiqu’indigné  il  fut 
..  allez  maître  de  lui  même  pour  prendre  les 
mefures  .que  lui  diéloit  la  prudence,  l.’uni- 
on  des  alliés  faifant  leur  principale  force. 


mates  fureiit* *des  premiers  iùr.  lesquèïs  le,  ’ 
fort  tomba.*  Ce-  peuple  habitoit  cette  par- 
tie de  la  Hongrie  qui.ell  comprife  entre  le 
Danube,  la  Teille,  les  monts  Krapacs  <3c  . 

rivièrè  de  - Gran;  ' Conllantius  'ayant  ] 
l/atta  UC leurs  quartiers^vcfii'îver,  | 
d’abord'TcT"^  de  Sirmich  à la  "fin  ' de  Mars  avec 

Samiatcs  fé-iihe  belle  armée,' j Quoique  le  Danube  fut  ' 

pwément.  Èxtrêniement  îgroffi  par -la  fonte  des  nei-  I 
ges  1,  il  le  traverla  'fur  ttii  pont  de  bateaux, 

• & -fit  le  dégât 'dans  le  pays- des', Sarmates. 

' . Pluficurs  " petits  forts  fur  les  frontières  fu- 

• ; . rent  emportés  fans  beaucoup  de  ‘Ÿcfillahce.  j 

Les  garnifons  dèllinées  à la'  garde  dés  li-  j 
mites  furent  iixaf&crées  j ou  miles  «en  fuite, 

Rica  i 


ûc  les  vaincre  eto}C' 


le  plus  lur  moyen-  v... 

'les  combattre 'iféparément,  'Il  réfoldÉBc 
ks  attaquer  d'un  après  l’autre  ,=  •&  les^lBr- 
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1 

Rien  ne  rarrêtant  plus,  il  péuctra  dans 
rintéiieui-  du  pays, 

1 » 

Dèsque  les  Marcomans  & les  Qua*  L«Marco- 
des  furent  inftruits  de  la  marche  des  Ro* 
mains,  ils  volèrent  au  lècoiirs  de  leurs,  al-^fecoms  de 
liés.  Une  défenlc  réciproque  étoit.  un  des  leurs  alliés. 

^ premiers  articles  de  leur,  confédération. 

"^Ils  prévoyoient  d’ailleurs  très  bien  que  la 
ruine  des  Sarmates  fefoit  infailliblement  le 
prélude  de  la  leur.  L’intérét  donaoit  donc 
une  nouvelle  force  à 1 leurs  . engagemens, 

■Mais  avant  qu’ils  fulîent  arrivés , Conftan- 
tius  eut  le  loifir  de  pouller  vivement  les  ' ’ 

■Sarmates,  Surpris  de  la  diligence  de  l’ar- 
‘ œée  Romaine , hors,  d’état  de  réfifter  à des 
-ifoupes  régulières , ils  avoient  d’abord  pris 
,1c  honteux  parti  de  fe  difperfer  par  la 
fuite.  Pourfuivis  par  les  Romains  qui  Avant  leux, 
•malïacroicnt  tous  ceux  . qu’ils 
faifîr,  ils  roughent' de  leur  lâcheté.  Le 
défefpoir  ranime  leur  courage  j ils  fe  rallient, 

..  .dc^  ypnt  fièrement  à la  rencontre  des  en* 

'.  oeœis^  bien  réfoUis  dêrcpoulïèr  la  force  par 
force.  Leur  marche  défordonnée  annon* 

, çoit  déjà  la  certitude  dedeur  défaite.  L’aéti- 
■on  s’engage*,  l’infanterie.  Romaine,  fupéri- 
.eurc  en  nom  bre  de  plus  habile  à manier 
les  aimes , les  fait  plier.,  dès  le  premier  ’ 

.choc,  les, force  à s’enfuir,  confulémeut j • 

le.  champ  de  bataille  efi  jonché  de.  leurs 
0 To»k,  Premier.  ,Q  cada* 
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cadavres  ; leiu  camp  retranché  par  renccintc 
de  leurs  diariols  eit-  pris  & pillé.  Peut- 
ctre  n’en  fut-il  ' pas  échappé  un  feul , l'i 
Conftantius  craignant  quelque  Kembulcade,. 
pu.  que  Ion  armée  ne  ie  débandât,  n’eut 
défendu  de  pourfuivre  les  fuyards,. qui  le 
l'auvèrent  dans  les  gorges,  dfs  montagnes. 

♦ - • ■ * 

Tons  leurs  L’cmpcrcur  enliardi  par  fes  fuccès 
cfTorts  font  p^l^létra  plus  avant  dans  le  pays , après 
rnuveaux  avoir  donné  deux  jours  de  repos  à fes  fol- 

ticf.iitics.  dats.  Tout  ell  mis  à feu  & à fang.  Les 

Sarixiates , defespérés  fortent  de  leurs  retrai- 
tes , fe  p.aitagent  eu  trois  corps,,  <Sc  s’avan- 
cent comme  pour  demander  la  paix.  Leur 
deflein  étoit  de  tromper  les  Romains , de 
les  envelopper  & de  les  hacher  eu  pièces. 
Dçsqu’ils  fc  font  approchés  à la  portée  du 
javelot,  ils  s’élancent  comme  des  lions  fu- 
rieux lur  l’armée  ennemie.  Les  Romains 
furpris  ne  fe  décontenancent  point;  ils  les 
reçoivent  avec  courage,  en  tuent  un  grand 
nombre  & mettent  les  autres,  en  fuite.  . 
Les  malheureux  Sarmates  ont  beau  revenir 
fans  celfe  à la.cliarge;,  ils  font  vaincus, 
défaits  dans  toutes  les  rencontres.  Cepen- 
Les  Marco- ‘Lnt  les  Marcouians  & les  Quades  .appro- 
mans  & icschoieut,  Conlkntius  averti  de, i leur  arri- 
Quades  en  pa^-  ^jgj  efpioiis,  rangea  fon.  armée  en 
ordre  de.  bataille  à la  Romaine,.  & Les  at- 
dcntiapaix.  teudit  dc  pied  fcmic,  Il.vouloit  letir  don- 

. ...lier  • 


Digitized  by  Google 


Sous  LES  Marcomans,  243 

ncr  ù connoître  par  fà  contenance  alTnrce, 
qu’il  n’hé/iteroit  pas  d’en  venir  aux  mains 
avec  eux.  Sa  fortune  pallcc  étoit  bien  ca- 
pable de  lui  infpircr  une  orgueilleule  con-* 
fiance  dans  fes  armes.  Les  Mareomans  & 
les  Quades,  inftruits  de  l’infortune  de 
leurs  allias , «onfternés  du  bel  ordre  de 
l’armée  Romaine , défefpérant  de  pouvoir 
la  vaincre , ne  penfèrent  plus  à combattre  ; 
les  armes  leur  tombèrent  des  mains , ils  ne 
fongèrent  qu’aux  moyens  d’obtenir  la  paix. 

Ils  fc  rendent  en  foule  au  camp  des  Ro- 
mains , & vont  le  jeter  aux  pieds  de  Gon- 
ftantius.  Ce  Prince,  qui  pardonnoit  volpn-  • 

tiers  aux  ennemis  plutôt  par  parelTc  & par 
timidité  que  par  grandeur  d’ame,  leur 
figna  un  jour  pour  régler  les  conditions 
de  la  paix.  On  ne  reconnoît  plus  ici  ces 
fiers,  ces  indomptables  ennemis  du  nom 
Romain. 

Zizaïs,  chef  ou  Roi  des  Sarmates,  némirche 
apprenant  la  difpofition  pacifique  de  l’cm- humiliante 
pereur,  vint  à la  tête  de  les  gens  rangés 
en  ordre  de  bataille  fc  prefenter  devant  le 
camp  des  Romains.  ’ Dèsqu’il  aperçoit 
Conllantius , il  jette  fes  armes , faute  à bas 
de  fon  cheval,  & fe  profterne  aux  pieds 
de  i’empereu#  Il  veut  parler  j mais  les 
fanglots  ctoulfent  fa  voix.  Ralluré  par 
CouRantius,  il  demande  à genoux . pardon 

Q a de 
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<lc  fes  attentats  contre  l’empire»  En  mûne 
teins  les  Sarmates  s’approclient  dans  un 
morne  filence.  Zjzaïs  fc  lève  , leur  donne 
un  lignai,  & à l’inflant  tous  jettent  à terre 
■leursJjouclicrs  & leurs  javelines , ils  élèvent 
les  mains  jointes,  ê^  en 'poilu re  de  fiippli- 
ans  iis  implorent  la  clémence  de  l’cmpe* 
leur.  Plufieurs  feigneurs , dont  quel- 
• ques  uns  portoient  le  titre  de  rois  vafiaux, 
tels  que  Kumon,  Zinaire,  Fragiiéde,  s’a- 
baillant  aux  plus  Juimbles_  prières,  pro- 
mettoient  de  réparer  leurs  excès  par  tel  dé- 
dommagement qu’on  voudroit  exiger;  leurs 
peifonnes , leurs  biens , leurs  terres , leurs 
t'emmes  même  <5c  leurs  enfans , ils  oflFroient 
tout  pour  obtenir  grâce.  Ce  l'peélacle  eut 
attendri  le  cœur  le  plus  barbare.  Con- 
Modératîon dc  leurs  prières,  accorda 

tiui  dans'  lès  demande  à des  conditions  qui  firent 
conditions  de  iionueur  à fa  modération.  Il  fe  contenta 
la  paix.  d’exiger  la  rcllitutioii  de  tous  les  prifonni-  • 
ers , le  ferment  d’obéiflànce  aux  ordres  des 
Célàrs,  <5c  de  prendre  des  otages  pour  la 
fureté  dc  leur  foi.  Charmés  d’une  généro- 
fîté  à laquelle  ils  n’a  voient  pas  lieu  de  s’at- 
tendre, ils  jurèrent  l’obéifïànce  la  plits 
prompte  & la  plus  fidelle , ils  rendirent  les 
prifouniers , & fournirent  des  otages.  Cette 
conduite  pleine  de  clémencd^de  la  part  de 
l’empereur  attira  plufieurs  autres  rois. 
.\rah.iire  & Ufafre,  fini  chef  d’une  partie 

des 
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des  Quades  ultramontains , l’autre  d’un  Elle  lu:  fou- 
canton  de  Sarmates,  tous  deux  unis  par"’'^^. 
le  voilinaffe  & par  une  e^ale  férocité,  fcncmis, 
rendirent  au  camp  pour  implorer  la  mifc- 
ricoi\de  de  Conflantius.  Ils  obtinrent  grâce, 

mais  les  Quades  furent  nommément  obli- 
ges de  donner  des  otages,  abaiflèment  au- 
quel ils  u’avüient  jamais  été  jusqu’alors 
réduits. 

Il  i-efloit  encore  un  canton  de  Qua-  n dompte  les 
des  à fubjuguer  fm-  les  bords*  du 
vis-à-vis  de  Brégétion , ville  autrefois  célé- 
bré & dont  on  ne  voit  plus  aujourd’hui 
que  ^cs  ruines.  Conllantius,  ambitieux 
d’achever  ce  qu’il  avoit  fi  glorieufement 
commencé,  de  dompter  les  relies  d’une 
nation  qui  avoit  fait  tant  de  maux  à l’em- 
pire, entra  fur  leurs  terres.  I^a  terreur 
l’y  avoit  devancé.  Dèsque  fon  armée  pa- 
rut , Vitrodore  , chef  du  pays , fils  du  Roi 
Viduaire , Agilimond  fon  vailàl , de,  pliifi- 
eurs  feigneurs  coururent  fe  jeter  aux  pieds 
des  foldats,  donnèrent  leurs  enfans  en  ota- 
ges , & firent  ferment  de  fidélité  fur  leurs 
épées.  C’étoit  la  manière  de  jurer  la  plus 
folemnelle  chez  ces  peuples , auxquels  les  ^ 
épées  tenoient  lien  de  divinités. 

- Conllantius,  glorieux  d’avoir,  lâns  Les  S'arma- 
grande  perte  dé  fon  côté,  réduit  fous  le 

joug 
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joug  tant  de  peuples , qui  avoient  jusqu’a- 
lors rcfiilé  aux  armes  Romaines,  voulut 
terminer  fa  campagne  par  une  expédition 
contre  les  Sarmates  Limigantes,  Cette  na- 
tion , qui  habitoit  la  partie  de  la  haute 
Hongrie  compiife  entre  la  TeilTè  & le  Da- 
nube , iafeftoit  depuis  long-tems  la  Méfie. 
Ayant  appris  que  le  feu  de  la  guerre  s’étoit 
allumé  entre  les  Romains  & les  autres 
Sarmates  fes  voifins,  elle  avoit  redoublé 
fes  îneurfions.  Après  avoir  donné  quel- 
ques jours  de  repos  à fon  armée,  après 
l’avoir  fournie  des  vivres  eSt  des  autres 
chofes  nécelTaires,  l’empei*eiir  la  mena 
contre  cet  ennemi.  Le  même  bonheur 
l’accompagna  dans  cette  expédition.  Les 
Limigantes  furent  taillés  en  pièces,  & les 
reftes  de  la  nation  transplantés  dans  un 
autre  pays.  Conftantius  tout  enorgueilli 
de  fes  fuccès  retourna  alors  à Sirmich.  H 
y rentra  avec  toute  la  pompe  d’un  vain- 
queur, & renvoya  fes  foldats  dans  leurs 
quartiers. 

Fidélité  des  Les  Marcomans  & leurs  alliés  furent 
Marcomans  pendant  le  refte  du  règne  de  Conftantius 

Ués  auüité' au  traité  qu’ils  venoient  de  faire. 

Du  moins  l’hiftoire  ne  nous  apprend  pas 
qu’ils  aient  fait  le  moindre  mouvement. 

foibleflè  & la  crainte  étoient  les  véri- 
tables motifs  de  leur  tranquillité.  Julien 

l’apo- 
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'opoH-iit  joniiïivit  d’imc  trop  grande -rc^pn-^ 
tition  de'valeiir  , pour  qu’ils' ofî’.fTent  rc- 
mier,  tant  qu’il  eut  en  main  les  rênes  de 
l’cmpiro;  Ils  vécurent  en  paix  jusqu’air 
l'cgne  de  \’alei7tinien.  Mais  cette  époque 
fut  celle  du  i cnouvcllemcnt  de  leurs  courfes; 
Les  entreprifes  mêmes  des  Romains  oceufi- 
onnèicnt  alors  les  troubles.  ■ ' • r.  • c 


11.  f 


37-»  • 


Valentinien  ayant  fait  conrtruîre  des 
forts  en  deçà  du  Danube  dajis'  un  tèrfain' 
qui  appartenoit  aux  Quades,  ce  peuple  en  V''aicntmîcn 
fut  alarmé,  lesenvifàgca  avec  raifon  com- 

. r O • 1 > ! • / «’C’' 

me  une  intradtion  du  precedent  traiteÿ ,-(,rts  dans  le 
comme  des  entraves  qn’on  vouloir 'lui'Jtiet- pays  desQuar 
tre.  Les  plus  • clair-voyans  de  la  nation 
n’hefîtèrent  pas  h prédire  hautement  que/ 

Ir  l’on  ne  s’oppofoit  à tems  à ki  conftru- 
clion  de  ces  forts,  on  verroit  bientôt  lo 
Royaume  déjà 'fi  affoibli,  entièrement  rui-  . , 
né  & changé  en  province  de  l’empirer 'Ga-  • ' 
binius,'*  Roi  des!  Quades,  prévoyant 'de 
même  les  fuites  funefies  qui  pouiTOient 
jvfnltcr  de  cette  entreprife  des  Romains, 
délibéra  avec  les  grands  dè'  fon  royaume 
fur  le  parti  qu’il  y ^ avoit  prendre  dans 
cette  conjondfure.  On  "'députât'  à’’ Valeûti- 
nien  pour  fe  plaindre  de t cette. violation  de^  ^ ’ 

la  paix,  & le  conful'  Eq|Ains , ■ commarv- 
dant  d'IUyrie,  approuva^ia  réclainatioii 
des  Quades,'  confentità  fulpendre  l’ouvraget 
' • jus- 
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jusqu’à  la  dcdfion  de  rempcrcur.  Maxi- 
mica,  préfet  du  prétoire  , homme  qui  pou 
voit  tout  à la  cour,  blama  la  condefcen- 
dance  d’Equitius,  laquelle  il  traitoit  àc 
Inutilité  fainéantife  & de  foiblcflè;  il  dit  hau;e- 
#e  leurs  jnent  que  Marcellien,  fon  fils,  tout  jeune 
plaintes.  ctoit,  fauroit  mieux  foutenir  les  in- 

térêts & la  gloire  de  l’empire,  achever  les 
travaux  commencés  en  dépit  des  QuadesI 
Valentinien  goûta  un  difeours  qui  flattoit 
fa  politique , accepta  les  offres  de  Maxi-  - 
mien,  envoya  Marcellien  avec  le  titre  de 
duc  de  la  Valérie.  Ce  jeune  homme,  en- 
orgueilli du  crédit  de  fon  père,  de  la 
. protection  de  l’empereur,  agît  avec  une 

infolente  hauteur,  fit  continuer  les  tra- 
vaux fans  daigner  écouter  les  plaintes  des 
Letu  Roi  Quades.  Gabinius  craignant  les  fuites  des 
murmures  de  fa  nation  alla  le  ti'ouver  à 
perfidie  Ro-  Carnuntum  dans  Tefpoir  de  lui  faire  en- 
nuine.  tendre  railjbn;  il  lui  repréfenta  avec  dou- 
ceur que  la  conftmCtion  d’une  forterefïè 
dans  un  pays  étranger  étoit  une  déclara- 
tion de  guerre  , qu’il  ctoit  furpris  de  cette, 
conduite  de  l’empereur,  auquel  il  croyoit 
n’avoir  donné  aucune  raifon  de  fë  plaindre 
de  la  fienne.'  Marcellien  feignit  de  fo  ren- 
dre à fes  rcmonti’ances,  d’en  approuver 
, la  jullefle.  Il  ^ retint  fous  prétexte  de 

vouloir >conférer%vec  lui;  il  le  traita  aveo 
beaucoup  de  confidération , aifeCtant  de  le 

pré- 
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prévenir  officieurement  en  tout , cherchant 
à {[agner  fa  confiance  eji  lui  faifant  les 
plus  belles  protellations  d’amitié.  Mais  le 
perfide  montra  bientôt  que  toas  Tes  beaux 
difeours  n etoient  que  les  palliatifs  du  noir 
projet  qu’il  rouloit  dans  fon  ame.  Il  in- 
vite Gabinius  à un  repas,  il  le  .traite  en 
ami,  &aufortir  de  table  il  le  fait  alïàffiner 
au  mépris  des  droits  facrés  de  l’hofpitalité. 

M !.. 

Cette  infigne  perfidie,  qui  fera  tou-  iisrêfoivent 
jours  une  tache  à la  mémoire  de  Valenti-de  venger  fa 
nien , révolta  les  Quades.  Transpor.^és'”®’'** 
de  fureur,  verfmt  des  larmes  de  douleur 
& de  ra_çe , ils  jiireut  de  venger  la  mort- 
do  leur  Roi.  Selon  un  ancien  ufage  ils 
font  porter  une  épée  cnfanglantée  par  les 
villes  & les  campagnes.  C’étoit  le  lignai 
de  la  guerre;  quiconque  refufoit  de  s’en- 
rôler fur  le  champ  & de  prendre  les  ar-  ' 
mes  ctoit  pafle  au  fil  de  l’épée  comme  un 
lâche,  un  traître  à la  patrie.  Ils  fe  raf-  Elcltion 
femblcnt  en  hâte  pour  l’éleéfion  d’iui  non- 
veau  Roi  ; ils  élifent  Percha , jeune  Prince 
du  fang  royal , recommandable  par  fa  bra- 
vtJiire  «Sc  fon  adlivité.  • Gabinius  avoit  régné 
fur  les  Marcomans  & les  Quades;  Percha 
jouit  de  la  même  autorité,  - ' > * ' 

L’élcéfion  faite  d’un  Monarque,  les  LesMarco- 
Quades  ne  s occupèrent  que  de  la  venge- 

ance. 
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joignent  à aiicc.  Lcs  Mai'comans  dévoient  en  qua-' 
lité  d’alliés  fe  joindre  à eux.  Un  nouveau 
motif,  celui  de  punir  le  meurtre  de  leur 
Roi  commun , reflèrroit  les  nœuds  de  leur 
ancienne -alliance.  Les  deux  nations  firent 
caufe  commune,  & coururent  aux  armes. 
Des  nations  voifincs  également  indignées 
de  la  perfidie  Romaine,  épouferent  leur- 
querelle.  Tout  étant  prêt,  ces  peuples 
fondent  fur  les  nouveaux  forts,  les  em- 
portait de  violence,  les  ruinent  & en 
mallacrent  les  garnifons.  Peu  fatisfaits  de 
ce  ravage,  ils  franchilTènt  le  Danube,  fe 
liîroiation  jettent  en  furieux  fur  la  Pannonie , égor- 
des  provinces  jgg  payfans  occupes  aux  travaux  de 

la  inoifloii,  & portent  de  toutes  parts  la 
défolation  & la  mort.  Ils  pénétrent  jus- 
qu’en Illyrie  oii  tous  leurs  • pas  font  mar- 
qués pai  'le  fer  &.le  feu.  La' province 
étoit  dégarnie  de  troupes,  pareeque  les 
Romains  en  avoient  envoyé  la  plus  grande 
■ * ])aitie'  en  Afrique  avec  Théodt^el  Peu 

s’en  fallut  qu’ils  ii’cnlev'alïènt  Conftantie, 
fiile  de  l’empereur  Conffantius  qui  traver- 
foit  nilyrie  pour  aller  époufer  Gratien  dans 
la  Gaule.  Meflàla,  gouvenieur  de  la  prô- 
vincCj  fauva  ' ce  déshonneur  ■ à l’empire, 
en  transportant  promptement  la  Princeflè 
à Sirmicli.  Probus,  préfet  du  prétoire, 
qui  fe  tixmvoit  pour'  lors  dans  cette  ville, 
prit  l’épouvante <3c>il  fe  préparoit  à s’en- 
fuir 


Digitized  by  Googli 


SoUS'lEo  MaRCOMANS.  2^1 

fuir  pendant  la  nuit.  Mais  informé  que 

les  Jiabitans  étoient  difpofcs  à le  fuivre  il 

changea  de  réfolution.  Il  fît  relever  en 

hâte  les  murs  de  la  ville  ■ & il  la  mit  en 

état  de  defenfe.  Les  Marcomans  & les  * 

Quades,  peu  inftruits  dans  l’art  d’attaquer 

les  places , embarraHes  de  leur  butin , n’o- 

fèrent  entreprendre  un  fîége.  Ils  prirent 

le  chemin  de  hi  Valérie.  Deux  légions,  DeuxiSgî- 

cellc  de  Pannonie  & celle  de  Méfie  vinrent”"^ 

^ wïl  ^JLwvLÏ)« 

à leur  rencontre.  Elles  auroient  pu  au 
moins  les  harceler,  gêner  leurs  déprédati- 
ons ; mais  elles  fe  difputoient  le  rang  ; 
elles  relièrent  féparées,  & leur  divifion 
donna  aux  alliés  la  facilité  de  les  vaincre. 

Ceux-ci  tombèrent  d’abord  fur  la  légion 
de  Méfie , lui  palTèrent  fur  le  ventre  avant 
qu’elle  eut  pu  prendre  les  armes  5 celle  de 
Pannonie  qu’ils  attaquèrent  enfuite  fut  mife 
on  pièces. 

» ' / î 

Les  1 Sarmates , foit  en  vertu  de  leur  i ” 
alliance  avec  les  Marcomans  & les  Qua- 
des,  foit  que  la  conjonélure  leur  parut  pagne, 
favorable,  fe  jetèrent  en  Méfie.  Valen- 
tinien occupé  fur  le  Rhin  contre  les  AUe- 
mans  chargea  Théodofe  de  la  défenfe  de 
la  Mléfic.  Ce  jeune  capitaine,  que  fon 
mérite  éleva  à l’empire,  fignala  fj» valeur 
dans  cette  occafion.  N’ayant  qu’une  poig- 
née de  troupes  récemment  levées  &.  par 

con- 
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confequent  fans  expérience,  il  n’eut  pas 
moins  contre  les  Sarinatcs  des  fuccès  ccla- 
tans,  unique  fruit  de  fon  habileté.  Il  les 
vainquit  dans  toutes  les  rencontres,  & en 
fit  un  affreux  carnage.  Découragés  par 
leurs  pertes,  moins  animés  que  leurs  alliés 
contre  les  Romains,  les  Sarmates  recoiirii' 
rent  à la  clémence  du  vainqueur;  ils  ob- 
tinrent la  paix.  Leur  retraite  inquiéta  les 
Marcomans  & les  Quades,  qui  ayant  ap- 
pris que  des  troupes  venoient  des  Gaules 
au  fecours  de  flllyrie»  prirent  auffi  le 
parti  de  fe  retirer,  pour  ne  pas  fuccom- 
ber  fous  le  nombre. 

Valentinien  qui  ignoroit  leur  retraite, 
n’avoit  point  été  raffuré  par  celle  des  Sar- 
mates, ni  par  la  valeur  de  Théodofe.  Il 
ne  rougit  pas  de  demander  la  paix  aux 
Allcmans  afin  de  pouvoir  fuivre  foji  inquié- 
tude, Ayant  conclu  en  hâte  avec  eux, 
il  partit  de  Trêves  fur  la  fin  du  printems, 
tout  occupé  de  projets  de  vengeance  contre 
les  Marcomans,  les  Quades  & les  Sarma- 
ics.  Il  marchoit  à grandes  journées  vers 
la  Pannonie,  lorsque  des  députés  des  der- 
niers vinrent  fe  profferner  à fes  genoux, 
le  fupplièrent  d’épargner  leur  nation,  en 
protefl*it  qu’elle  n'étoit  point  coupable 
des  excès  qu’il  voulait  venger.  „ Je  m’in- 
j,  flruirai,  leur  répondit-il , de  la  . vérité  des 
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„ faits  fur  les  lieux  mêmes,  & les  infra*  Sinfniarîtê 

jjdfeurs  des  traites  ne  m’édiapperont  pas.“'''®^“  reponfe 
* X . • , ' , • A , . ^ , aux  députés 

Apres  avoir  viole  lui  meme  le  premier  les  sarœates. 

traités , il  lui  coiivenoit  peu  de  vouloir 
prendre  le  ton  de  l’équité,  punir  des  na- 
tions que  fes  feules  injulHccs  a voient  ar- 
mées, Arrivé  à Carnimtum , il  y employa 
trois  mois  à réparer  les  dommages  que  la 
province  avoit  foufferts,  à faire  les  pré- 
paratifs nécellàires  pour  aller  attaquer  les 
Quades  dans  leur  pays.  Tout  étant  prêt, 
Mérobaude  & le  comte  Sebaflien  eurent 
ordre  de  le  devancer  avec  un  détachement 
d’infanterie  & de  mettre  tout  à feu  & à 
fiuig.  Il  fe  rendit  lui  même  avec  le  corps 
d’armée  à Acincurn  où  il  palïà  le  Danube 
fur  un  pont  de  bateaux  pour  entrer  dans 
le  pays  ennemi.  Les  Quades  efFi'ayts  à La  Moravîe 
l’appi^he  des  Romains  s’étoient  retirés  mife  à feu  ôc 
avec  leurs  familles  fur  les  montagnes, 
leurs  retraites  ils  confidéroient  en  gémif* 
fant  le  ravage  & l’incendie  de  leur  patrie. 

L’année  ne  trouva  aucun  obftacle  à tra* 
verfer,  à parcourir  un  pays  abandonné. 

Tous  ceux  qui  n’a  voient  pas  eu  la  pré- 
caution de  gagner  les  Jrauteurs  furent  égor- 
gés fans  diftinélion  d’âge  ni  de  fexe.  Iglau, 
où  un  grand  nombre  de  ces  mallieureux 
habitans  s’étoient  réfugiés  dans  l’efpérancc 
d’y  trouver  un  afîlc  fur , ayant  été  em- 
porté après  pluficurs  jouj:s  de  fiege , tous 

furent 
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fuient  paiTés  au  fil  derépcc.  Les  Romaiii.s 
femblcreat  voiiloii’  fuipalTer  les  nations  les 
plus  barbai  es  eu  cruautés.  L’intortuncc 
Moravie  éprouva  tous  les  fléaux  quelle 
auroit  pu  attendre  ■ d’im  ennemi  fauvage. 
La  terre  fut  arrofée  du  iàng  de  fes  iiabi- 
taiis,  tandis  que  les  flammes  qui  s’élevoient 
des  maiions  embrafées  annonçoient  la  dc- 
flruéUon  de  leurs  foyers  à ceux  qui  ca- 
choient  leur  vie  dans  les  forêts  6c  lur  les 
rochers.  Valentinien,  après  avoir  exercé 
tant.de  barbarie  fans  qu’il  lui  eu  eut  coûté 
un  l'cul  homme,  retourna  à Acincum. 
L’Jiiver  approchoit.  11  penfa  à dioifir  un 
lieu,  commode  pour  lui  & pour  fes  trou- 
pes. La  ville  de  Sabarie  lui  parut  propre 
à ixiverner;  mais  avant  de  s’y  retirer  il  re- 
monta le . Danube , & après  avoir  lailfc  à 
Caruuntum  la  légion  de  Pannoni^l^  pour 
veiller  à la  fureté  de  la  frontière , il  fc 
- rendit. à Brégétion.  Son  deflèin  étoit  de 
retourner  enfuite  à Sabarie;  mais  ayant 
appris  à Erégétion  que  d^s  démêlés  s’étoi- 
ent  élevés  entre  les  Marcomans  iSc  les 
Quadc.s,  que  ceux-ci  avec  quelques  vaflàux 
des  Sarmates  penfoient  à renouvcller  le 
traité  de  paix  avec  les  Romains,  & qu’ils 
vouloicnt  lui  envoyer  des  députés  pour 
régler  les  conditions  d’un  accommodement, 
il  s’arrêta  dans  cette  ville. 

Peu 
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Peu  de  jours  après  arrivèrent  cfiTedti-  Demandes 
veinent  des  députés  des  Quades  & desSar-'^'*  députés 

^ I A e J . . Quades  & 

mîîrf»ç  moi  Vr-fnc  rV  nrmi*  iii-  ^ 


Sarmutes. 


mates,  mal  vêtus  & dont  l’extérieur  in-; 
fpiroit  le  mépris,  Equitius  les  ayant  in- 
troduits devant  le  Prince , ils  y parurent 
en  tremblant  & le  corps  courbé.  Du  plus 
loin  qu’ils  l’apperçurent , ils  fc  prollernè- 
rent  en  ligne  de  leur  fouinilîîon  & de  leur-  ’ ’ " ' 
douleur.  Ils  demandèrent  le  pardon  du 
palfc  & la  paix.  Ils  s’exculerent  en-pro- 
teftant  avec  Icnnent  que  les  chefs  de  leur  ' 

nation  n’avoient  eu  aucune  part  aux  rava- 
ges dont  l’empereur  pourfuivoit  la  venge- 
ance, que  les  Marcomans  & les  payfans 
voifins  du  Danube  étoient  les  feuls  coupa- 
bles de  tout  ce,  qui  avoit  été  entrepris  con- 
tre l’empire.  Ils  demandèrent  que  les  lorts  * Vrlcntiaîcix 
conftruits  liir  la  rive  , gauche  du  Danube 
fullènt  démolis.  ValciUinien  naturelle- 
ment emporté. ne  put  fouteuir -cette  de- 
inande,  Saill  d’une  violente  colère  il  vo- 
mit contre  les  Quades  toutes  les  impréca- 
tions d’un  homme  en  fureur.  Ilpronony'a 
les  dernières  avec  tant  de  violence  qu’il  le 
rompit  l’artère  pulmonaire,  . Couvert  d’une 
Tueur  mortelle , vomiilànt  le  fang  a grands 
dots,  on  le  porta  fur  fou  lit,  on  appella 
les  liiédicins;  .mais  tous  les  fccours  de  l’art 
furent  inutiles , .il  mourut  incontinent  après. 

Mort  qui  devroit  effrayer  ces  hommes  (n;-  nmeurtdc 
giicilleux  qui  fe  prétendent  élevés,  par 

aveu- 
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aveugle  hafard  au  dclTus  de  leurs  fembla- 
bles,  & qui  pcnreiit  étaler  leur  mente, 
leur  futile  grandeur,  en  s’irritant  de  tout! 

Ricit  peu  hilloriens  allèguent  une  autre 

probable  îles  caulè  de  l’emportement  mortel  de  Valen- 
hirtoricns  a Loin  d’être  affligé  des  maux  qu’il 

cefujct.  Qiiades,  il  ne  fut  frappé 

que  des  haillons  dont  les  députés  étoient 
couverts.  Croyant  fa  grandeur  oft'enfée 
de  recevoir  de  pareils  anibalîàdeurs,  il  de- 
manda, dit-on,  aux  députés  qui  ils  étoient, 
& if  les  Quades  n’avoient  pas  d’autres  am- 
b'alladeurs  à lui  envoyer.  Lui  ayant  ré- 
pondu qu’ils  étoient  les  premiers  de  la  na- 
tion , & qu’elle  n’avoit  pu  lui  témoigner 
plus  de  refpeét  qu’en  les  députant  eux 
mêmes,  „quel  malheur  pour  l’empire, 
„s’écria-fil  dans  le  transport  de  la  colère, 
„ de  m’avoir  choifi  pour  fouverain , puis- 
„ que  fous  mon  règne  il  devoit  être  dés- 
„ honoré  par  les  infultes  d’un  peuple  fi 
„ milci'ablc  ! “ Sa  colère  fut  fi  violente 
qu’il  en  mourut.  Mais  Valentinien  étoit 
né  en  Pannonie,  pays  voifin  de  ceux  des 
Quades  & des  Sarmates.  Il  eft  difficile  de 
concevoir  qu’il  n’eut  vu  ni  connu  ces  peu- 
ples. Il  l’ell  encore  bien  davantage  d’ima- 
giner que  leur  extérieur  eut  pu  lui  caufer 
une  émotion  fi  extraordinaire.  Il  venoit 
de  combattre  les  Germains  fur  le  Rhin;  il 

avoit 
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a voit’  vu  leur  habillement , qui  ne  devoir 
pas  être  beaucoup  plus  élégant  que  celui 
des  Quades.  Qu’on  avoue  que  la  propo- 
rtion de  détruire  les  forts  fur  le  Danube 
faite  par  un  peuple  vaincu  devoit  plus  le 
cJioquer  que  les  haillons  des  amballàdcurs, 

Mérobaude  & le  comte  Sébaftien  I « députés 
étoient  encore  bien  avant  dans  le  pays  des 
Quades , avec  les  troupes  à leurs  ordres,  égorgés, 
lorsque  la  mort  de  Valentinien  les  fit  rap- 
peler. Les  cruautés,  les  ravages  ceflerentj 
mais  les  hiltoriens  de  ces  tems  nous  ont 
laiflé  ignorer  le  fort  des  députes  Quades 
& Sarmates,  On  conjeclure  que  les  pré- 
toriens , déferpt'rés  de  la  mort  de  l’empe- 
reur, qu’ils  leur  attribuoient ,,  les  égorgè- 
rent fans  avoir  égard  au  droit  des  gens. 

Ce  qui  rendroit  cette  opinion  allez  pro- 
bable, c’elt  que  les  Sarmates  plus  irrités 
que  jamais  ne  celTèicnt  point  dèslors  de 
faire  la  guerre  aux  Romains,  Ou  eut  dit 
qu’ils  avoient  juré  la  ruine  de  l’empire  i ils 
s’efforcèrent  du  moins  de  l’accélérer  en  fc 
liguant  avec  lès  plus  terribles  ennemis. 

Entrés  en  fociété  d’armes  avec  les  Huns, 
puis  avec  les  Goflis,  ils  fe  v^gèreut  do 
la  tyrannie  Romaine. 

Il  cil  à préfumer  que  les  Marco*  LesMatco- 
maiis,  à la  fuite  de  la  méfiutelligeuce  qui  mans  fc  fépa- 
Tom,  Premier,  R s etoit 
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des,  font  lafi’ctoit  élevée  entre  eux  & les  Quades  fe 
paix  avec  les  fépai'èrciit  cîc  leurs  alliés  & retournèrent 
Romains.  j a crainte  de  voir  les  for- 

ces Romaines  fondre  fur  eux , de  s’expo- 
fér  à un  traitement  pareil  à celui  des  Sar- 
mates , les  porta  à tics  fcniimens  pacifiques. 
Ils  fe  hâtèrent  de  conclure  la  paix  avec  les 
Ifomains.  Dèsloi-s  ils  renoncèrent  à toute 
alliance  avec  les  Quades  & les  Sarmates  ; 
du  moins  fhilloire  ne  fournit  aucune 
preuve  qu’ils  fulïènt  rentrés  en  Société  d’ar- 
mes avec  ces  nations.  Fivdclles  à leur  traité 
ils  véaireut  en  bonne  intelligence  avec  l’em- 
pire. Leur  Roi  Frigérid  ne  tarda  même 
pas  à rendre  d’importans  ferviccs  aux  em- 
pereurs Valens  <5c  Graticn  avec  lesquels 
ü fit  alliance. 


r 


empire. 


Irruption  ' Lcs  Huns  fortis  des  Palus-Méotides, 
des  Goths  fur  àpréfeiit  la  mer  d’Azow , s’étoient  - jetés 
les  terres  Gotlis.  Ceux-ci  foi'moient  une  na- 

tion nombreufe  divifée  en  Ollrogoths  6c  c/i 
Vifigüths.  I.cs  derniers  forcés  d’abandon- 
ner leurs  demeures  fe  prélcntèreiit  au  nom- 
bre de  deux  cent  mille  hommes  fur  les 
bords  du  Danubej  conjurèieat  les  Romains 
de  leur  accorder  un  afilc  J protelfant  qu’ils 
ferviroient  l’empire  'avec  une  inviolable 
fidélité.  Valens  flatté  d’acquérir  en  un 
moment  tant  de  nouveaux  fujets,  léur  ac- 
corda le  partage  6c  un  établillcnient  en. 

Thrace. 
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Thrtcc.  Les  Oftrogoths  prelTts  par  les 
Huns  s’approchèrent  bientôt  après  du  Da- 
nube & eiivoycreiit  demander  à Valens  la 
inclue  grâce  qu’il  avoit  déjà  faite  à leurs 
compatriotes.  On  crut  ne  pouvoir  fans 
danger  admettre  tant  de  barbares  dans  le  / 

fein  de  l’empire.  Le  pallàge  leur  fut  re- 
fufé.  On  avoit  déjà  eu  tort  d’y  recevoir 
les  premiers,  par  ce  qu’on  n'agit  pas  avec 
la  prudence  néceïïàire  pour  les  contenir. 

Ou  les  réduifit  au  défefpoir  en  les  laillànt 
manquer  de  fubfiftances.  La  révolte  ctoit 
inévitable;  elle  éclata,  dèsque  les  Oftro- 
goths  ayant  faifi  le  moment  que  le  Da- 
nube étoit  fans  défenlè,  curent  franchi  ce 
fleuve,  fe  furent  joints  aux  Vifigoths,  Ces 
barbares  fe  mirent  alors  en  campagne  > & 
avec  eux  le  carnage  & l’incendie.  Ilsmaf- 
facrèrent,  ils  taillèrent  en  pièces  tout  ce 
qu’ils  rencontrèrent,  La  Thrace  entière 
fut  couverte  de  fàng  & de  flammes.  Fri- 
gérid  fùivi  de  fes  Marebmans  & des  trou-  — — 

pes  de  Pannonie  vola  au  fccours  de  Valens.  577- 
Chemin  faifant  il  fut  attaqué  de  la  goutte 
& oblige  de  s arrêter.  Il  chargea  Rico-  fccout» 
mer,  qui  amenoit  des  troupes  de  la  Gaule,  les  Romains, 
de  conduire  les  flennes.  Auflitôt  que  fa 
maladie  le  lui  permit,  il  fe  rendit  à l’ar- 
mée Romaine  de  fe  mit  a la  tête  de  fes 
troupes.  Il  étoit  campé  près  de  Bérée, 
épiant  le  moment  d’attaquer  les  Goths  ave«f 
R a nvau- 


Digitized  by 


■^26o  . - La  Boiiem2 

nv.nntAgc.  Les  ennemis  connoifTànt  fà  pru- 
.«.lence  6c  la  capacité  le  clierchoicnt  pour  l’ac- 
cabler avant  qu’il  put  réunir  de  plus  gran- 
des forces.  Averti  de  leur  approche,  le 
fentant  trop  foible,  il  fe  retira  à travers 
les  montagnes  6c  les  forets , dans  le  deirciu 
lie  regagner  l’illyric  plutôt  que  de  facri- 
Her  inutilement  fes  troupes.  Cette  retraite 
lui  fournit  l’occafion  de  fignaler  fa  valeur. 
Farnobe,  capitaine  Goth,  ravageoit  tout 
l'ur  fon  palTàge  avec  un  corps  de  l'aïfales, 
Scythes  étabhs  dans  l’ancienne  Dace,  6c 
alliés  des  Goths.  Frigérid  les  ayant  ren- 
contré, les  attaqua  fi  brusquenient  qu’iis 
li’eurent  pas  le  tems  de  le  rcconnoitrc. 
Farnobe  perdit  la  vie,  6c  fes  Taifales  fu- 
ient mailacrés  au . point  qu’il  n’en  leroit 
pas  cciiappé  un  fcul , fi  ces  mali'.eureux 
Jî’cuflent  nus  bas  les  armes  6c  imploré  à 
mains  jointes  la  niilericorde  du  vainqueur. 


Î78. 

Il  en  cit  payé 

d'ingratitude 
par  Gratien. 


' Les  lervices  que  Frigérid  venoit  de 
rendre  lui  méritèrent  d’abord  le  titre  d’ami 
de  l’empire.  Mais  la  gratitude  n’étoit  plus 
la  vertu  des  Romains  devenus  barbares. 
Le  Prince  Alarcoman  éprouva  dès  l’ajinéc 
luivantc  la  balTcflè  de  leurs  fentimc;is. 
Gratien,  après  avoir  ctoulTé  une  révolte 
dans  les  Gaules,  alloit  au  fccours  de  Va- 
Icns  prêt  à fiiccombcr  fous  les  efforts  des 
tfütiis.  Ce  Prince,  qui  à dexxellcntcs 

qua- 


I 


Digitized  by  Coogre 


Sous  LES  Marcomans.  ôèr 


qiy^tcs  joig'noit  un  fond  de  foibicflc  dan- 
fe  làiilà  ftduire  par  les  courtifans 
oiGÈ  qui  l’acconipagnoient,  & qu’une  hon- 
teiife  jaloufic  animoit  contre  J'ngérid.  Ils- 
réulîirent  à le  lui  rendre  fufpect.  Lors- 
qu’il; fut  arrivé  à Lauriac,  aujourd’hui 
Lorfc,  village  fur  le  Danube,  il  l’éloigna 
àii  moment  mcnic  qu’il  travaüloit  • avec 
.zèle  à mettre  la  Pannônic  à l’abri  des  in* 
curfioiis  des  ennemis. 


Le  coup  éfoit  foudroyant  pour  une'  Révolte  en 
artlc  innocente  & fenfible.  Frigerid 
peut-être  fbngé  à la  vengeance,  fi  une  fé- 
dition  qui  venoit  de  s’élever  en  Iloliémc 
n’eut  exigé  fes  foins.  Les  Quades  qui 
étoient  du  parti  des  Goéhs  voyoient  fans’ 
doute  avec  'peiiie  qu’il  fut  de  celui  des  Ro- 

«lins.  Afin  de  l’en  détourner  ils  fomen- 
ent  des  troubles  qui  le  contraigniffent- 
’^revenir  dans  fes  états.  Lorsqu’il  y ren-' 
tra , la  fermentation  étoit  fi  gnandé  que  fes , 
fujets , révoltés  de  fon  abfencé  ,•  projetoient 
Jisutement  ' de  fè  donner  tin  autre  Roi,  qui 
ne  les  abandonnât  point,  & qui  par  lai 
prélèncc  continuelle  put  veiller  exaélement 
au  bienxie  l’état,  aux  intérêts  de  la  nation,- 
Les  plus  turbulens  ailoient  jusqu’à  dire  que 
l’on  n’avoit  point  befoin  d’un  F,oi,  qui 
négligedit  la  patrie  pour  fervir  les  étran- 
gèrs,  Frigérid  n’ignor.oit  pas  le  danger 
• ' qu’il 
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n l’appaîfe  qu’il  cOuroit.  Il  favoit  combien  il  ell  dif-. 

& punit  d’appaifer  un  peuple  mutiné.  Le 

rebelles.  ^ j*  i ' j 

meilleur  moyen  d arrêter  les  progrès  du 

foulèvement  lui  parut  être  de  gagner  les 
Généraux  des  troupes  & de  les  ranger  de 
fon  parti.  Il  y réuflit.  Voyant  fon  au- 
torité raffermie  par  cette  prudente  politique, 
il  penfâ  à punir  les  coupables.  Les  grands 
foupçonnés  d’etre  Içs  auteuis  de  la  coii- 
fpiration  furent  arrêtes , jugés , condamnés 
à mort.  Le  fang  ruilTèla  ; mais  la  févéritc 
employée  à propos  rétablit  le  calme  en 
infpirant  la  terreur  aux  cfprits  audacieux» 


Nefe  mêle  Dèslors  la  Bohême  goûta  les  douceurs 
Pl'’*‘‘*l*  sa~du  repos  tandis  que  les  Romains  combat- 
tes Goths,  toieiit  très  malheureufement  contre  les 
Goths.  Valons  blelTé  dans  une  bataille 
fanglante , fut,  dit-on,  brûlé  par  les  ei>- 
jiemis  dans  une  cabane,  pendant  qu’on  y 
panfoit  fes  blelfures.  Frigérid  ne  prit  plus 
ancune  part  à cette  guerre.  La  conduite 
ingrate  des  Romains  à fon  égard , le  dan- 
ger qu’il  avait  couru  d’être  détrôné  par 
fes  propres  fujets  en  rendant  fcrvice  à 
l’empire,  avoient  ralenti  fon  zèle.  L’har- 
monie naifTànte  entre  les  Marcomans  & les 
Romains  avoit  été  troublée  par  l’injufHce 
des  derniers.  Mais  Fritigile , fille  de  Fri- 
gérid.  Reine  des  Marcomans,  la  rétablit, 
tïgile  embrafr  chrétien  venu  par  hafard  d’Italie  ayant 

entre- 
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entretenu  cette  Princcflê  • de  la  rcpiitation 
de  faiiiteté  dont  jouiflbit  S.  Auibroifè , elle 
n’héfita  pas  à croire  en  Jefus-Clirin.  Après 
avoir  fait  des  dons  à.l’églilè  de  Milan,  elle  .•  ' 
écrivit  i au  vertneiix  prélat,  lui  demanda  ' ' 

une  formule  de  foi,  afin  d’y  conformer  lîi 
croyance.  Le  faint  évêque  lui  répondit  • 
avec  un  emprelïcment  digne  de  Ton  zèle. 

Dans  une  lettre  q.u’il  lui  adrelfii  en  forme 
de  catéchifme,  il  rinftruifit  en  abrégé  des 
vérités  chrétiennes  & lui  confeÿla  en-  par- 
ticulier d’engager  _ fon  époux  à vivre  en 
V .paix  avec  les  Romains.  . La  Reine  pénétrée 
de  la  plus  vive  ardeur  cnticprit  cnfiiite 
«elle  même  le  voyage  de  Milan  pour  fe  ■ 
faire  expliquer  plus,  au  long  les  dogme.s 
du  chrillianifmc  , & recevoir  la  bénédiétion 
de  S,  Ambroife J mais ^ clic. n’y  arriva  qu’a-^ 
près  la  inort  du  digne. prélat,  Licxemple 
du  Prince  influe  beaucoup  ^ fur' fes  fujcls, 
partipulièrement  en  matière  de  religion. 

Les  Marcomans  à l’iniitation  de  leur  Reine 
. ^ çmbraflerent  la  foi  chrétienne, 

mr^  ' t J 

■P  - <•  - • \ ^ ' 

Fritigile  fldclJe  aux  confeils  de  S.  Ani-  M5nageun« 
troife  perfuada  au  Roi,,  fou. époux, ^ 

■fon  peuple  de  s attacher  aux  Romains  par  Romains, 
une  alliance  durable.  Le  Prince  fe  mît  lui 
d£  -fbs.ép}ts  fous  la  proteelion  de  l’empire,- •'  • 
puâsquc  fous  le  règne  vi’Hono.rius  les  Mar- 
ççmans  ne  firent  plus,  ,pour  ainfi  dire, 

. , ' qu’un 
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qu’un  même  corps  de  nation  avec  les  Ro- 
mains & qu’ils  fervirent  dans  les  armées  do 
l’empire*  Falloit-il  vericr  tant  de  fang 
durant  quatre  fiècles  pour  en  revenir  à 
une  alliance  qui  eut  pu  d’abord  être  con- 
traé^éc  ! C’eft  ainfi  que  des  guerres  lan- 
glantes  ruinent  fouvent  les  pays  <5c  les 
peuples  pour  des  conteftations  qu’on  au- 
roit  pu  aplanir  à l’amiable.  Après  des 
années,  des  fiècles  de  carnage  on  ell:  obli- 
gé de  revenir  fur  fes  pas , de  reprendre  la 
voie  des  traités  qu’on  ayoit  négligée  pour 
celle  de  la  barbarie. 

• ^ 

Cette  alii-  Cette  étroite  alliance  ne  s’étendoit  ce- 

ance  ne  con-  à toute  la  nation  des  Marco- 

cerne  que  les*  ...  n ^ r 

Marcomans  mans , piusqiul  dt  certain  quils  hrent  peu 

établis  en  après  des  incurfions  fur  les  terres  de  l’em- 
Pannonie,  pj^.g^  jj  g{^  g^g  § Jérome  faifant 

l’énumération  des  peuples  qui  inondèrent 
les  provinces  Romaines  au  commencement 
du  cinquième  fiècle,  ne  nomme  pas  ex^ 
prcllément  les  Marcomans  ; mais  on  ne  peut 
rien  conclure  de  fon  filence,  par  ce  que 
cette  nation , trop  afFoiblie  pour  entre- 
prendre elle  feule  quelque  expédition , s’al- 
lia de  gré  ou  de  force  avec  d’autres , comme 
les  Vandales,  les  Suéves,  &c.  Il  cft  bien 
probable,  comme  le  dit  Velfer,  que  l’em- 
pereur  Honorius  flatté  d’acquérir  de  nou- 
' ' veaux  alliés , de  repeupler  une  province 

qui 
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qui  avôit  etc  défolée  pâr  les  Goths , céda' 
aux  Maicoinans  des  iiabitations  eu  Panno- 
‘ nie.  Tout  favorife  cette  conjeélure.  Sni- 
^vant  des  auteurs  dignes  de  foi^  Hennanric 
ou  Erméric  ixgnoit  fur  les  Marcomans  en 
même  tenis  que  le  mari  de  Fritigile,  ce 
. qui  fuppofe  la  nation  divifée.  Le  langage 
même  de  S.  Jérôme  vient  à l’appui  de 
cette  opinion.  Car  ce  démembrement  dut 
-alfoiblir  les  Marcomans  quj  relièrent  en 
Bohême,  au  point  qu’étant  hors  d’état  de 
rien  entreprendre  par  eux  memes  ils  furent , 
obligés  de  fe  mêler  avec  d’autres  peuples,' 
parmi  lesquels  ils  demeurèrent  confondus. 
Ôbjeéfera-t’on  que  la  Pannonie  & l’Illyrie  ne 
furent  jamais  conftaîriment  habitées  par  les 
Marcomans  ; que  les  valïàux  des  infortiTnés 
Maroboduus  6c  Vannius , auxquels  les  Ro-’ 
mains  avoient  accordé  des  demeures  en 
Pannonie , en  furent  enfuite  chalTés  ; & 
qfte  le  Danube  fut  de  tout  tems  la  fépara' 
tion  du  territoire  des  Marcomans  & de 
celui  des  Romains  ? On  répond  que  les 
choies  furent  fur  ce  pied  jusqu’au  règne 
d’Honorius.  Il  feroit  difficile  de  prouver 
que  -depuis  cette  date  elles  ne  changèrent  ' 
pas.  Si  l’on  parvenait  même  à démon^  ' 
trer  que  le ‘Danube  fervoit  encore  au  com- 
mencement du  cinquième  fiècle  de.  limites 
dû- côté  des  Marcomans  ; on  ne  'feroit  pas 
fort  avancé  , puisque  cela  pourroit  s’enten- 
dre 
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dre  des  Marcomans  reliés  en  Bohême  & 
cenfés  ennemis  de  l’empire.  Il  paroît  donc 
airiiré  que  l’alliance  en  quellion  ne  regar- 
doit  que  ceux  qui  venoient  de  palTèr  ca^ 
Pannoniè.  Les  autres  Ce  montrèrent  tou- 
jours ennemis  mortels  des  Romains. 

i 

— " I — ■ AfToiblis  par  cette  migration  de  leurs- 

405-  compatriotes , ils  s’unirent  d’abord  aux 
CeuxdeBo- Goths  que  Radagaifc  condinTpit  en  Italie, 
litmcfc  joig- jji  iiatiou  Gothi- 

Goths  con-  que  etoit  entre  1 an  400  en  Italie  ; u avoit 
duits  en  ita-ailîcgé  Aquilée  ; mais  ayant  écJroué  devant 
cette  place,  il  avoit  repafie  les  Alpes.  Vo- 
yant  que  Stilicon , Minillre  &;  Général 
d’Honorius,  fc  concertoit , pour  acquérir 
l’empire , avec  Alaric , chef  comme  lui 
d’une  autre  partie  de  la  nation  Gothique, 
il  conçut  de  la  jaloufie  de  cette  préférence. 
Il  appela  fous  fes  enfeignes  toute  la  jeii- 
nelïè  des  nations  guerrières  au  nord  du 
Danube.  Gépides,  Sarmates,  Squires, 
Marcomans , Quades , s’enrôlèi'ent.  A la 
tête  d’une  armée  de  deux  cent  mille  hom- 
mes il  palTa  les  Alpes.  La  marche  de  fou 
armée  lormidable  jeta  la  conllernation  dan> 
Mailirur  de  Rome.  Il  étoit  déjà  en  Tofcanc,  il  y 
cette  expedi- le  fiégc  de  Florence,  lorsque  Stili- 
con  Iccondc  par  deux  braves  capitaines, 
Uldès  Roi  des  Huns , & Sarus  Goth  de 
nailfancc,  l’atteignit  de  l’enferma  entre  les 

mon- 
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montagnes  de  Féfule,  où  il  fit  périr  fon 
armée  de  faim , de  foif  & de  maladies.  Ra- 
dagaife  lui  mémo  fut  pris  & décapité  à la  * 

^viie  de  fes  gens.  De  fes  deux  cent  mille 
hommes  il  n’échappa  que  douze  mille’ 

Goths  que  Stilicon  prit  à la  folda»  de 
l’cmpirc. 

Cette  malhcureulê  expédition  ne  re- 
buta  cependant' pas  les  Marcomans.  Comme' 
s'ils  euiïènt  réfolu  de  faire  violence  à la 
toit  U ne,  iLs  s unirent  lannee  luivantc  aux  Vuniffcnt 
Vandales  & aux  Alains  pour  palïèr  en  aux  Vandales 
Gaule.  Les  Hiftoriens  les  nomment  Suè- 
ves  dans  cette  migration,  ou  parcequ’ily 
étoient  une  branche*  de  cette  nation,  ou' 
parcequ’ils  s’étoicnt  joints  à quclqu’autrc 
corps  de  Suéves.  On  dit  qu’ils  furent  ap* 
pellés  par  Stilicon;  Quoiqu’il  en  foit , les 
Vandales  fous  leur  chef  Godigifcle,  & les- 
Marcomans  ou  Suéves  fous  la  conduite'  de 
leur  Roi  Hermanric , fe  ECndirent  en  ' deux 
corps  fur  les  bords  i du '^hin.  Au  bruit 
de  leur  marche'  accourut  une  multitude  de 
volontaires,  Huns,  Sarmates , Qùades , Gë- 
pjdes,  Turcilinges,  Saxons.  Mais  de  tous 
l6s  peuples  qui  compofoient  cette  ligue,  lé 
plus  puiflàiit  étoit  les  Alains,  ’ • 

' . W-  V 

Les  Alains  avoient  été  forcés  par  les  Origine  deS 
Huns  d’abandonner  les  bords  du  Don  ou 

Tanaïs. 
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Tanaïs.  Dc’pui'  ce  tems  cette  nation  bel- 
liqueiife , divifée  en  pliilicurs  Jiordes  indé- 
pendantes les  unes  des  autres,  avoit  erré 
le  long  du  Danube  fans  avoir  de  demeure 
fixe.  Toujours  en  armes  elle  avoit  vendu 
fou  fecours  tantôt  aux  Romains -,  tantôt  à 
leurs  ennemis.  Elle  avoit  fervi  utilement 
Théodofe  & Stilicon  contre  Alaric.  Mais 
en  vendant  fes  fervices  elle  avoit  appris  à 
vaincre  ceux  quelle  fervoit  fans  attache- 
ment. l^es  intrigues  fcuètes  du  perfide 
Stilicon  mit  les  Alains  en  mouvement;  ils 
furent  les  premiers  qui  coururent  aux  ar- 
mes pour  pénétrer  dans  la  Gaule.  Arrivés 
lis  arrivent  au  bord  du  Rhin , ils  s’y  arrêtèrent  pour 
t^urk^ihiT*  attendre  les  Vandales  & les  Suéves.  Une 
méfintelligence  y furvint  entre  leurs  chefs 
Goar  ôi  Refpendial.  Le  premier  fe  fépara 
du  fécond  , en  difant  qu’il  préféroit  l’amitié 
des  Romains  à l’intérêt  du  pillage.  Hono- 
rius  lui  donna  enfuitc  un  établiffement 
près  de  Mayence.  Les  Francs , • quoique 
jaloux  de  voir  ces  aventuriers  s’emparer 
fous  leurs  yeux  d’un  pays  fur  lequel  ils 
«voient  déjà  fait  plufieurs  tentatives  infru-' 
chieufcs , avoient  lailfé  le  chemin  libre  aux 
Alains,  dans  le  delfein  de  combattre  les= 
Vandales  êc  les  Suéves , & de  revenir  en- 
fuitc fur  eux.  En  effet  lorsque  les  Van- 
dales approchèrent,  les  Francs  allèrent  à 
leur  rencontre,  leur  livrèrent  bataille  6c 

leur 
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leur  tuèrent  vingt  mille  hommes  avec  leur 
JRoi  Godigifcle.  Il  n’en  Ici  oit  pas  ecJiappé 
un  feul,  .lî  Rcrpendial  ne  fut  venu  à teins 
avec  fes  Alains.  Ayant  rallié  les  Vandii* 
les , il  tomba  fur  les  Francs  qu’il  mit  en 
déroute.  Les  Suéves  on  Marcomans  arri- 
vèrent bientôt  après,  Gonderic  ou  Gon- 
tharis,  fils  de  Godigifcle,  fut  nommé  Roi 
des  Vandales;  les  trois  nations  pallèrcnt 
eiifuitc  le  Rhin  près  de  Mayence,  Elles 
fe  répandirent  d’abord  comme  un  torrent  ^ 
dans  la  première  Germanie.  Mayence  fut 
prife  & faccagée;  des  milliers  de  chrétiens 
furent  égorgés  dans  l’eglife,  avec  Auréc  ; 

leur  évtque.  Spire,  Strasbourg,  & d’au- 
tres villes  éprouvèrent  leur  fureur.  Elles  , 
s’emparèrent  de  Cologne  dans  la  fécondé  Réunis  avec 
Germanie.  Delà  elles  palTèrent  dans  les 
deux  Bclgiques,  portant  partout  la  défo-y^. 
lation  âc  le  carnage.  Trêves  fut  pillée  ; les  Gaules. 
Tournai,  Terouenne,  Arras,  Amiens, 

S.  Quentin,  ne  purent  arrêter  le  torrent. 

Les  habitans  de  Langres  furent  ^aliés  au 
fil  de  l’cpée;  leur  évêque  Didier  eut  la 
tête  tranchée;  leur  ville  fut  livrée  aux 
flammes,  Befançon  vit  maflâcrer  fon  évê- 
que Antidius;  Sion  fut  prife,  Bâle  ruinée. 

Elles  s’étendirent  jusqu’aux  Pyrénées.  Les 
deux  Aquitaines , la  Novempopulanie,  les 
deux  Narbonnoifes , provinces  autrefois  les 
plus  fortunées  de  la  Gaule , ne  furent  plu^ 

cou- 
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couvertes  que  de  cendres  & de  ruines.  Peu 
de  villes  purent  par  l’avantage  de  leur  fi- 
tuation  réfiller  à la  fureur  de  ces  peuples, 
ils  détruifiient  Marfeille  ; Touloufe  dut 
fon  falut  aux  prières  de  fon  faint  évêque 
Exupère.  La  faim  dévoroit  ceux  que  leur 
fer  avoit  épargnés.  Dans  toute  la  Gaule 
auparavant  fi  peuplée,  on  ne  rencontroit 
plus  que  des  cadavres  vivans , qu’on  diftin- 
guoit  à peine  des  morts  dont  la  terre  étoit 
jonchée.  Ces  horribles  ravages  ne  celTerent 
point  pendant  trois  ans. 

I- 

Il  II»—  > La  Gaule  n’offrant  plus  que  des  rui- 
405.  h6s  h ces  peuples,  ils  tournèrent  leurs  re- 
lis psdTcnt  gaids  vers  l’iifpagne , qui  leur  promettoit 
tous  ea  Ef-  nouvelle  lource  de  richefiès.  La  con- 
pagne.  qii^te  en  étoit  facile  j les  forces  ' Romaines 
partagées  entre  Confiant  & Géronce  fe 
déchiroient  par  une  guerre  meurtrière. 
Ils  le  rafièmblcrent  au  pied  des  Pyrénées 
& les  francliirent.  Avec  eux  entrèicnt  en 
Efpagne*  tous  les  maux  defirudfeurs  de 
l’humanité.  Sans  difiinefiion  d’âge,  de 
fexe,  de  condition,  tout  y fut  palTé  au 
tranchant  de  leur  épée.  Les  campagnes 
furent  dévaftées  , les  villes  pillées.  La  fa- 
mine & la  pefic,  fuites  ordinaires  des  ra- 
. vages,  mirent  le  comble  à la  dtfolation. 
Les  hommes  fe  mangeoient  les  uns  les 
autres.  Une  mère  fit  rôtir  ôc  mangea  fes 

quatre 
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<juatre  eiifans.  Elle  fut  enfuite  afTommée 
à coups  de  pierres  par. Tes  concitoyens  que 
cette  exécrable  tragédie  avoit  révoltés.  En- 
fin le  Général  Romain , - Confiant»  apri.s 
avoir  perdu  plufieurs  batailles  fut  obligé 
de  s’enfuir  en  Gaule.  Alors  les  Alains , les 
Suéves  & les  Vandales  partagèrent  entr’eux  ' 

rEfpagnc  presque  déferfe,  ' Les  Suéves  ou  EtabiîlTe- 
Marcüinans,  fous  leur  Roi  Hermanric, 
joints  à une  partie  des  Vandales,  s’établi- 
rent  dans  la  Galice  qui  alors  ■ comprenoit 
encore  le  royaume  de  Léon  & la  vieille 
Càfiille.  Relpendial  avec  fès^Alains  occupa 
la  Lufitanie  & une  grande  partie  de  la  pro-  • 
vince  de  Carthâgéne.  L’autre  portion  des 
“Yandales  s’empara  de  la  Bétique.  Le  refte 
de  l’Efpagne  fut  laifie  à Géronce  qui,  avoit 
favprifé  ces  peuples  dans  leur  conquête. 

tns  la  fijite  Hermanric  -tenta  inutilement 
foumettre  à fon  pouvoir  les  peuples  des 
Alturies,  Ces  derniers  fe  défendirent  cou- 
rageufcinent  & une  longue  maladie  du  Roi 
des  Suéves  le  força  de  les  laifiêr  en  paix.- 
L’an  428,  Genfcric,'  Roi  des  Vandales, 
ayant- palfé  en  Afrique  à la  prière  du  comte  , 
Boniface,  les  Romains  & les  Suéves  s’em-;- 
parèrent  en  Elpague  des  pays  délaillés  par 
les  Vandales , ce  qui  occafionna,  entr’euX 
des  guerres  fanglantes , jusqu’à  ce  que  la 
puilfance  Romaine  fut  entièrement  abattue 
en  Occident  ... 

Toutes 
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.VoibicfTe  des , Toutcs  les  migrations  précédentes 
Marcomaiis  avoient  coiifidérablemeiit  affoibli  les  Mar- 

de  Boneme.  „ , ^ . 

Attila.  coinans  rcitcs  en  BoJieme,  oc  cette  foi- 
blelTè  les  expoffit  à toutes  les  entreprifes 
de  rainbitioii  ou  de  la  nccefTité.  Aiilli  ' 
fureiit-iis  quelque  tems  après  aflervis  au 
' joug  & à l’empire  du  fier, Attila.  'Bleda 
éc  Attila , deux  frères  égaux  en  autorité, 
rivaux  de  valeur,  commencèrent  en  433 
ou  434  à ^ régner  eufemble  fur  les  Huas. 
Ayant  forcé  l’empereur  Tiiéodofe  II.  à 
.leur -payer  un  tribut  annuel,,  ils  portèrent 
la  guerre  du  côté  du  Septentrion  âc  de 
l’Orient.  Ils  s’étendirent  au  loin  dans  la 
Taitarie  jusqu’au  voinnage  de  la  Cliine. 
Après  avoir  durant  les  lîx-ou  fept  preiniè-  . ! 
' ' res  années  de  leur  règne  endqrci  leurs  trou-  ] 

. ' pes  féroces , en  les  faifant  combattre  fous  j 

les  climats  glacés  & ficniies  de  l’Oriêj^ 
feptentrional , ils  revinrent  en  Europe  pli^  ! 
■fiers  & plus  cntreprenans  qiie  jamais.  . Sé  1 
croyant  allez  exercés  pour  lutter  contre 
^ l’empire,  ils  cherchèrent  une  occafion  de 
'rupture.  L’ambition,  qui  fait  vaincre  tous 
les  obhacles,  la  leur  fournit,.  Le  palTagc 
'"  du  Danube  étant  fans  défenfe,  ils  franchi- 
rent  ce  fleuve,  làccagèrent  toute  la  haute 
Hu?  ’ palï'ércnt  la  Save,  de  prirétn  Sir- 

ucheter  la  micli,  capitale  de  la  Pannonie.  Ils  péné- 
paix  a Théo- jusqu’à  Naïflè ,.  jusqu’en  Thrace, 
^‘^^''^^'’jiialTacnint  tout  fans  égard  à l’âge  ni  an  i 
• ' ' -,  fexe. 
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féxe.  Tiiéodofe  acheta  encore  la  paix  ca 
leur  abandonnant  leurs  conquêtes.  Les 
Marcomans  établis  en  Pannonie  devinrent 
probablement  les  efclaves  de  ces  fiers  vain- 
queurs. 


Depuis  ce  traité  entre  les  Romains  i es  Marco- 
& les  Huns , Théodofe  s’abandonna  à une  mans  de  Bo- 
fatale  fécuritc,  tandis  qu’Attila,  meurtrier  ^ 

de  Ion  trere  Bleda  pour  ne  point  partager  fournis  k foa 
le  pouvoir  fuprême , fe  rendoit  de  plus  empire, 
en  plus  redoutable.  Outre  la  nation  des 
Huns  qu’il  avoit  toute  entière,  fous  fe.s . or- 
dres, une  grande  partie  des  Germainsj  les 
Sannates , les  Scy t lies , les  Gepides , les 
Hernies,  les  Ruges,  ks  Marcomans  de 
Bohême  & de  Paimonîe,  les  Quades,  &c,. 
obéiflôient  à fes  lois.  Ces  peuples  a voient 
fans  doute  été  forcés  par  fès  armes  à fu- 


bir  le  joug,  ou  s’etoient  en  partie  fournis 
d’eux  mêmes  à fon  empire , foit  pour  pré- 
venir fes  ravages , foit.  attirés  par.  l’attrait 
de  partager  le  butin.  • Lems  Rois  étoient 
les  vaflàux,  ou  pouf  mieux  dire,' les  cf^ 
claves  du  barbare  Attila.  Sou  ambition 
ne  raéditoit  rien  moins  que  la  conquête 
de  l’Afie  & de  l’Europe.  Suivi  des  Rois 
,fes  valïàux,  il  entra  fur  les  terres  de  l’em- 
pire. L’Illyrie,  la  Thrace,  la  Dace , la' 
'Méfie  elïiiyèrcnt  de  nouveau  les  ■ excès  de 
fon  armée  fornvdable..  . Soixante  dix 
To«.  Premier,  S villes 


447. 
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' villes  furent  forcées } deux  armées  envoyées 
par  Théodofè  furent  défaites;  l’empire 
accablé  acheta  encore  la  paix  l’année  fui* 
vante.  La  perfidie  parut  à Théodofe  la 
feule  rellource  contre  un  ennemi  invinci- 
ble par  le  fort  des  armes.  Guidé  par  les 
confcils  du  vil  Chrifaphe,  il  tenta  cette 
voie  odieufe,  il  voulut  faire  alïàllîncr  At- 
tila. Le  complot  fut  découvert.  Le , Roi 
des  Huns  indigné  de  cette  balTèfle  exigeoit 
qu’on  remît  entre  fes  mains  l’Eunuque  mi- 
niftre.  TJicodofe  aima  mieux  lui  prodi- 
guer.-l’argent  pour  conferver  la  vie  à fon 
Éivori.  Les  tréfors  de  l’empire  pouvoient 
. apaifer  un  inftant  Attila  ; mais  cet  enne- 
mi redoutable  n’en  penfoit  pas  moins  à 
l’écrafer.  Après  la  mort  de  Théodofe  II, 
il  fit  demander  le  payement  du  tribut  an- 
nuel à Marxien  qui  venoit  d’obtenir  la 
couronne  impériale  en  époiilânt  Pulchérie. 
11  envoya  en  meme  tems  une  autre  ain- 
talTade  à . Valentinien  III  ^ empereur  d’Oc- 
cidentÿ  pk)ur  lui  demander  la  Princefïè 
Honoria  & la  moitié  de  l’empire,  Mar- 
cien  lui  fit  répondre  qu’il  n’avoit  que  du 
fer  pour  fes  eimeinis,  Valentinien  refula 
de  lui  remettre  HonOria,  puisquelle  étoit 
niarice.  Egalement  irrité  contre  les  deux 
empereurs,  Attila  balançoit  s’il  attaqueront 
l’Orient  ou  l’Occident  lorsque  Gcnféric, 
Roi  des  Vandales,  Le  détermina  à pénétrer 
. . dans- 
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dans  la ‘Gaule.  A la  tête  d‘une  armée  de 
cinq  cent  mille  hommes,  <Sc  même  félon 
quelques  auteur*  de  fept  cent  mille i il  fe myaWequ’iî 
mit  aüflïtôt  en  marche.  On  ne  trouve  m'eae  cbGiu- 
ricn  de  clair  ni  de  précis  dans  les  auteurs  !'• 
anciens  fur  la  route  qu’il  tint  jusqu’à  fon 
entrée  dans  les  Gaules.  Quelques  modernes 
lui  font  traverfer  la  Germanie  par  le  ceh-  ' - 

tre , pour  arriver  à Cologne.  , D’autres  le 
conduifent  le  long  du  Danübe  pour  lui 
faire  paflèr  le  Rhin  auprès  du  lac  de  Con- 
fiance. Cette  dernière  opinion  paroît  la 
plus  probable.  Le  voifinage  du  flciive,  la 
commodité  des  convois  qu’il  pouvoit  tirer 
de  la  Méfie  & de  la  Pannonie  & qui  re- 
montoient  le  Danube  à la  fuite  de  fon  ar- 
mée , dévoient  lui  faire  préférer  Cette  route 
à celle  de  l’intérieur  de  la  Germanie  encore  , 

couverte  de  vaftes  forêts.  Jordan  penfe  il  prend  f» 
avec  raifon  que  fon  armée  i après 
parte  le  Danube  aux  cnvirbns  de  Vienne,  Bo2vÊtoe; 
côtoya  la  rive  gaüclie  de  cê  flciive  ; qu’elle 
traverfà  la  Moravie  & la  Bohême  ^ & que 
dans  ce  trajet  les  Marcomans  & les  Qua- 
rtes fc  joignirent  à elle,  Dèsqü’iSIb  eut 
parte  le  Rhiiiî  les  Francs,  qui  habitolent 
vers  les  bords  dii  Neckre,  eh  augmentèrent 
encore  le  nombre  déjà  fi  prodigieux.  Les 
Bourguignons  qui  entreprirent  d’arrêter  ce 
torrent  furent  taillés  en  pièecs;  Ce  qui 
avoit  échappé  dans  les  Gàulcs  aux  ravages 
S 3 des 
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' des  Alaîns , des  Suéves  & des  Vandales, 

. . fut  détruit  par  les  Huns.  Attila  ^ntroit 

dans  Orléans  qu’il  venoit  de  forcer,  lors- 
^ qu’Aëtius  fe  prélênta  devant  cete  ville  aveo 
nue  armée,  Romains,  Vifigotiis,  Francs, 
Bourguignons,  tous  les  peuples  des  Gau- 
les le  réunirent  pour  leur  défehfe  com- 
nume.  Attila  fut  forcé  de  fe  retirer  vers 
la  Belgique.  Réfolu  de  tirer  vengeance  de 
cet  aifront,  il  s’arrêta  dans  les  plaines  de 
Efluie  une  la  Champagne.  Les  deux  armées , qui 
rangiantc  dé-  marchoient  à peu  de  dillance  l’une  de 
^^pagne  > Y arrivées , il  livra  bataille 

aux  alliés.  On  combattit  avec  une  égale 
fureur.  Les  Huns  furent  enfin  défaits, 

r , 

Ils  perdirent  au  moins  cent  foixàntc  mille 
hommes.  Attila  qui  avoit  couni  risque 
• de  la  vie  fit  fonner  la  retraite  & le  réfugia 

dans  fon  camp,  auquel  les  chariots  del’ar- 
* mée  lêrvoient  de  rempart.  S’y  voyant 
alliégé , il  y fit  drellcr  au  milieu  un  bûcher 
des  felles  de  fes  chevaux , à deflèin  de  s’y 
brûler  lui  même,  dèsqu’il  feroit  réduit  à 
la  néccllîté  de  périr  ou  de  fe  rendre.  Cette 
/ • réfolûtïbn  tenoit  plus  de  la  barbarie  que 

de  l’héroïfmc.  Sa  perte  étoif  inévitable. 
Il  Actius  n’eut  engagé  les  Vifigoths  & les 
Francs  à fc  retirer,  Attila  alTuré  de  la  re- 
traite de  ces  nations,  abandonna  fon  camp, 
regagua  précipitamment  le  Rhin  «Sc  re- 
tourqa  dans  fes  états. 

Cette 
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Cette  fânglante  déroute  fît  la  plus 
vive  impreffion  fur  l’amc  de  ce  Prince  fan- 
guinaire,  accoutumé  à voir  tout  plier  fous  j|âile"'*^force 
la'  force  de  Tes  armes.  Furieux , défefpéré,  Valentinien 
il  ne  foiigea  qu’à  effacer  la  honte  de  fa  d'acheter  la 
défaite,!  q^ti’à  faire  en  hâte  de  nouveaux 
préparatifs  & d’autres  levées.  Dès  l’année 
fui  vante  il  rentra  en  campagne.  Il  prit  fa 
route  par  la  Pannonie  & la  Norique , por- 
tant par  tout  la  défolation  & la  mort, 

La  nouvelle  de  fa  marche  répandit  l’alarme 
dans  toute  l’Italie,  L’empereur  Valenti- 
nien fe  renferma  Lîçhenicnt  dans  Rome,  • 
laiflànt  fans  défenfe  tout  le  pays  en  dc^à 


du  Pô.  Déjà  les  Huns  avoient,  pillé  Augs* 
bourg , capitale  de  la  Vindélicie.  Ils  frau- 
ciiir^ent  ,les  Alpes  Juliennes  dont  Aëtius 
n’avoit  pas  eu  foin  de  leur  fermer  le  paf-  * 
fage,  & mirent  le  fiégc  devant  Aquilée, 

Après  des  attaques  opiniâtres  & réitérées, 
ils  s’en  emparèrent  & la  réduifîrent  en  cen- 
dres. Ils  coururent  toute  la  Vénétie,  dé- 
truifîrent  Concordia,  Altinum,  Padoue, 
Vicence,  Vérone,  Brcfce,  & Bergamc, 
S’étant  jetés  enfuite  fur  la  Ligurie,  ils  pil- 
lèrent Milan  & Pavie,  fans  les  ruiner. 
C’étoit  peut-être  le  premier  aéfc  de  modé- 
ration de  la  part  de  ces  barbares  vainqueurs. 

Aëtius  tailloit  en  pièces  les  détachemens 
des  Huns  qu’il  pouvoit  furprendre;  mais. 

CCS  petits  avantages  ne  difîîpoient  point  la 
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teneur.  setoit  avancé  jusqu’aux 

environs  de  Mantoue  j il  delibéroit  là  s’il 
marclicroit  à Rome,  lorsque  Valentinien 
S.  Léon  en- envoya  lui  demander  la  paix.\  S.  Léon, 
voyé  pour  Pontife  refpeélable  par  fes  talens  àinfi  que 
lui.  vertus,  le  chargea  de  cette  ptnl- 

leufe  négociation.  'Accompagné  de  deux 
autres  députes,  il  fs  rendit  au  camp  d’At- 
tila. Le  Roi  des  Huns,  étonné  de  la  fer- 
meté du  faint  prélat,  s’adoucit,  confentit 
à écouter  les  propofitions  de  Valentinien, 
& l’on  convint  d’une  trêve  & d’un  tribut 
annuel.  Les  Huns  fc  retirèrent  alors  en 
Pannonie  où  Attila  mourut  l’anhée  fui- 
vante.  Il  venoit  d’époufer  une  jeune  fille. 
Mort  traRî-  nommée  Hdico  ou  Hildica.  Il  s’abandon- 
«}tie  de  ce  her  ^ {g  joie  dans  le  felHn  4es  noces  & à 
con<m^rant.  penchant  pour  le  vin.  " Habitué  à 
dormir  couché  fur  le  dos,  il  fut  fuffoqué 
par  une  hémorragie  à laquelle  il  étoit  fu- 
jet.  On  le  trouva  noyé  dans  Ibn  fang, 
^ à fes  pieds  la  Jeune  époulè  enveloppée 
de  fon  voile  & fondant  en  larmes.  Scs 
Huns  célébrèrent  les  fimérailles  avec  beau- 
coup de  pompe  & des  cérémonies  qui  te- 
noient  de  leur  barbarie , tandisque  l’Europe 
fe  réjouiilôit  d’être  déh'yrée  du  fléau  de 
Dieu. 


la  difeorde 
de  fes  dlsiui- 
ne  foQ  empire 


La  mort  de  ce  fier  conquérant  enr 
traîna  après  elle  de  grandes  révolutions, 

II 
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II  lailîbk  un  grand  nombre  d cnfans  dont 
les  difcordcs  ruinèrent  fa  vafte  piiilTànce. 

EUac,  le  plus  âge  d’entr’eux  & le  plus 
femblable  à fon  père -par  fa  valeur,  avoit 
été  deftiné  par  Attila  pour  être  le  maître 
de  fes  frères  aiiflî  bien  que  des  peuples 
fournis  à l’empire  des  Huns;  mais  les  au- 
tres deniandoient  un  partage.  Dans  ces 
troubles,  Ardaric,  Roi  des  Gepides,  in- 
digné de  fc  voir  traiter  comme  un  efclave 
& une  portion  de  l’iiéritage  d’Attila , leva 
l’étendard  de  la  révolte.  Ce,  fut  un  lîgn4 
pour  tous  les  autres  Rois  auffi  impatiens 
que  lui  de  fecouer  le  joug  qui  les  accabloif. 

Tous  les  peuples,  Huns,  Goths,  Gépi- 
dos,  Rugés,.  Hérules,  Sarmates,  Marco- 
inuqs , qui  avoiçnt  obéi  a Attila , le  de-  vrent  leur  U- 
truifirent  par  des  chocs  terribles.  La  Pan- 
nonic  fut  le  théâtre  où  ils  s’entredéchirè- 
rent.  Après  plufieurs  combats  Iqs  Gépi- 
des  vainquirent  les  Huns  dans  une  fanglante 
bataille;  trente  mille  des  derniers  relièrent 
fur  la  place.  Ellac  après  des  prodiges  de 
valeur  y perdit  la  vie,  & fes  frères  qui 
s’étoient  unis  à lui  contre  Ardaric  fc  réfu- 
gièrent dans  leurs  anciennes  demeures  fur 
les  bords  du  Pont-Euxin.  Alors  du  vafte 
empire  d’Attila  il  s’on  fonna  plufieurs  éta- 
bli flemens  dans  l’Illyric,  la  Méfie,  laDace, 
la  petite  Scythie.  Quoiqu’il  fuit  difficile 
dans  ce  mélange  & cette  confufion  de  peu- 
ples 
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j>les  d’aflîgner  à chacun  fa.  véritable  habi- 
tation , voici  ce  qu’on  en  peut  dire  d’après 
les 'hiftoriens  qui  ne  nous  ont  laifle  que 
des  conjedliires.  Les  Gépides  s’emparèrent 
de  l’ancienne  Dace  en  deçà  du  Danube  j 
IcsSarmates  naélésde  Huns  s’établirent  dans 
rillyrie;  les  Squires  dans  la  Méfie;  les 
Ruges  dans  la  Moravie  & la  bafiè  Autri- 
che ; quelques  foibles  relies  des  Huns  dans 
la  petite  Scythic  aux  bouches  du  Danube. 
Les  Oftrogoths  gagnèrent  plus  que,  les 
autres  à la  révolution.  Ils  occupèrent  la 
Pannonie  entière,  depuis  la  haute  Méfie 
jusqu’à  la  Norique,  -de  depuis  la  Dalmatie 
jusqu’au  Danube.  Tous  ces  peuples  fc 

fournirent  à l’empire  Romain , qui  de  force 
plutôt  que  de  gré  leur  accordoit  cçs  éta- 
blillèmcns , & ils  prirent  le  nom  de  con- 
fédérés ou  alliés.  Quoique  dans  cette 
agitation  violente-  & ce  démembrement  de 
l’empire  d’Attila  il  ne.  foit  point  fait  men- 
tion des  Mareomans , il  eft  certain  qu’ils 
fecouèrent  le  joug  comme  les  autres,  & 
qu’ils,  relièrent  indépendans  dans  U 
* Bohême. 

t i ^ . . 

Les  Marco-  Dans  cc  boulcverlement  général  de 
jnans  iouti- j’£m.Qpg  nations  confiifes,  guidées  par 

contre  les  Gé- d acqueur  des.  demeures,  ne  relpi- 
pides.  rant  que  fang  & carnage,  ne reconnoilTant 

que  le  droit  du  plus  fort,  ne  pouvoient 

goû- 
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.jouter' les  douceurs  du  reposi  Les  Mar- 
.comans  affranchis  du  jou»  des-  Huns  fc 
virent  cxpolés  à l’ambition  ^'dc  leurs  voifins' 
au  ^moment  qu’ils,  elpéroient  jouir  de  leur' 
liberfé'dans  le  centre  de  leurs  forets,  ■’ 'Ar^ 
daric,  maître  de 'toute  la  Dace  jusqit’auÿ 
, rives. du  Danube,  conçut  le  projet  d’éten" 
dre  les  bornes  de.  fa  domination.  Le  pays 
des  Marcomans  étoit  à là  Hcnféancc  à 
caufe  dii  voifinage  - & de  fa  fituation 'du 
..même  côté  du  Danube  que  la  Dace.  IH 
• tenta  de  le  foumettre  à fon  empire , màis^ 

6ns  fuccès.  Les  Marcomans  ligués  aveç- 
les  Sarmates  défendirent  vaillamment  leurs' 
foyers,  rendirent  fes  efforts  inutiles. 

La  fortune,"  capable  d’enorgueillir  les>- ■ '"SSS 
nations-'comme  les  particuliers,  engagea; 
les  A^arcomans  à uneentrêpife 

d’entraîner  leur  ruiné.  ‘ Hiiliimond  ,■  leUî'ics  conduit 
Rot , .efprit-  inquiet  -&  turbulent , 'fut  l’au-  kn  Pannonie, 
leur  d’un  pi^o^et  fi  furiefte.  T#in  épris  de’'' 
fa  dernière  prolpérité'j  .comptânt  téiiiérai- 
rement'fur  le  inëme  bonbeùr,'il  les  folli-''-' 
cita  'à  reprendre  les  armes.  Leur  fèpré-'- 
fenter  la  gloire  qu’ils  retireroient  de  leurs 
exploits  J "eXagérter  'les  ïiéhelïès  qui  leur  re- 
viendroient  de  la  dépouille  de  leurs  voifins^  ■ 
tels  furent  lés  motifs«  pleins  ^ d^attrait  paf 
lesquels  iis  les  deterraina^à  une  expédition  ‘ 
malheureufe.  Ayant  traverfé  le  Danube, 

• ils  • 
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ils  Hrent  une  irruption  en  Pannonie  habi- 
tée, comme  nous  l’avons  dit,  par  les 
Oftrogoths.  Ils  - pénétrèrent  jusqu’en  Dal- 
matic.  Apres  une  anarchie  de  quarante 
ans  Valémir  avoit  été  placé  fur  le  trône 
des  Oftrogoths  par  le  vœu  unanime  de  la 
nation.  Quoique  la  royauté  lui  appartînt, 
il  l’avoit  partagée  avec  les  frères  cadets 
Tiiéodemir  & Vidémir.  Les  Marcomans 
las  de  piller  s’en  retournoient"  avec  un 
rieixe  butin;  ils  repofoient  tranquillement 
& fans  la  moindre  precaution  près  du  lac 
Pdfo,  lorsque  Théodemir  vint  au  miUeu 
de  là  nuit  les  furprendre  dans  leur  camp. 

Aprb  une  II  en  égorgea  une  partie,-  difperfa  fautre, 

’ <Sc  fit  prifonnier . for- 
fait pxifon-  gueillcux  Hunimond.  Afin  de  leur  rendre 
nier.  la  pareille  , il  pwifii  le  Danube  dè.s.la  pointe 

du  jour,  pénétra  dans  leur  pays^  ravagea 
les  campagnes,  mit- tout  à feu  à fang, 
puis  retourna  triomphant  en  Pannonie  fans 
avoir  perdif  un  feul  homme,  i-  • 


La  clémen- 
ce de  Théo- 
demli’  lui 
rend  la  li- 
berté. 


V Telles  furent  les  fuites  malheureufès 
de 'l’ambition  de  Hunimond.  La  Bohême 
dévaftée , fachant  fon  Roi  dans  les  fers, 
devoit  s’attendi'e  à tous  les  malheurs.  L’in- 


fortune fembloit  prête  à lui  faire  éprouver 
toutes  fes  rigueurs,  lorsque  la  clémence 
du  vainqueur  fufpendit  fes  coups.  Théo- 
demir naturellement  doux  fe  contenta  d’a- 


voir 


V 
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voir  vengé  £bn  pays  & fon  peuple  en 
niant  (le  repréniillcs.  Satisfait  d’avoir 
montré  à Huniinond  ce  qu’il  auroit  à 
craindre,  il  le  renvoya  peu  après  dans 
fon  pays  avec  le  refte  de  fes  troupes.  Cette 
gcncrofité  qui  méritoit  de  la  reconnoilTance 
fit  une  impreilîon  contraire  fur  l’ame  du 
Prince  Maveoman  ; elle  ne  lui  infpira  que 
du  dépit.  ^Les  Squires  établis  dans  la  Mé- 
fie vivoient  en  paix  avec  les  Oftrogoths. 
Il  excita  les  premiers  à rompre  leur  alli- 
ance avec  les  derniers,  à fe  joindre  à luî^ 
& à faire  de  concert  une  invafion  en  Pan- 
nonie, Les  Goths;  qui  regardoient  les 
Squires  comme  leurs  amis,  & qui  n’avoi- 
ent  pas  lieu  de  fe  défier  des  Marcomans, 
avec  lesquels  ils  venoient  do  faire  la  paix 
d’une  manière  fi  généreulè,  ne  s’atten- 
doient  pas  à une  pareille  attaque.  Valé- 
mir  indigné  de  cette  noire  perfidie  ralïèm- 
bla  en  hâte  tout  ce- qu’il  put  trouver  de 
troupes , réfolu  de  livrer  bataille  à la  pre- 
mière oçcafion , fans  attendre  que  fon 
frère  lui  eut  amené  un  rçnfort  qui  en  le 
rendant  fupérieur  aux  ennemis  lui'eutiaf- 
furé  la  vidVoire.  Sa  précipitation  lui  coûta 
la  vie  & l’honneur.  Il  s’avance  contre  les 
alliés,  il  engage  témérairement  l’adtion. 
Les  Marcomans  plus  nombreux  mettent  du 
premier  choc  fa  petite  armée  en  déroute. 
Sans  fe  décourager  il  rrdlie  promptement 

fes 


Perfide  in- 
grat itude  de 
Hanimond, 


Viftoire  des 
Marcomans 
fruit  de  l’im- 
prudence de 
Valémîr. 
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fcs  gens  pour  rex’enir  à la  charge.  Mais 
tandisqu’il  vole  de  rang  en  rang  pour  les 
animer,  il  eft  abattu  de,  fou  cheval,  les 
Squires  accourent , lentourent , le  percent 
de  traits , il  périt.  La  fortune  enhardit 
les  Marcomans.  Ils  s’avancent  dans  le  pays, 
le  ravagent  & y.  exercent  toutes  fortes 
d’hoftilités.  ..Théodemir  accourt  avec  im 
renfort , rallie  les  débris  de  l’armée  de  fou 
frère,  & marche  à leur  rencontre.  Mais 
Théodemir  îvlarcomans  charges  d’un  butin  qu’ils 
les  f»it  ren- craignoient,  de  perdre,  n’attendent  pas  les 
trer  chez  eux.  Ils  Ce  retirent  en  fureté  dans  leurs 

bois.  L’hiver,  approchoit , & le  refus  des 
Sarmates  de  demeurer  plus  long-tems  eu 
campagne  acheva  félon  toute  apparence 
de  les  déterminer  à cette  reü'aite. 


+67. 


Le.  féroce  Huniraond  ne,  reparut  dans 


dable. 


fes,  états  que  pour  faire  de  plus  grands  pré- 
Hummond  ^ Qn^fe  vit  bientôt  rentrer  en  Pan- 

Pannonie  nonic, . Il  travcrfa  ^ le  Danube  avec  un 
avec  une  ar- eprp^  de  Sarmates,&  les  relies  des  Squi- 
mee  formi-  ^ Selou  Joruaudès  ces  derniers  avoient 
e^tiyé  une  perte -confidérablc  dans  la  ba- 
taille précédente.  Presque  .toute  la  Pan- 
nonie etoit  alors  fpumife  aux  lois  de  Théo- 
demir, depuis  que  les  fujets  de  fon  frère 
Valemir  lui , avoient  juré  obéilTàuce.  Il 
manda  fon  autre,  frère  Vidéinir  dans  le  def- 
fçin  de  partager  avec  lui  le  >•  commande- 
ment 
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ment  ôc  la  gloire.  L’armée  de  Hiinimond 
dcvoit  être  prodigieufe,  puisqu’elle  for- 
moit  un  front  ■ de  plus  de  trois  lieues^ 

Cette  innombrable  multitude  ne  déconcerta 
cependant  point  les  Oilrogoths.  Deux  v 
Rois  intrépides  leur  donnoient  l’exemple_  Il  y cfi'uie 
de  la  bravoure.  Les  Marcomans  & iem-s 
alliés  éprouvèrent  une  ‘ entière  déroute; 

Le  ciiainp  de  bataille  fut  couvert  de  leurs 
cadavres  qui  nageoient  dans  leur  fàng.‘ 

Les  Squircs  en  particulier  furent  défaits  , 

& raa/ïàcrés  au  point  que'  le  nom  de  la'  ^ 
nation  fut  anéanti , puisque  de  ce  moment’ 
l’iiiftoire  n’en  fait  plus  mention.  : 

^ '■f  ’ t . 

Cette  effraj^ante  défaite  força  les  Mar-  , Appareace 
comans  a un  repos  qin  nétoit  guère  de 
leur  goût.  Les  Goths  iâtisfaits  d’avoir 
ainfi  vengé  la  mort  d'un  Roi  cher  à la  na- 
tion, d’avoir  éloigné  l’ennemi  de  leurs  fron- 
tières relièrent  tranquilles  de  leur  côté. 

Tout  lêmblûit  alïùrer  la 'durée  de  ce  calme. 

Mais  Théodemir  ne  croyoit  pâs  Valeniir 
encore  alTcz  vengé  ; il  ne  pouvoit  oublier 
l’ingratitude  de  Hunimond , qui  malgré 
qu’il  lui  fut  redevable  delà  vie,  étoit’venu 
audacieufement  ravager  fon  pays.  Réfolii 
de  porter'^à  fon  tour  la  guerre  chez  les 
Marcomans ,' «5c  d’alTt)uvir  la  vengeance  en 
ruinant  leur  contrée , il  fît  en  fecret  tous 
les  préparatifs  neceffaircs.  Après  quatre 

aii- 
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— ^ années  d’armement,  il  palïà  le  Danube  au 

commencement  de  l’été,  fuivi  d’une  nom^ 
bkTde^Th‘0- infanterie/  Les  Mareomans,  qui 
demir  en  Bo-  he  s’atteudoîent  à rien  moins  qu’à  une  ir- 
hCme*  ruption  fondaîne,  fe  trouvoient  dans  une 
pofitiûn  critiquCi  ^ Les  Hérules , les  Ruges 
& les  Tliüringiens  faifoieiit  des  mouvemens, 
fe  difpofoient  à chercher  de  nouvelles  de- 
’ meures.  Dans  là'- crainte  d’étre  pris  eii 
queue',  ils  avoient  rallèinblé 'leurs  forces 
' aux  frontières  leptcntrionales  dii  'royaume 
pour  les -défendre  contre  l’invafion  de  ces 
peuples.  Tout  favorifoit  Théodemir, 
tout' lui  annonçoit  d’heureux  fuecès.  Il 
s’avança  à grandes  journées,  & après  avoir 
égorge  ou  mis  en  fuite  ceux  qüe  les  Mar- 
comans  avoient  defHnés  à la  garde  du  Da* 
niibc,  il  fondit  fur  la  Bohême  qu’il  mit  à 
, feu  & à fang.-  'Les  Mareomans  &lesSar- 

' mates  à la  iiouvelle^de  cette’ Irruption  fu- 
bitc  accourent  'en  foUlè  pour  arrêter  l’en- 
nemi. L’ein^alèment-  de  leurs  villes'  & de 
leurs  hameaux  >' 46'*  maflàcre  dé  leurs  gar- 
ïiHbns  établies  fur  le  '■  Danùbe  j la  crainte 
ffune'  ruine  ' entièi'e  j les  traiîsportent  de 
pfernier  furcur  & de  rage.  Ne  relpirant  • que  la 
avantage^  des  vengeance  ils  occupent  en  hâte  une  émi- 
fux  les  Goths.  j de  Ce  champ  de  bataille  ils  font 
pleuvoir  une  grêle-  de  traits  fur  un  déta- 
* themeht  d’OllrOgoths  chargés  de  bagages; 
l’air' retentit  de-leurs  cris  j tous  en  même 

tems 
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tcms  quittent  la  hauteur,  fondent  impétn*  * 
eufement  fur  ces  Goths,  en  font  un  hor- 
rible carnage,  de  forcent  ceux  qui  échap/ 
peut  de  fc  renfermer  dans,  l’enceinte  de 
leurs  chariots.  Les  Goths  effrayés  n’ofent 
fortir  de  cette  efpèce  de  retranchement 
que  lorsqu’ils  voient  arriver,  leurs  c.imara- 
des  à leur  fecours.  Alors  femblablcs  à ' 
des  bêtes  féroces  qui  recouvrent  leur  liberté 
en  brifant  fleurs  cages , ils  fe  répandent 
dans  les  campagnes  fans  trouver  .de  réfi- 
ftance.  Une,  partie,  des  Marcomans  s’étoit 
retirée  dans  le  camp  j l’autre  s’étoit  cachéé 
dans  les  mojuagnes.  Voyant  l’ennemi  de 
beaucoup  fupéricur  en  forces,  ils  ne  vou- 
loient  pas  engager  une  fécondé  aélion  qui 
les  eut  privé  de  l'avantage  de  leur  pre- 
mière viilpire,  La  prudence  leur  infpiroit 
de  l’amufer  & d’épier  une  occallou  favo- 
rable pour  l’attaquer,  à-jfimprovifte.  Elle 
ne  tarda  pas  à s’offrir.  \ ^ Enhardis  par  un  Secônde 
nouveau  rcnfoit  de  Sa  ripâtes , ils  tombèrent 
fur  les  Goths  . qu’ils  mii^nt  une  leconde 
fois  en  déroute.  Mais  dèslors  la  fortune 
les  abandonna,  ils  n’eprouvèreut  plus  guo 
des  revers  accablans.  . 


Théodemir  a voit  famé  trop  guer-  ThCodémû' 
lière  pour  fe  lailTèr  abattre  par  l’infortune.  “ 

Après  fa  défaite  il  s’étoit  retiré  avec 
débris  de  fon  armée  dans  le  centre  de  fes 
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mans  rea- 
trcnt  en  Pan- 
noiüe, 
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chariots.  Ayant  reçu  des  rcnfprts  confi- 
dérables  de  Gotiis  de  de  Gépides  il'  -fortit 
de  l'es  rctranchemens , &■  ûiarciia  aux 

Marcomans.  Ceux-ci  tout» enorgueillis  de 
leurs  liiccès  paflési  comptant  lür- mie  nou- 
velle vidoire,  "Le  préfenterent  hardiment, 

'&  engagèrent  le  combat,-  Les  deux  armées 
montrèrent  autant  3 de  valeur  que  < d’aenac- 
'ïiemcnt  5 la  victoire  fut  long-tems  dilpu- 
téej  mais  enfiihles  Martomans  obligés  ^dc 
céder  au  nombre  & à.  la  fupériorité  des 
forces  onnemies  quittèrent  le<'3ciiamp  de  " 
bataille,  <5c  leur 'retraite  pendant  laquelle  ' 
ils  perdirent  beaucoup  de  monde  ne  fut 
qu^unc  vraie  fuite  qui  attclloit  leur  défaite. 
Tous -cherchèrent  leur  lureté-dans  les  dé- 
filés des  montagnes,  abandonnantvlc  pays 
aux  ravages  des  J vainqueurs,  -La  plus  gran- 
de partie  du  Royaume  fut  dévalfée;  il  eut 
été  entièrement  ^-luiné , fi  ’ un  corps  confi- 
dérable  de'Sarmatcs  n’eut  arrêté'  les  excès 
des  Goths,  qui  .enivrés  de  leur»  victoire 
porcoient  par  toitt  le  fer  <Sc  le  feu.  L’ap- 
proche de  l’hiver  acheva  de  mettre  fin  à 
la  dévaftation.-  Théodemir  partit  avec 
foii' armée  chargée  de  butin. ''  Après  lui 
avoir  aliigné/dès  quartiers,  il  choifit  Sa- 
baric  pour  le  lien.  ;-i  - 

Les  Marcomans  de  les  Sarmàtes  loin 
d’être  domptés  par  cette  défaite  ne  fon- 

geoiciit 
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geoient  qu'à  iè  venger,  Thcodeçnir  À ta 
faveur  de  l’intempérie  de  k faifon  fe,  cro- 
yoit  à coiiycit  de  toute  inrnltc  de  leur  part» 
lorsqu’on  lui  annonça  ^qu’ils  a voient^  paflé, 
le  Danube- fur  la  glace»  i qu’ils  fe,  içpan* 
dpient  comme  des  torren>s  delfruéfcui  s & 
menaçoient  k haute  Pannonie  de  leurs  ra- 
vages jfî  i’oü  n’arrétoit  leurs  cOurfes,  Le 
Roi’des  Goths  fît  fortir  à k hâte  £e^  fql- 
dats  de  leurs  quartiers»  & accourut  à leur  * 
rencontre*  - Lesi  Marcomans  .&  le?  Sarma- 
tes,  appréhendant  de  . ne  pouvoir  en  .cas 
de  ne'celfité  rcpafïèr  le^Danubc  que.Tîk 
-fonte  des  neiges  pouvok  ,.à  tout-<inftant 
groflîr,  ne  ic  fiant,  plus  à ,k  fortune,, fe 
gardèrent  bien  d’attendre  - Jes  Goths  j -ils 
rentrèrent  dans  leur  pays,  Théodemir  les  Théodemit 
y pourfuivit;  mais  k .vue  des  campagnes pourAiit 
arides- défertes,  le  * défaut  d’occafion  dej^,^'’® 
combattre  les  MarccMBaiis  qui  s’étoient  ca-  ^ 
chés  dans  l’épailTètir  des  forêts,  la  difette 
de  vivres  pour  fon-, aimée,  k difficulté  ^de  ' 
foire  campei'  fos  tr0upesi  .au  milieu  des  gk- 
„ ces  <Sc  des  friinats , l’obligèrent  de  foitir 
des  'terres  ennemies  de  de  reconduire  fon 
^armée  dans  les -quartiers  d’hiver,  bien.. ré-, 
foin  de  rentrer  en  campagne  dèsque  tk 
faifon  le  permettroit»  . . ?:  nV.ii5ç* 

^ Décidé  à pourfuivre  fon  entreprî/ôj;  — ' ' '-n:) 
U deftina  l’JiiVer  à foire  des  levées  de  fol-* 

Tonr..  Premier^  T datsj 


# 
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n leve  des  dats  ; fcs  troupes  furent  confidérablemciit 

troupes , enaugmentées,  DeS’'  le  commenceïiieiit  t du 

donne  le  il'les  ijaflèHibla  dans  le  defléin;  de 

tommande-  f , . t a ' .rv  ;-r^ 

ment  à fon  condture  ad  pliitbt  en'BoKcme.9- -d;  oii- 

liis  Tliéodo-4esî{ès  difpofitionl^  étbfientf  dé}à  fàitèï'  pour, 

cette; campagne  Idli^qu’il  •fut'attaqtié  'd’une 

■feevrè  - violente  ' ijUinrl'einpêçi'Aa-  ' d’elèéeuter 

Jfofl  ' ^projet/  Mallieureufemcnt*  j^àUr  ' lçs 

>Maicoiiians  il 'avok  -un  fils  qiii  étoit'  déjà 

-lin  héros  quoiqu’il  n’étit  que  dix-néitf  ans» 

Ceqeune  guerrier-,  i-Théodoric vendit ^ de 

' tfighaler  ;fa  bravoure  - contre  fiabaï,’'-' chef 

"des'  Sarraates/^'^^Soîi  -père  le  mit  à 'qa^ïê'te 

de'l’ariiîée  deftinéé^  contre  les  Maj  cohWits, 

-ét'  fe  ïepofà  emièrèthent  fuf  Itri'^  la-coh- 

DifF.cuitéde^^“‘^^'<i^  cette  igttewiei-''*' Le  jeuiîe^Càpi^nè 

pafier  Je  Da- ^jfe'  rfeiidit  aulïîtôt  ^hVéë'  les  troUpes  aif^bdrtl 

uubc.  . dit^v^lîiànube  qui ‘étbif'^extfêihèmeh'f '^èaflé 

pàiiv-ia  fonte  de- 'la-*  glace- <Sc  des  héièesf. 

\ . L’diTtre  bord  étoif -éitis  rétèridue’ de-'plttfi^. 
e\trs4ieues>  défendit’ par  des  gaïhifdns  de 
^Sotbîàtes  &- de-MarcOmans , fi-  peu  éloig-^ 
■nées  i les  unes  •^s'-atities  qu’ elles  pou  voient 
Ofl>'OQsàlVttaqn&'fe'''ii^ti'iir  à l’infi^it  plù- 
fieui's  cnlèmblêv-  'j&'^feire  Aine'  foH^  'réfi- 
llaiice  en-  fe-  -plrêtàht  ùn  fecfaihV'fnùtuel. 
Dèsque  -ThéodcHtld  fb  modtrà^  fôr  îà  rive 
:t  méridionale  du  fleiiye,  la  feptcntrionale 
: - ' ' fut  encore ''plu'Iôtb  jÿéHjfTée  ' cîe'  odriibattans, 

. , Ceb-obftacles  qiîï*  aâî’ôîent*  effirapê'uh  cou- 
A lagie  ordinaire’ itè  fifcnt  'qHAiiic  àlTez  foible 
w . .-Si  iiii- 
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imprefïion  fur  la  grande  ame  du  .-.GciKral 
des  Go.tJ^s,  Après- awpU* Linéique  teinaidc-  Théodoric 
libéré  avec;  fes,‘ officiers,-!  & attendup  ‘1'®  ”5' qj, 

les,ea\ix  eullènt  bailTéi*,  if  ffi,  un‘  détoiir-vàftjdçj^ 
droite  & s’empara  d'ujijtf  âlc  où  .ibnay 
ayoit^qu’unp  foible,.  garnifou,^  Il  ordonna 
alors^  aux  hommes  les- plus  déterminés  <!jc 
les  plus  alertes  de  fon  armée  de  pafièrj  /à 
l’autre,  bord.  C’étoit  une'  cfpèce  de  .vpiége 
dans  lequel  les  Marçojnans.  & les  Sarmates 
donnèrent;  tête  baiirée,jM,IJs  accoururent  eti 
foule-pour  s’oppofciv^  çe  petit  nombre  de 
fpldats  qui  venoient  . d’aborder  fur . leurs 
terres,  t Pendant  ce  ^ teins^Tliéodorie  ipal& 
le  Da.otibe  fans  difficuUéir.ay6C  le  lÿfle  .de 
Vaçiaée*r  ?-Son  premier dejypUsr 
au  fecQurs  de  fes  fcddats  .qui 
aux  .prifes  avec  les  ennemis, 

ppurilors  un,  combat- opiniâtre.- 'La  victoire  plus  fign-aiéç.. 
fut  long-tems  difputce,  .;,MaiS;  farinée ^ des 
aUiés , s’étant  débandée ;elle  . fut  • a.cqablée 
par  les  .Goths  qui  en -firent  un  affreiix 
carnag^-^j^Lc  chef  des- Sarmates  relia,  mprjt  • . 
fur  la  place,  Ceux  ..quh’purent  fe  dérober 
'-au^tçal&c/f3,par  une  prompte^fuitc  eourur 
reût  fç  cacher  dan?  les  montagnes.  :si,-p,  v;‘ 

_,.,(pe^te  affireulç,. déroute ^.cpnflema  vi-  LesMarco- 
verapnt-  les , Marcqmansr  <5c  pics -îSatraates. 
Privés\de-toiifefpoir;.  ;de  ya.iucre.deur^  fiers  founiettcnt  à. 
ennemis , craignant  les  fuites  de  leur,  mal-  fan  empwe. 
T a heu-. 
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lieureulè  Refaite,  ils  firent  des  propofitiuus 
' de  paix.  Ils  ofFrirent  aux  Goths  de  leur 
payer  un  tribut  annuel  âc  de  leur  fournir 
des  troupes  auxiliaires,  A ces  conditions 
TJiéodo.nc  ordonna  la  çellation  des  hofti- 
lixe'fi»  accorda  la  paix,  retourna  dans  les 
états  trio>uphant  & glorieux  d’avoir  forcé 
ces  deux  nations  à fb  foumettre  à fa  puif- 
fance.  - La  Boiiéme  devint  donc  dèslors 
une  province  de  reinpire  oriental  des  Goths. 

Mais  de  nouvelles  révolutions  qui  luivirent 
de  près  changèrent  la  face  des  chofes. 

■ * . L’Italie  géraiflbit  fous  la  tyrannie 

Ru/«*  d’Orefte,  .Les  Romains, devenus  barbares, 
l'empire  «Holés  de.  peuples  qu’ils  appelloient  barba- 
ïi’Occident  les , mais  qui . l’étoicut  moins  qu’eux , ne 
pur  odoacBc. connoilfoient  plus  , de  patrie,  ne  con- 
fervoient  aucun  refte,  d’attachement  pour 
des.  princes  qui  fèmblables.à  des  fantômes 
ne  s’clevoient  que  ppur  difparoître.  Dans 
cette  confufion,..ce  boulcvcrfèment  géné- 
ral jOdoacrc,  dont  on  ignore  l’origine, 
à la  tête  de  - plnfieurs  peuples,  - Squires, 
Ruges,  > Turcilhiges,  -en  particulier  ' des 
Hcrules , foitis  de  la  Prnllè , palïà  en  Ita-* 
lie  dans  le  dcllèin,  de  s’y  établir.  La  ré- 
volution fut  prompte,  -Le  patrice  Orefte,  j 
qui,  venoit  de  détrôner  Nepos  pour  revê-  j 
tir  loti  propre; fils  Romule  de  la  pourpre  1 
des  Céfars,  eut  k tête  tranchée^  après  la  1 

it- 
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réduftion  de  Pavic.  Roniulc  furnomnié 
Augiirtiile  fe  dépouilln  lui  même  des  or- 
nemens  impériaux  à l’entrée  d’Odoacre 
dans  Ravenne.  Le  chef ' des  Hénîlès, 
maître  de  toute  l ltalie prit  l6  titre  de  ^ 

Roi,  gouverna  avec  fageflè,  fit  chérir  la 
domination'  des  vaincus,  i II  étoit  occupé 
à étendre  les  limites  de  fcs  nouveaux  états, 
à rendre  fcs  fujets  heureux,  loi-sqir’un  au- 
tre conquérant  le  renvcrlà^'dii  trône  qu’il- 
venoit  d’élever  fur  ■ la  ruine  de  l’empire 
d’Occident.  • ' '!  . • 

La  nation  des  Oftroeoths  étoit  divi-, 

ri  *1  » # 1 i.  le  grand  obt»- 

lec  ‘ en  deux  grands  corps , 1 un  établi  en  e„t  de  Zénor. 
Thrhce'fous  les  ordres  de  Théodorîc  lerinveiytnrs 
louche,  l’autre  en  Pannorriè  Ibus* les' lois 
de  Thcodoric  furnommé  l’Amale  , ce  lié» 
ros  qui  venoit  de  rendre  les  Marcomans 
& les  Sarmates  les  tributaires.  Ces  deux  - 

guerriers  faifoient  trembler  le  foible  Zé- 
non  affis"  fur  le  tiône 'impérial  d’Orientl'  , . 

Ce  lâche  empereur  s’étoit  attiré  leur  haine  ' s 

& leur  mépris  par  fcs  perfidies  & 'là  ' 
pidité.  Après  la  mort  de  Théodoric^le 
louche,  il  s’efforça  de  gagner  l’Amalej  en  * 
hii  conférant  de  nouveaux  titres.  Il  lui 
avoit  auparavant  donné  le  'rang  de  patrîce, 
de  Général  ; il  l’avoit  adopté  poirr  Ion  fils 
d’armes.  Il  lui  fit  encore  ériger  une  fia- 
tue  équeftre  à Conft^ntinople , il  lui  céda 

en 
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eu  propriété  une  partie  de  la  Dacc  inféri- 
eure & de  la  ba(Te  Méfie,  où  le  R,oi  des 
Goths  établit  fa  léfidcnce  dans  la  ville  de 
Noves,  Thtbdoric,  fidelle  à Zenon,  lui 
rendit  d’iinportahs  fcrviccs;  mais,  n’éprou- 
vant, que  de  l’ingratitude  de  ce  méprifable 
empereur , il  prit  les  armes  & menaça  de 
' près  Çonftautino.plc.,  On  lui  propofa  une 
entrevue.  , Il  demanda  la  permillîon  de 
conquérir  l’Italie,  Il  étoit  jaloux  de  voir 
les  Hérules  en  ipofièliîon  d’un  pays  qu’il  fc 
croypit  en  droit,,  de  revendiquer  comme 
une  conquête  d’Alaric , ancien  Roi  des 
Goths.  Zénon , , qui  efpéroit  par  là  éloig- 
ner .de  lui  des  alliés  incommodes  & . pres- 
' que  toujours  ennemis,  céda  à Théodoric  ^ 
-la  pol]fcfiion..det l’Italie  & lui  en  donna 

l’inveftiture.  • . 

1 1 ■ . \ . 

• r ' ' 

• ~ ■■  ; f Le  Roi  des  Goths , après  avoir  cm- 

.ployé,  une  année, aux  préparatifs  pour  fon 

jnans  l’aident  ®^PP.“hon  , le  ^ mU  ,Çn  marche  pendant 

à en  faire  la l’iu ver  fui vi  dc  presque  toute  fa  nation, 

conquête,  vieillards,  fcuunes  j^enfans,  foldats , , <5c  de 
quelques  corps  de  Marcomans  ,.  de  Quades 
^ de  Sarmates,^  fes,  tributaires.  . Arrivé  à 
la  rivière. d’Ulca,  jl  vit, les  Gépides  en  ar- 
nàes’  prêts  à "lui  en  .difputer , le  .palfagc. 
Odoacre  qui  „n^]çn,oj‘oit.  pas  le  .délïèin  de 
Théodoric,  lui^ayoil  fufeité  ces  ennemis. 

Le  Prince  Gdth  firanclut  coinageufement 

la 
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la'rivicre,  & bientôt  îliivi  d’wne  troupe 
noinbicîute  des  fiéns  il  met  les  Gcpidcs  eii 
déroute,  tue  leur  Roi  Thifilla,  fucccfTeuV 
d’Ardarid/"  Biifa , Roi  des  Bulgares' qilt 
Jîabitoient  aux  environs  du  Bor3'ftènc'/  in- 
ftigué  'par  Odoacre,  ’ ayoit  auffi  pnïié  le 
Danube  pour  s’oppofer  ài  la  marché  'dés 
Goths."’  If  n’eut  pas  un  liieilleur  fort  que 
Trafillà  } il  perdit  la'yie  dans  le  combat? 
Théodoric  après  ceS'  ,vi<ftolres  s’avànçà 
librement  juSqu’en  Italie; Trois  fois  vain- 
queur d’Odoacre , 'fur'de  Sonzo,  près  dé 
Vérone  & au  bord  de’  l’Adda , maître  én- 
fin  dé  la  perfonne  dü'Roi'des  Hérulés  p.ir 
la  prifé  de  Ravenne,  il  le  fut  de  l’Italie,  ■* 

. • t ' Ji  ^ J.  <•  -r 


' Lé‘  départ  des  Goth's  "’avôit  de’ ’ noii- 
veau  rendu  la  liberté  aux  Marcomans'  qui 
ctoient  reliés  en  Bohême.  La  nation  fc 
vit  affranchie  de"  tout  jou^j  de  toute  de-hénic  font 
pendancc  étrangère.-  'Msifs,  affoiblic  par fabjugués par 
les  migrations '&  lés  pértés  qu’elîc  a\rt>it 
elTlij'ées  ''  durant  fes  'jgilerrcs  continnellcs?  ^ 
ponvoit-elle  foutenîr'  fon 'indépendance  ad 
milieu  deV  violentes  fecou/lès  qui  agitôîcnt, 
bouleverfoient  l’Europe  ^'éntière  ? dédiuc  de 
fon  ancienne  fupériorité  elle  devoit  fubîr 
la  loi  du  .premier- 'peuple  qui  voudroit  l’ai? 
fervir.^'  Àulfi  fut-eÙé' fo'uU^ifc  ‘'a'  l’empire 
de  Vacon,  Roi  des*  Lombîirds',  neuf  ans 
après  la  retraite  des  Goths. ''  ’ " ' 

Selon 
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Mie  de  ce  ' Selon  Strahon , Velteius  Paterculus 
àejnia  ^ 'Pacite , leÿ  Loin^rds^etoxém  ime  na- 
tion Gernianiqne'  faifaht  partie  de-  celle  des 
Sliévesi*  ''Il&  occiTpèvent  d'abord  l'ètenduc 
dè^’pàys  qui  tenferme'  aujourd'hui  les-  évé- 
cties -doMagdeBcriU'g',  d’Halberftatî  & une 
partie  ^dê  la ‘vieille'' Marche,''  Une  grande' 
nïuKipiicaîion  les ' forçant  de' i s’étendre’,  ils 
fiâbilërénf'enfiifta  les  contrées  entre  l’Elbe 
&'TOdei%  ils  r<^p3fidirertt  jusque» ' fur 
Içff  confins  de'' la  ^ Livonie  & de'  la 'Prufïè, 

, , iSç 'enfin  en’ Moravie'.:  Cepeupleâinfi  rap-' 

fwrôché ' du  ' Danube'- ne  manqua  r pas  de^ 
pbitér  les' vues  - fiif  ids  terrés  dé ‘ l'empire* 
Çcpéhdant''  Vàcoô;  Vaiiiqueur  des*Màrco^ 
b&hV'j  -fe  lia  d’â^tié  ^'avèc  l’empcreer-iju- 
ftîiâeuV  ' fofiifa’'Àénfc  fécohrt.  à Vitî- 
gès^^iôique  J*cc?1loi  des  Gotha  lui- offrît 
une  grande'' foiifrtie  d’argétit.  Audoin, 
fucceflêur  de  Vacon,  ne  ceflà  de  foire  la 
' S^^®Ft'é''aüx^  G^pidés  qui  infeftoient-Ifes  pro- 
. :::vT.  de  l’énipiré. 'Il  remporta  pluficura 

,5;roi' •vitSloires*  flfr  eux'i^  dt  Juftinien  pour  rc-. 
’€6mpënfot’'  4èa  ^iêrvices  lui  'ajNndPhna.,  fo 

• '»  u;/ïlv!  - . U-  • 

' ' ' “ - ' eft  prôbablc  que  lesrêftes  des  Mar-» 

TesMarco  grande  partie  le  Da- 
mans palTent  ^''^cc  • Ics  Lombards , qu’üs  ne  iircnt 

avec lesLonv- pliis  qu’tm  même  ‘peuple-  avec  eux-, 

qu’ils  lés  aççompagitèreut  ‘Çn  Italie  fan 
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5<>8,  Tôiis  la  conduite  d’Alboin,  (ûcefïèur 
d’Aiidoin.  Narlcs , qui  par  fa  valeur  ayoit 
réuni  fltalic  à l’empire  en  renverfant,  le 
royaume,  des  Goths,  gouvernoit  cette  pro- 
vince, depuis  treize  ans  la  maintçnoiç 
dans  l’obéilîànce  & la  paix,  lorsque, des 
courtifans  jaloux  le  rendirent  fufpedl  à Jur 
IHn  II.  . L’impératrice  Sophie,  fans  gar- 
der aucun  ménagement,  pour  un  homme 
qui  méritoit  les  plus  grands  égards,  man- 
da à Narfès  qu’il  n’avoit  qu’à  venir  filer 
parmi  Ics-'fismmes. , Le  héros  indigné  ré- 
pondit qu’il  lui  fileroit  une  fufée  qu'elle 
ne  pounoit  jamais  dévider,  Inftruit  des 
projets  d’Alboin  il  lui  manda  auflitôt  de 
venir  eu -Italie.  Le  Roi  I,ombard , charmé 
de  voir  le  feul  obftacle  à -lès  deÏÏèins  levé, 
fc  rendit  à l’invitation  .-de  Narfès , & fe 
forma  en  Italie  un  nouyeau  royaume, 

..  Apres  la  migration  des  Mtreomans  Les'rturîn- 
en  Pannonie,  la  ,Bohéme.  presque  déferte 
fut  expofée  à l’ambition  ,&  au  droit , du  ^ 
premier  .occupant,  ..‘Les:^  TJiuringiens ..  s en 
emparèrent  fans  peine,  fournirent  le  refie 
de  fes  anciens  habitans.  Mais  ils  n’en  fu- 
rer.t  pas  long-teras  les  maîtres.  Amalberge, 
nièce  du  graivl  Théodoric,  avoit  époufé 
Hermanfroi,  Roi  de  Thuringe.  Cette 
Princefiè  d’un  caraétère  ambitieux  & cruel 
porta  Hermanfroi  à dépouiller  fes  frères 
, pour 
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pour  étrc'fcul  maître  de  la  Thuringe. 
Une  complaifaiice  outrée  & qui  'lui  coûta 
cher  dans  la  fuite, 'fit  fuccombcr  le  Prince 
aux  follicitations  de  fon  époufe.  Ne  fe 
fcntant  i pas  ' aflèz  fort  pour  exécuter  lui 
lèul  ce  projet','  if  demanda  dû  fecours  à 
Thierri,  Roi d’Auftrane.  ' Le  Monarque 
Auftralîen  le  lui  " promit  à condition  de 
partager  la  conquête;  Les  malheureux 
^ frères  d’Hérnianfroi  • font  attaqtiés,  vain- 
cus , & dépouillés  de  leur  héritage.  Amal- 
berge  à cette  criante 'injufticc  ajoute  l’infi- 
délité. " Elle  engage  fon  époux  à manquer 
deiparolc  à Thierri,  à refiifer  le  partage 
Elle  devient  convenu.  Le  Rdl  d’Auftrafie  juftëmeut  in- 
1»  conquête  digné  iie  refpire  ' que  la  vengeance  ^ tourne 
des  Francs.  feisTannés  contre  Hêrmanfroi;  Les  Saxons 
qui  vieniienf  renforcer  foii  armée  l’affiirent 
du  fuccès;  Les  Thuringiens  font  ' entière- 
ment défaits,  le  plus  grand  nombre  périt, 
Hérifianfroi 'efti'inî'  même  tué  par  trahi- 
fori  , fon  royaume  devient  la  conquête  des 
Francs,  & la  perfide  Amalbergé  fê  voit 
contrainte  de  fet  rétirer  en  /Italié  '&  d’y 
paffér  le  reftedé  (es  jom-s  dànsq’dbffcürité.  ' 

■ ' La"'Bohê»Ae|^ la  Thuringe  tSc  lés  au- 

rès  s'ia^  ftes  provinces  que  les  Francs  vénoiènt  ' de 
s’y  établir-  conquérir , ‘ étoifent^^  toutcs  dépeuplées  de 
f;nt  ôc  en  pi-csquc  entièreméht^dcferté.s.  ' ''La  Boherae 
Moravie.  fuitoiit  ifoffiioitV  pouf  ‘ àiiifi  - difé  qu’une 

foli- 
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folitiide.  On  conçoit , aiftment  que  ecttCj 
dépopulation  étoit  uioe  fuite  ncceflaire  des 
migrations  précédentes  & des  guerres  con- 
tinuelles des  Marcomans.  mcrure  qun. 
les  nations  , Germaniques , . telles  que  des- 
Vandales , les  Alains , - les  'Suéves , les  Bouc"^ 
guignons  / les  Goths,  les , Lombards , dtc; 
s’etoient  avancées  du  côté  de  l’Occident  dC 
du  Midi' de  Ji’Emope,  des  peuples  fepten- 
trionaux  fortis  de  la  Saimatie  les  avoient 
remplacé,  r,  Diverfes  tribus  .de  Slaves  s’étoi- 
ent  établiçi  fiu-  les  bords  fde  la  Viftule  & 
du  Danube.  , Elle% quittèrent  alors  en  foule, 
ces  habitations  & vinrent  fe  fixer  en  Mora- 
vie. & en' Bohême,  avec  ; l’agrément  de» 
Francs  &,à  charge  de  les  reconnoître  tou- 
jours pour  J leurs  maîtres.  Les  derniers  reçu-?' 
rent  avec  plaifir  ces  noqvçwUx  veaius  dans  des 
provinces  qu’ils  avoient  intérêt-dé  repeupler, 

.s-  -•  - '«iq  J 

C’efl:  à cet  étabhlTeraent- des  Slaves  , em 
Bohême  que  commence  à proprement  par-* 
lcr  l’hiftoim  des,  .BoJzémes  de  no.s  jours.i 
Avant  J d’arriver  à cette  époque  il  a.  fallu., 
parcourir^,  des  fiècles  de  barbarie  ,&  de  cru-, 
auté , mais  omettre  les  Boïejis  & les  Mar- 
comans qui  ^occupèrent  ( ce  ..royaume  durant  - 
plus -.d  ouze,  fiècles  , c’eut  été  tronquer- I’Jût 
ftoire,  & le  • leéleur,  eut  étés  en  droit  .de 
fe  plaindre  d’une  fenibiable;  omilTion.  Il 
ne  fc  feroit  , peut-être  pas  récrié  avec  moins 
* ■ de 
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de  raUbn  contre  un  aride  laconirmc  qui 
eut  refierré  dans  quelques  pages  les  événe- 
mens  d’ooae  cens  ans.  Pour  l’inftruire  U 
falloit  circonftancier  les  laits  d’une  nation, 
porter  de  tems  en  tems  fes  regards  fur  les 
peuples  avec  ksqueU  elle  a pu  avoir  quelque 
i-elation.  Il  en  eft  à peu  près  de  l’hiftoire 
comme  d’un  paylàge  ; celui-ci  feroit  im- 
partit fi  le  peintre  n’étendpit  fon  pinceau 
aux  objets  voifins  de  celui  qu’il  repréfentc } 
celle-là  feroit  incomplète , confwfe , fi  l’hi- 
ftoricn  par  un  principe  de  con|ifion  mal 
entendue  négligeoit 'de* parler  des' peuples 
dont  la  connoilfance  doit  influer  fur  la 
clarté  de  fon  récit , fur  l’encliaînement  des 
faits.  La  nature  des  événement  feroit-elle 
tme  caufe  fufïîfantc  d’omilîîon  ? Une  longue 
fuite  de  guerres,  de  meurtres,  de_  carna-' 
ges  & d’incendies  ne  difpcnferoit-elle  pas 
l’écrivain  de  les  rapporter?  On  convient 
que  ces  objets  font  capables  de  rebuter  le 
leéleur  fenfiblej  mais  dans  ce  cas  toutes 
les  hiftoires  fe  .réduiroient  à rien^  puis- 
qu’elles ne  font  toutes  que  les  monumens 
de  la  deftruélion  du'  genre  humain. plutôt 
que  de  fa  félicité,  Celle  des  ’ Slaves  ne 
fera  pas  moins  fangüinaire  que  ne  l’a  été 
celle  des  Marcomans. 
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! B e.  tous  les  peuj^es”  de  Tunivcrs,  il'  Eteoiltie  de 
n’en 'eft  point,  dit  M.  Peizel,  quijf  * 
ait  jamais  porté  aulïî  loin  fcs  forces  âç,  fcs^'ave  ea"!^ 
colonies,  ïès  mœurs  & ibh  langage,  quexope. 
la  nation  des  Slaves.  Depuis  Ragufe  fur. 
le  golfe  de  Vehife  jusque  fur  les  bords  de 
la  mer  glaciale  vers  lé  Nord , jusqu’au 
Kamfchatka,  vers  l’Orient,  & /jusqu’à-  la, 
mer  occidentale,  ôn  trouve  partout  des> 

Slaves  qui  font  en  grande  partie  maîtres 
de  ces  vaftespàys.  . Le  peuple  Rufle,  bran-, 
che  confidérable  de  cetté^  nation  norabreu- 
fe,  porte  aujourd’hui  la  célébrité  de  fon 
nom  jusqu’aux  extréimtés  -de  là  terre. 

Tiré  de  l’obrcurité  par  les  foins  de  Pierre  ' 

le  grand , il  s’eft  élevé  .à  ' ce  haut  degré 
de  puiflance  qui  étoiiiie.-  'Tandis  que  fcs 
flottes  couvrent  toutes  les  mers , lès  forces, 
de  terre  le  font  refpeélér  de  les  voifins. 

On  connoît  Ion  influence  dans  les  affaires 
de  l’Europe.  I.es  Polouois,  Slaves  d’ori- 
gine , furent  long-tcins  la  terreur  des  na- 
tions voifines.  La  langue  Efcla vomie  ou 

des 


Digitized  by  Google 


?01 


La  BoiiEMt 


des  Slaves  fubfiile  encore  'depuis  la  mer 
Cai'pieniie  jusqu  en  Saxe , & depuis  le  golfe 
Adriatique  jusqii’a  l'Océan  glacial,  fi  l’on 
eh 'excepte  la  Hongrie.  On  fc  Cçnt  natu- 
rellement porté  à 'rechercher  rbrigine,  les 
mœurs','  les  mrgratxpns  de  cette  nation  ega- 
lement puifiânfe  & ■ nombreufe.  ^ A ce 
motif  de  pure  curiofitc  pour  tout  ledieur 
étranger)  if  s'eh  joint  un  autre  plus  noble 
■ ' &.  plus  attrayalit  pour  IcV  Boliémes , les 
Rufiès  & les  Pdlonois , celui  de  "connoître 
leurs  ancêtres.  )L ’ôiigiue  d’un  , peuple  ell 
auffi  difficile  à dé  mêler  que  celle  d’une  fa- 
niille  anciennb  ; 1* une  & l’autr^  (bnf  éga- 
lement couvertes  'd’épaifiès  , tcnebfes fou- 
vent  enveloppées  de  contes  ridicules.  Sans 
entrer  dans  des  difcuflions  fafUdieufes  & 


dégoûtantes,' terioiis  nous  en  à"  ce.  qui  à- 
été  dit  de  plus  i-aifomiable  fur  les  'anciens 
Slaves. 


Antiquité  ' Des  écrivains  pcu  judicieux,'  croyant 

ndicuic  .!oa-.  relever  la  igloire  ..de  la  ' nation  Bo^' 

nec  aux  Sla- f.*,  - -f,.-  ,,  . • ci 

ves.  lieme,  lont  remonter  I origine  ^ des  -Slaves 

jiisqu’à  la  confufiph  dés  langues  lors  de 

la  defirudlion  ^de  la'  tour  de  Babel,  Ils  les 

- ' . "'dilént' 


1 X ‘i  i s'.'  - ■ ‘U 

Herodot. . Apollon. Euripid.  Homer.  Ella.  Liv. 
• l»tolom.  Procop.  jornand.'  Conft-Porphyr. 

Paul-Diac.  .Taéit.  Strabô.-"  EÛgip'p.  ' Jordan. 
Cailiodor.  Cromer.'  Ditmar.  Cosmas.  Dubrav. 
■ Paproc.  Velfer.  Ivliechov.  Balbia.  Dobner. 
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difent  defcendans  d’Elifa,  > fils  de  Jayan, 
petit-fils  deNoé  par  Japhct.  De  pareilles 
fables,  que  des  critiques  fenfts  ont  déjà 
tournées  ‘ en  ridicule,  nej C méritent  pas 
qu’on  s’amule  à les  réfuter  férieufement. 

Pourquoi  ne  pas  reculer  encore  davantage 
l’origine  des  Slaves?  En  eutril  plus  coûté 
pour  les  faire  immédiatement  defeendr* 
d’Adam  & d’Eve?  Une  fi  haute  antiquité, 
qui  égalcroit  .presque  celle.du  juonde  œême^ 
illuftreroit  davantage  la  nation  Koliémc, 
fans  rendre  guère  plus  ridicules  les  auteur» 
de  femblables  rêveries.  Mais  rendons  ju- 
ftice  aux  écrivains  Bohèmes  de  nos  jours. 

Sentant  la  folie  de  ces  puériles ^ exagérati- 
ons, ils  .ont , abandonné  les  imaginations  ■ • ■ 

chimériques  ‘ de  leurs,  prédécelTèurs  pour 
aflîgncr  à.  leur  nation  une^, origine  moin» 
fabiilcufér  , 

Presque  tous  d’après  . le  témoignage  Moder- 
des  hiftoriens,  des  géographes,  anciens 
modernes',  s’accordent,  à prendre,  les  Sla-r  ginc  plus 
ves  dans  les  deux  Sarmates, . l’Européenneivraifemblable 
d;  l’Afiatique,  Cette  nation,  eut  le  mêm^i 
fort  que  les  autres  .peuples  feptentrionaux., 

On  ignora  long-tcms  fon  nom  de  Slave, 
par  ce  que  n’ayant  ni  la  connoiflànce  de» 
lettres  , ni  le  loifir  de  s’en  occuper,  étant 
uniquement  adonnée  au  métier  des  armes, 
de  à la  culture  des  chainps , fon  nom  he 

traus- 
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tranfpira'  pas  faute  d’écrivains  qui  transmif- 
icnt  à la  poftcritc  l'on  hilloire  en  langue 
efclavonnc.  Elle  ne  fut  connue  fous  ce 
nom,  qui  vient  probablement  de  ce  que 
ceux  des  principaux  chefs  de  la  nation  fe  ter- 
niinoieut  la  plupart  en  Slaw , comme  Jaros- 
law,  Wiatislaw,  Miroslaw,  Brzétislaw,  &c, 
que  vers  le  cinquième  licclc , au  teras  de  rcin- 
pereur  Julfinien  mais  elle  n’en  éxilla  pas 
moins  long-tcms  auparavant.  L’éxiftcnce 
d’un  peuple  ne  peut  dépendre  de  la  con- 
noiffance  de  fou  nomw  Quelques  uns  en 
portent  qui  ne  font  connus  que  d’eux  & 
de  leurs  voifins.  'C’éft  ce  qui  arriva  aux 
Ils  forent  Slaves.  ' Hs  ne  furent  • durant  bien  des 
connus  des  (iècles  cônnus  que  des  Grecs,  avec  lesquels 
Grecs  fous  le  fouvent  par  dés  alliances  & . 

noms  d Hé-  & auxquels  ils  donnèrent  des 

preuves  de  leur . valeur  dans  les  combats;  " 
La  bravoure  & la  fidélité  aux  traités  leur 
• ' méritèrent  les  éloges  des  Grecs  , qui  cro‘ 

yant'ne  pouvoir  adopter  dans  leur  langue 
aucun  terme  ‘ étranger  làns  l’habiller  à la 
Grecque  métaihorphofèrent  le  nom  de 
Slave  en  celui  d’Hénctc  ou  Enéte,  qui 
exprimoit  l’étymologie  du  premier , le  mot 
Slave  fîgnifiant  ' glorieux  ou  renommé 
comme  " celui  d’Hénéte.  Ce  ne  fut  pas  le 
feul  nom  qu’on  donna  aux  Slaves  ; on  les 
appella  encore'  Venétes  ou  Vénédes  & 
Spores,  Dans  la  fuite  des  tems,  lorsque 
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la  nation  fe  partagea  eu  diver/ès  républi- 
ques, clic  prit  .plufieurs  , autres  dénomi- 
nations. * > 

Les  Hénétes  établis  fur  les  bords  *du  Patrie  d<s 
Pont-Euxin , dans  le  yoiifinagc  de  la  Piuy- **^^^®“* 
gic,  ûccupoient  le  pays  , qui  fut /enfuie 
connu  fous  le  nom^  dc^  Paphlagonieif,  tls 
s étendirent  inlènfiblement,,dans  une  grande 
partie  de  la  Médie  j -.vient  que  Pline 
les  regardant  comme  des  defeendans  des  ^ 
Medes  les  appelle  Sayromates  ou  Sarmates, 
cell-à-dire,  , Mcdcs  du  Nord,  Plys  ^de 
douze  cens  ans  avant  J.  Ç.  , ils  jouilïbrcnt 
déjà  d une  grande  ccléhtité.  Les  auteurs 
Grecs, ^ Hérodote,  Apollonius. de  Rhodes,' 

Efchy le.,,  Euripide,  &c,. vantent  la  fagclTe 
de  leur  gouvernement  .militaire  & .civil, 
leur  adreflè  dans  les  combes  fur  teqé^& 

par  les  Ils  recourent 

plora  lalîilrance  4es  Hqietcs  dont  la^répu-Priinv. 
tation  . de  valeur  étpit  (alors,  fort  répandue, 

Contens  d’avoir  une  oc'eafon  de  fe  ligha- 
1er , ils  le  prêtèrent  4 là  demande  & , çn- 
voyerefit.au  lecoursides  *jf’r#yens  un  corps 
4Jombreux  • de  , leurs  compatriotes  fous  le 
.commandement  du  brave  Pylémene./' Iviais 
Troye  deybit  fuccomber  aux  nîfes  dé  lès 
ennemis  & toute  la  brayourp  des  Hénetes 
ne  put  la  lauver.  ,Llle  fut  prile,  ruinée 
. Tom,  Premer,  .....  V . . douze' 

't  ■».  « 
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douze  cens  ans  avant  l’Ere  chrétienne,  Sc 
Pylémene  y perdit  la  vie. 

Aptèsiapri-  Selon  Tite-Live  ces  Hénétes  ’avoient 
chalTés  de  la  Paplilagonie  à l’occafion 
auxiliaires  dune  eineute,.  Ayant  perdu  leur  Koi  ry- 
vont  avec  léinene , ils  fe  mirent  lotis  la  conduite 
Antenor  s é-  (^’Aïucuor  qui , après  pluficurs  aventures. 
Golfe  Adria- ®°orda  avec  eux  « quelques  Iroyens  dans 
«i^ue.  le  fond  du  Golfe  Adriatique.  'Ils  chalTè- 
rent  les  Eugancens  qui  Iiabitoient  entre  la 
mer  & les  Alpes,  & s’établirent  dans  leur 
pays,  qui  prit  le  nom  de  Vénétie,  Quel- 
ques hilloriens  croient  que  Ces  Hénétes  ou 
Vénétcs  Adriatiques  étoient  originaires  des 
Gaules,  par  ce  que  du  tems  de  Jule-Céfar 
il  fe  trouvoit  un  peuple  de  ce  nom  dans 
cette  contrée  fur  les  côtes  de  l’Océan. 
Mais  d’après  les  auteurs  anciens  qui  font 
"venir  cette  colonie  d’Afie  avec  Anténor, 
comme  Caton , ‘ Virgile , Strabon  , Pline, 
Juftin,  Tite-Live,  &c.  il  y a au  contraire 
tout  lieu  de  croire  que  les  Vénétes  des 
Gaules  defcendoient  de  ceux  de  la  mer 
Adriatique,  ft.u  delà  d’onze  cens  ans,  qui 
s’écoulèrent  dequis  la  prife  de  Troye  jus- 
qu’à Jule-Céfar,  furent  plus  que  fuffifans 
pour  leur  donner  le  tems  d’étendre  leurs 
iiouiaincs  en  envoyant  des  colonies. 

t 

Un  long  féjour  fur  le«  côtes  de  la 

mer 
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mer  Adriatique  ayaut  prodigieufcment  aug-  Cette  colo- 
menté  cette  peuplade,  elle  fc  répandit  au”‘®. 
loin  dans  rillyrie  & l’Illrie,  elle  occupa  autres,  l’une 
toutes  les  contrées  depuis  le  golTe  de  Ve- en  Gaule, 
nifè  jusqu’aux  Alpes  Juliennes.  Bientôt  * 
cette  etendue  de  pays  ne  lufliiant  pas  en- 
core à une  population  nombreufe,  ces 
Hénétes  Adriatiques  envoyèrent  des  colo- 
nies au  dehors.  L’une  paflâ,  comme  on 
vient  de  le  dire , dans  les  Gaules  & alla  le 
fixer  dans  la  Belgique  fur  les  bords  de 
l’Océan.'  Quelques  auteurs  conjeélurént 
qu’une  autre  pénétra  jusqu’au  Nord  de 
l’Europe  fur  le»  côtes  de  la  mer  Baltique. 

Au  rapport  de  Ptolornée  il  ell  certain, 
qu’une  colonie  d’Hénétes  habitoit  fur  la 
mer  Baltique  plufieurs  fiècles  avant  J.  C,  j 
mais  étdit-elle  fortie  des  Hénétes  Adriati- 
ques ou  du  corps  de  la*  nation  ? C’eil  ce 
qu’il  ell  difficile  de  déterminer.  L’ufage 
de  l’ambre  étoit  très  commun  dans  ces  tems. 

Ce  fut  probablement  l’envie  d’en  ‘ recueillir 
fur  ces  côtes  qui  détermina  les  Vénétes  à 
y palTer.  Cette  peuplade  "s’adonna  princi-  I-?- «dernière 
paiement  au  commerce , fe  multiplia  dans  ^ 
peu  & devint  très  puiflante.  On  ne  pe^t 
mieux  juger  de  fon  étendue  & de  Cat'  po- 
pulation que  par  la  defeription  que  fait 
Hclmold  de  la  ville  de  Winete  bâtie  par  - 
cette  colonie  & qui  fut  enfuite  ruinée.  . 

„ L’Oder,  dit  cet  auteur;  prend  fou  cours 
V a «vers 
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„ vers  le  Kord , traverfe  le  pays  des  Van- 
„ dales  i & va  fe  jeter  dans  la  mer  Baltique, 
„La  ville  de  Winete  ctoit  bâtie  à fon  em- 
„ bouchure , & étoit  comme  le  reiidez- 
„vous'  des  Grecs  & des  Barbares  établis 
„daus  le  voifinage.  C’etoit  la  plus  grande 
„ ville  de  l’Europe , & elle  étoit  habitée 
„par  les  Elclavons,  qui  s’étoient  mêlés 
„ avec  ' d’autres  peuples  barbares.  Le» 

„ Saxons  la  tréquentoient  avant  d’avoir  eai- 
,,braflé  le  chriilianirme  ; car  les  Elclavons 
„qui  riiabitoient  avant  qu’elle  fut  mince, 

,,  étoient  tous  idolâtres.  Jamais  peuple  n’a 
,,  été  ni  plus  humain  ni  «plus  hofpitalier, 

5,  Cette  ville  étoit  très  commercante , & l’on 
,,  y trouvoit  toutes  les  chofes  qui  fervent 
„aux  commodités  & aux  agrémens  de  la 
„ vie.  Elle  fut  ruinée  par  un  Roi  de  Da- 
„nemarck,  & l’on  en  voit  encore  des  ve- 
5,ftiges,“  Cette  defeription  donne  une 
grande  idée  de  la  puillànce  & des  richelTès 
des  Héirétes  Septentrionaux.  Ils  dégéné- 
rèrent nialheureiifemcnt  & devimeat  des 
pirates. 

• L , , 

^ Plus  un  peuple  eft  commerçant , plus  ^ 
fa  population  eft  animée.  Ces  Hénétes  fê 
trouvant  bientôt  trop  reflèrrés  fur  les  cô-  ^ 
tes  de  la  Baltique , cheichèrcnt  à s’étendre, 
à acquérir  des  demeures  plus  vaftes.  ' Ils 
teutèreut  fouveut  de  pénétrer  dans  la  Ger^ 

manie  ; 
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manie  habitée^  par  une  foule  de  peuples 
belliqueux,  les  Vandales,,  les  Lombards, 
les  Suéves , &c.  Mais  leurs  tentatives 
n’eurent  aucun  fuccès  ; ils  furent  toutes 
les  fois  repouÏÏes,  obligés  de  rentrer  dans 
leur  pays.  Voyant  que  le  cliemin  du 
Midi  leuiv  ctoit  fermé , ils  fe  jetèrent  du 
côté  du  Nord,  & occupèrent  la  Pologne, 
la  Lithuanie , la  Rullîe  & la  Tartarie , jus-  Nord, 
qu’à  l’Océan  glacial.  Les  Hénétes  Adria- 
tiques & les  Gaulois  n’eurent  pas  la  même 
facilité  de  s’agrandir.  Lorsque  les  Romains 
élevèrent  leur  empire  fur  les  ruines  de  la  ■ 
liberté  des  peuples,  les  premiers fouffrirent 
du  voifinage  de  ces  fiers  républicains;  ils 
fe  virent  relîèrrés  dans  leurs  demeures  ; 
mêlés , confondus  parmi , les  Italiens , ils 
en  prirent  les  mœurs , ils  en  adoptèrent  les  ‘ 
ufages  au  point  qu’ils  oublièrent  leur  pro- 
pre nation  & leurs  anciennes  coutumes. 

Les  féconds  purent  bien  moins  encore  for- 
mer Tles  entreprifes.  L’Océan  d’un  côté, 
les  nations  guerrières  des  Gaules  de  l’autre 
leur  en  ôtoient  tout  moyen,  fans  peut- 
être  leur  en  ôter  l’envie. 


Le,  corps  meme  de  Ja  nation  s’étoit  LesHénSteS 
répandu  depuis  la  Paphlagonie  jusqu’aux  Afiatiques^ 
Palus-Méotides , fans  que  cet  accroiflèmeut 
fuffît  à fa  population , ou  .à  fon  goût  le  Danube, 
pour  les  migrations.  On  vit  un  eifaiiH 

nom- 
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nombreux  dè  ces  Hénctes  chercher  d’au- 
tres habitations,  venir  fe  fixer  au  nord  du 
Danube  dans  les  contrées  que  noiis  nom- 
mons aujourd’hui  Podolie , BelTàrabie , Va- 
lachie,  Moldavie  , de  dans  une  partie  de  la 
Hongrie  jusqu’à-  la  Teille.  Ce  dernier 
étabhlTement  fc  - fit  plus  de  cinq  cens  ans 
avant  J.  C. , puisqii’au  rapport  de  Juftin, 
les  Hénctes  occupoient  déjà  la  ' rive  lèp- 
tentrionale  du  Danube  du  tems  de  Darius 
Hyllafpe. 

DifTnfion  & Cette  immcnfe  étendue  de  pays  bor- 

«uitip licite  jg  Danube  & le  Pont- 

des  tribtis  de  _ . ^ -vt  • v . t 1 

toute  1» nati- Euxm  OU  mer  Noire,  a 1 Occident  par  la 

on-  TeilTe  & la  Viftûle,  au  Septentrion  par 

'l’Océan  glacial , à l’Orient  par  .le  Volga, 

fut  donc  habitée  en  grande  partie  par  la 

nation  des  Slaves  ou  Hénctes.  Ils  formè- 

' rent  en  conféqucnce  plufieurs  républiques, 

& la  diverfité  de  leurs  tribus  donna  naif- 

fance  à de  nouveaux  noms  par  lesquels 

elles  fe  diftinguèrent  les  unes  des  autres. 

Delà  vinrent  Ics  Zéches  ou  Tfchéches, 

les  Sorabes,  les  Cafaces  ou  Cofa'ques,  les 

Charbates,  les  Bulgares,  les  Roxolans,  les 

'Antes,  les  Jaziges’,  les  Peucins^,  les  Ba- 

llernes , les  Bafteres , &c.  Le  favant 

Leibnitz  qui  a‘  prétendu  juger  de  l’origine 

commune  des  peuples  par  la  conformité 

-des  langues  n’a  même  fait  aucune  difficulté 

de 
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de  regarder  les  Huns  & les  Avares  ou 
Abare*  -''^‘Ume  des  tribus  Slaves,  ^ais  oa 
jie  voudroit  point  fe  repofer  tout-à-fait,  ' 
fur  le  jugement  de  cet  homme  célébré., 

Les  Latins  défîgnèrent  tous  ces  peuples:  Nommées 

par  le  nom  commun  de  Sarmates,  jusqu'à  ?"*^"* 
ce  que  quelques  uns  d entr  eux  furent  mieux 
connus.  Souvent  on  les  ■ confondit  aufli 
avec  les  Scythes , qui  ayant  été  cJiafles  do 
toute  la  haute  Afie  par  les  Mcdes  fous  le 
règne  de  Cyaxare,  s’étoient  établis  fur  les 
cotes  feptentrionales  du  Pont-Euxin , ou 
ils  étoient  mêlés  avec  les  Hénétes.  ,Ceft 
ce  mélangé  qui  a induit  quelques  auteurs 
à croire  que  les  Slaves  étoient  d'origine 
Scythe.  Mais  cette  opinion  tombe  d’elle 
même,  puisqu’il  ■eil  certain,  comme  on 
le  verra  bientôt,  que  . les  Scythes  étoient 
fournis  à des  Rois , tandisque  félon  procoi>c 
les  Slaves  n’obéirent  jamais  à aucun  mo* 
narque  & que  leur  gouvernement  fut  tou- 
jours démocratique.  La.  comparaifon  dc$ 
mœurs  <5c  du  langage  .de,  ces  peuples  ne 
feroit  pas  moins  connoitre  la  diverlîté . de 
leur  origine. 


L’hiftoire  d’une  nation  aufli  répandue  obfcurité 
que  celle  des  Slaves  ne  peut  offrir  que  des 
incertitudes  & des  difficultés  particulière- suvcso*u*Sul 
ment  dans  ces  anciens  tems  où  cette  na- mates. 


tion  n’ayajit  , aucun  biflorien  fa  confiiflop 

des 
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des  peuples  cxpo/bit  nétcflàiretnent  lés  écri- 
vains étiangers  à donner  dans  ' vî«,  ieuri- 
■ Strabon  avoue  ingénument  qu’au  fiècift 
d’Augufte  on  ne  connoilToit  point  la  Sar- 
matic  feptentrionale.  Les  hiiloricns  Grecs 
n’ayant  fait  aucune  différence  entre  les  Hé- 
nétes  ou  Slaves,  les  Sarmates  & les  Scy- 
thes, ne  nous  ont  laiffé  qu’un  chaos  de 
faits  confus  à démêler.  Le  .mélange  des 
Sarmates  & des  Scythes  nous  porte  à croire 
que  les  premiers  ont  eu  jfouvent  part  'aux 
aérions  attribuées  aux  derniers.  - En  com- 
parant d’ailleurs  la  fimation  des  uns  & des 
autres  on  conçoit  qu’ils  durent  'faire  caufè 
commune. 

gxpédltioa  Environ  514  ans  avant  J.  Ç.  Darius, 
conw  d’Hyftafpe , que  l’on  croit  être  l’Aflué- 

Sarmites , & rus  de  l’ccrkure  fainte , entreprit  une  ex- 
les  Scythes,  pédition  contre  les  Scythes  & les  Sarmates 
établis  au  nord  du  Danube.  Les  Scythc.s, 
qui  occupoient  en  partie  avec  les  Sarmates 
les  contrées  feptentrionales  cjitre  les  bou- 
ches du  Danube  & celles  du  Tanalfs , étoi- 
ent  alors  divifés  en  trois  républiques  dont 
chacune  avoit  fon  chef  ou  Roi.  1 Ces  Rois 
étoient  Indathyrfe,  Toxake , <5ç  Seopafe. 
Les  ancêtres  des  Scythes  avoient  plus  dfe 
120  ans  auparavant  , fous  le  règne  de 
Cyaxare,  fait  ime  irruption  en  Aile.  Ce 
fut  cette  vieille  querelle  que  Darius  prit 
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pour'^è-* 'riiotif  l'idiculc'  dé'  Ton  entrepi'ife. 
Peut-être  auflî  voiiloit-il  eu  imitaut  les  ex- 
ploits de  Cyrus  acqucrirla  gloire  ce 
héros.  Ayant  palTé  le  Danube  fur*'  un. 
'"^Qiit  de  bateaux  conflruit  par  Ics^  louie&is 
auxqttcifc-ij  çjj  cojifia  la' garde,  il  pénétra 
fort  avant  dat,?  }g  pajrsi"des  Scythes  &‘‘dès 
Sarmates.  Mais'tftvÂsi-rjt  fbn  ariiiéc  nfàiï- 
quant  de  vivres, -^parcèqüv  ces  'peupfés 
avoient  eu  la  précantiôn- 'de  les  confumér 
■liir  tous  les  lieux  de  fou  paflàge,  il  ûit 
. obligé' ' de  rebroü^èr  - cheiniu.  Lesr- >Sar-' 

> mates  & les  Scythes  inftririts  de  fa  retraite 
àccoururent  fut  le  Danube  dans  le  delfein 
de  rompre  le  pont  & de  lui  ôter  tout 
moyen  de  retour.  Ils  exhortèrent  vive- 
^/menf  le^TIohrens  à s'emtétourner  chez  eux 
X en  leur  faifant  eutendre'-que  léc.tems’ulont  ' 

. 'Darius  étoit  convenu’  avec  eux  étoit  écoulé,‘ 
’CeiiXrci  le  leur  promirent.  iG’en  ictoif  fait  ' 
dè  Darius  & de  foh  armée/  s’ils  enflent 
, e^cuté  leur  promeflè.  -Mais  ils  firent  fem- 
' blant  de  commencer  à' 'abattre  le  pont  pour 
mieux-  tromper  les  Sarniates'  qui  trop; 'cré- 
dules allèrent  alors  à laf  pourfuite  des  Pef- 
fes,  • Cette  fidélité  ; des  Ioniens  làuva- Da- 
rius qui  repaflà ' librement  le 'Danube.  Ef- 
frayé  du- danger- qu’if 'avait  couru  , •ni  n’in- 
quiéta plus  ces  peuples;-. vSon  fils 'Xerxès 
contpadla  même  enfuite  alliance  avec  ^ux^ 
•puisqu’iJCsi  fervoknt  ei^  ' qualité' d’auxiliaires 
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dans  ccttc  a^mée  formidable  qu’il-  conduÜît 
£n  Grèce»  , . . • , 

* ' . 

Kiiiîppe,^  , Depuis  cet  événement  les  hîftorien* 
RoideMace-  profond  filence  au  fujet  de® 

une  autre  Sarmates  ’&  des  Scythes,  ^ II  ^ ^ ® 

contre  ces  llkm  que  plus  de  -150  ans^**?^®®’ 
mîmes  pcu-j^.èg,{e  Philippe,  R pi  de  Macédoine.  Se- 
Ion  Juftin  & Oiôre,  la  vengeance  fit  pien- 
dre  les  armes  à ce  Prince  qui  avoit  reçji, 
quelque  mécontentement  dAtlréas,  Rp^ 
des  Scythes.  Rufe,  corruption,  oft  fait 
que  le  Roi.de  Macédoine  employ oit,, .tons 
les. moyens  légitimes  ou  non  pouc^:arri(Ver 
à ion  but.  Dans  le  deflèin  de  furprendrq 
. les  Scythes  & -lesySarmates  toujours  unis. 

' d’intérêt,  il  prétexta  Un  motif  de  religion. 
Il  leur,  demanda  la  liberté  du  pal^ige  pour 
jiUcr  s’acquitter  d’un  vœu  qu’il  avoit  lait  à 
Hercule,  lorsqu’il  alïîégeoit  Jîyzance.  Il 
' ' avAÎl^  pruuîis^  difoit-il,  d’ériger  une  ftatue 

en  l’honneiir  de  ce  Dieu  aux  bouches  WBr 
jncs  du  Dantibe,  Athéa?  , qui  fe  dénoit 
.de  la  fupcrcheri.e  du  Roi  de  Macédoine, 

' lui  refufa  fa  demande,  répoadit,,qu’il  ua^ 
voit  qu’à  lui  envoyer  cette  jftatue  <Sc  qu’ü 
' ..  s’engageoit  à la  drelïèr  dans  le -lieu  quil 
défignoit.  Philippe  ne  cherchoit  qu’à  amu- 
;_fer  les  Scythes  & les  S^rmates;  il  s’avaq- 
.joit[ pendant  ce  fenis,  à grandes  journées 
vers  le  Danube  , gfip  .de  les  jtttaquer  avant 

' qu’ils 
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qu’ils  pu/lènt  fc  raflènibler.  L’an  339 
avant  J.  C.  il  paflà  le  fleuve,  tomba  fur 
ceux  qui  en  défendoient  la  rive,  & péné- 
tra dans  l’intérieur  de  leur  pays.  Il  y fk 
lia  butin  confldérable  qui  ne  conflfloit  ni 
en  or  ni  en  argent , mais  en  bétail , en 
chevaux  & en  un  grand. nombre  de  fem- 
mes d’enfans  qu’il  traîna  en  captivité. 

Craignant  cependant  que  les  alliés , tandis- 
qu’il  défoloit  leur  contrée,  ne  s’emparaf- 
lênt  du  pont  fur  le  Danube,  il  prit  le 
parti  de  regagner  le  fleuve.'  Les  Triballci, 
peuple  de  Méfie  vengèrent  les  Sarmates. 

Prétendant  avoir  leur  part  du  riche  butin 
que  Philippe  avoit  fait,  ils  lui  difputèrent 
le  paflàge.  Il  fallut  en  venir  aux  mains. 

Le  Roi  de  Macédoine  blelTi  à la  cuiilè  eut 
du  même  coup  fon  cheval  tué  fous  lui. 

Son  fils , Alexandre , qui  l’avoit  accom- 
pagné , accourut  heureulêment  à fon  fe- 
cours , parvint  à écarter  tous  ceux  qui 
venoient  fondre  fur  lui  & lui  fauva  la  vie. 

Mais  les  Triballes  vainqueurs  enlevèrent 
aux  Macédoniens  une  grande  partie  des 
dépouilles  des  Sarmates  & des  Scythes. 

Après  la  mort  de  Philippe , ces  Sar- 
•mates  <5c  les  Scythes  leurs  voifins , regar-  rêpjinxe 
dant  la  jeunefle  d’Alexandre  comme  une  mouvemens. 
opeafion  fevorable  de  vengeance,  commen- 
cèrent à faire  des  mouvemens.  Mais  le 

non- 
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nouveau  Roi  de  Macédoine,'  à l’âge  de 
vingt-huit  ans , étoit  déjà  im  héros.  Il 
comiuifit  à la  hâte  fou  armée  jusque  fur 
les  bords  du  Danube  qu’il  -traverla  eu  une 
feule  nuit.  Les  Triballes  furent  défaits, 
les  Gètes  ou  Daces  mis  en  fuite  ; - il-  porta 
la  terreur  de  les  armes  chez  tous  les  peu- 
ples fitués  au  nord  ,du  fleuve;  ces. nations 
effrayées  n’ofèrent  plus  fe  remuer.’ 

Witliridate  ! Depuis  la<  mort  de  ce  fameux  con- 
E’jptor  les  quéinnt  jusqu’au  règne  de  Mithridate  Eu- 
foi-jugüc.  c’efl-à-dire  durant  l’cfpace  de  près 

de  deux  cens  ans,  on  ne  fait  rien  de  cer- 
tain des  Sarmates.  Mais  environ  i4I  ans 
avant  J.  C- , Mithridate  Evergète  étant 
mort , fon  fils  Mithridate  furnommé  Eu- 
pator  lui  fuccéda  & monta  encqre  fort 
jeune  fur  le  trône  de  Pont  après  avoir 
empoifonné  là  mère.  Dèsque  fbn  âge 
permit  au  jeime  Roi  de  fiiire  des  entrepri- 
fes , il  ne  mit  point  de  bornes  à fon  am- 
bition. Tous  les  peuples  établis  fur  les 
côtes  du  Pont’Euxin  jnsques  aux  rives  du 
^ Danube , les  Scytiics  & un  grand,  nombre 
de  Sarmates , furent'  fournis  à-  fon  empire. 
La  Grèce , la  Cappadoce , la  , Bithynie, 
l’Arménie  devinrent  fes  conquêtes.  Sa 
puilfance  alarma  les  Romains  dont  les  am- 
bitieux projets  ne  tepdoient  à rjen,  moins 
qu’à  l’empire  de  l’univers.  Ils  lui  > décla- 
rèrent 
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lèrent  là  guerre.  Les  Sarinates  avoicnt 
déjà  probablement  fecoué  le  joug  de  ivli- 
thridate , puisqu’il  envoya  des  ambaHa- 
deurs  leur  demander  du  fccours  contre  les 
Romains.  Ils  le  lui  accordèrent,  mais 
leur  alliftance  n’empêcha  pas  fa  ruine. 

Après  avoir  réfifté  près'  de  trente  ans 'aux 
forces  de  la  république.  Ce  voyant  aban- 
donné de  fes  alliés,  alïîégé  dans  un  châ- 
teau par  des  rebelles  à la  tête  desquels  le 
trouvoit  foii  propre  fils  Pharnace , Mithri-  ' 
date  défefpérc  tenta  d’abord  le  poifon , <5c 
finit  par  fe  percer  de  fon  épée. 

Les  Romains  maîtres  de  toute  l’Afie,  iisînfedcnt 
de  l’Afrique,  de  la  Grèce,  d’une  ‘ grande 
partie  des  Gaules , de  l’Elpagnc , de  l’Italie 
& de  la  Sicile , mcnaçoient  tous  les  peu- 
ples de  leur  empire.  Soit  que  les  Sarma- 
tes  craigniflènt  de  le  voir  alïèrvis  par  ces 
orgueilleux  républicains,  foit  qu’ils  cher- 
chaflcnt  eux  mêmes  à former  de  nouveaux 
établiUcmens , ils  commencèrent  à inquié- 
ter les  terres  de  Rome,  Environ  30  ans 
avant  J.  C.  les  Daces , qu’on  croit  avoir 
été  d’origine  Sarmate,  firent  de  concert 
avec  les  Pannoniens  & les  Dalmates  une 
invafion  dans  les  provinces  de  l’empire  ; 
mais  ils  furent  vaincus  par  M,  CralTus» 

Sous  le  règne  d’Augufte  les  Jaziges  rciinig 
avec  les  l^oxolans  ôi.  les  Daces  franchirent 
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foiivent  le  Danube  fur  la  glace  > <Sc  por- 
tèrent le  ravage  dans  les  provinces  au  midi 
de  ce  fleuve.  Augufte  prévoyant  la  diflfl- 
«iilté  de  pénétrer  dans  leur  pays  fe  con- 
tenta de  les  repoulTer,  Tibère  & Lentu- 
lus qui  furent  envoyés  fur  le  Danube  les 
contraignirent  de  repaflèr  ce  fleuve,  & de 
rentrer  chez  eux.  AHn  d’arrêter  à l’ave- 
nir leurs  incurfions,  on  établit  des  garni- 
rons fur  la  rive  méridionale  du  Danube.  Mais 
cette  précaution  ne  les  empêcha  pas  de 
continuer  leurs  courfes  fous  les  règnes  de 
Tibère , de  Caligula , de  Claude , & de  Né- 
ron. Des  légions  entières  envoyées  à la 
garde  des  frontières  de  la  Méfie  & de  la 
Pannonie  ne  purent  même  les  contenir, 
La'  guerre  civile  qui  fuivit  la  mort  de 
Néron  leur  parut  une  belle  occafion  d’in- 
fêfter  les  terres  de  l'empire.  L’an  de  J. 
C.  69,  les  Roxolans,  après  avoir  mis  en 
pièces  deux  légions,  pénétrèrent  en  Méfie 
pendant  l’hiver  j ils  y commirent  tous  les 
dégâts  qu’On  pouvoit  attendre  d’une  mul- 
titude avide  du  pillage;  mais  au  moment 
qu’ils  fe  difpofoient  à s’en  retourner  avec 
un  riche  butin,  la  troifième  légion  fou- 
tenue  de  fon  renfort  accoutumé  les  atta- 
qua. Ils  elTuyèrent  une  entière  défaite  à 
kquelle  la  faifon  eut  plus  de  part  que 
les  Romains,  Un  dégel  fubit  avoit  chan- 
gé toute  la  campagne  en  un  vafle  maraia 
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dans  lequel  les  clicvanx  des  Sarmates  re- 
lièrent iiimiobiles,  de  la  légion  n’eut  qu’à 
frapper.  , • . ; 

Peu  après  la  guerre  civile  ayant  écla-  , * 

té  entre  Vefpafien  & Vitellius,  les  Daces 
rentrèrent  en  Méfie.  Cette  province  n’a- 
voit  qu’un  petit  corps  de  troupes  auxiliai- 
res pour  fa  défenfe.  Les  Daces  les  avoient , 
déjà  forcées  dans  leurs  quartiers  j ils  étoienü 
prêts  à tomber  fur  leur  camp , lorsque 
Mucien  les  obligea  de  repafièr  le  Danube, 

Quatre  ans  après,  en  73,  ils  firent  une 
nouvelle  irruption.  Mucien,  pour  aATu-* 
rer  la  tranquilliré  de  cette  province,  y 
avoit  établi  commandant  Fontéius  Agrippa,  ^ 
auquel  il  avoit  donné  une  partie  des  trou- 1 
pes  revenues  d’Italie,  Les  Daces  vain- 
queurs de  l’armée  d’ Agrippa  défolèrent  la  ; 

Méfie}  tous  les  environs  du  mont  Hœmus  j 
furent  faccagés.  Ils  exercèrent  fans  con- , 
trainte  toutes  les  hoftilités  dans  cette  pro- 
vince jusques  à ce  que  Rubrius  Gallus  ré-  ' 
para  enfin  la  défaite  des  Romains.  Les  . 

Daces  fiirent  à leur  tour  taillés  en  pièces, 
forcés  de  rentier  dans  leur  pays.  Dèslors 
ils  relièrent  tranquilles  pendant  les  règnes 
de  Vefpafien  & de  Tite;  mais  fous  Do- 
niitien  ils  reprirent  les  armes,  & cette  gu- 
erre finit , comme  oa  fa  déjà  vu , ^par  la 
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réduiflion  de  la  Dace  en  province  Ro- 
maine, ....... 

Les  Sarma-  Cttoit  Tra^an  qui  avoit  ainll  humilié 
tes*  icsDa-ic.s  Daccs.  Lorsqu’ils  apprirent  que  cet 
A«iricr*?a-  empereur  étoit  dangereulemeut  malade, en 
cheter  U oaix  Orient,  il  Ce  remirent  en  campagne  avec 
leurs  voifins  les  Jaziges  & les  Roxolans. 
Adrien  qui  venoit  de  fuccéder  à Trajan 
accourut  fur  le  D.aniibe  non  pour  oppo- 
fer  la  force  à la  force,  .mais  pour  enga- 
ger ces  peuplais  .à  reher  tranquilles  en  pro'f, 
mettant  de  leur  .payer  certaines  fommes 
, d’argent.  C’eut  été  peut-être  l’unique  nio-i- 

yen  de  les  contenir , fi  Adrien  eut  été  fi- 
delle  à fes.prpmelîès  j mais  .les  Sarnrates, 
voyant  qu’il  ne  reniplilloit  point  fes  enga-' 
gemens , renouvelèrent  leurs  courfes,  ..Adri- 
en qai.ii’étoit  point  guerrier  fut  conti'.aint 
à,!  être,  généreux.  Il  fit  un  fécond  voyage 
aiw  environs  du  Danube  & acheta  p<pu£ 
lors  la  paix  à prix  d’argent.  . - 

■-  Ligue  des  L’or  de  1 empire  avoit,  apaifé.,les 
premiers  r.-  Saimates.  Dèslors  ils  ne  remuèrent  plus 
vcc  les  Mar-  qu’au  commencement  de  la  fameufe  guerre 
cojnans,  MarcQmans  fous  le  règne  de  Mafc- 

•Aurèle,  , La  ruine  récente  des  Daces , les 
Marcomans  attaqués,  menacés  du  joug  de 
Rom»^  tout  les  faifoit  craindre  pour  leur 
. Jiberife  La  ' fouraiffiou  de  leurs  voifins 
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lenr  annonçoit  le  même  fort;  ils  prcvo- 
yoient  que  l’ambition  Romaine  étcndroit 
infailliblement  fes  vues  jusque . fur  eux. 
En  empêchant  la  ruine  des  Marcomans 
ils  defendoient  leur  propre  indépen- 
dance, Leur  intérêt  les  portoit  donc  à fe 
liguer  avec  eux  contre  leur  ennemi  com- 
mun , les  Romains.  On  a vu  qu’ils  eurent 
conrtamment  part  à la  guerre  de  quinze 
ans , & qu’ils  ne  celîerent  dès  ce  moment 
de  faire  avec  les  Marcomans  <Sc  les  Quades 
des  incurfions  fur  les  terres  de  l’empire,  . 


Vers  l’an  376,  les  Huns,  fortis  de  Us  font  fou- 
rnis à l’ em- 
pile d’Attila. 


la  Tartarie,  ayant  franchi  le  Volga  & le^‘*  ^ 


Tanaïs  , les  Alains  qui  habitoient  fur  le^ 
Palus-Mcotides,  & les  Goths  qui  occu- 
poient  les  contrées  anciennement  habitées 
par  les  Daces , furent  forcés  d’abandonner 
ces  pays.  Ce  peuple  Tartare  s’étoit  con- 
fidérablement  accru , lorsqu’Attila , le  plus 
grand  capitaine  de  fon  tems , fuccéda  à 
fon  oncle  Roua , en  433  ou  434.  Le^ 
nouveau  Roi  des  Huns  agrandit  fes  états 
par  fes  prodigieufes  conquêtes , & les  Sar- 
luates  furent  fournis  à fon  empire.  Ils 
fervirent  dans  cette  armée  innombrable 
qu’il  conduilît  en  Gaule  & en  Italie.  Au 
rapport  de  Frédégaire,  ils  en  faifoient 
même  la  principale  force.  Après  la  mort 
d’Attila , fon  vaile  empire  écroula  par  la 
Ton/.  Premier,  X dil- 
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difcord^  i|ui  tlivifa.fes  enfons.  .Tous  les 
ipeiiples  qui  a voient  été  fournis  à fes  lois 
fecouèrent  le  joyg,  & après  des  gnenes 
fanglantcs  les  reLes  des  Huns  furent  forcés 
de  rentrer  dans  leurs  anciennes  demeures 
fur  les  Palus-Méotides.  - 


Ils  palTcnc  ' 
fous  la  domi- 


Les  Saraiates  avoient  comme  les  au- 


. , très  nations  recouvré  leur  liberté  ; mais 

nation,  des  , , . 

Rûges.  dans  ce  démembrement  de  1 empire  d Atti- 
la, les  Ruges  s’étant  emparés  de  la  Mora- 
vie & de  la  bafle  ^ Autriche,  les  Sarmates 
qui  fe  trouvoient  répandus  dans  ces  con- 
trées, furent  fournis  à leur  Roi  Flaccitée, 
Féiéthée  ou  Féba,  qui  fuccéda  à fon  père 
Flaccitée',  voyant  le  mauvais  état  de  l’em- 
pîte,  crut  devoir  en  profiter  pour  étendre 
■fà  pûiifmce.  A la  tête  de  fes  Ruges  & 
■^des  Sarmates  il  remonta  le  Danube  & coim 

V : t ^ J • ' 

"niença  à Irarccler  les  garnifons  Romaines 
‘établies  à Lintz,  à Paflàu  & à Ratisbonne. 
Les  ayant  bientôt  contraint  d’abandonner 
Cés  polies,  if  parvint  à réduire  presque 
toute  la  Norique  fous  fon  obéifTancé.  Pen- 
dant cet  intervalle  de  tems  Odoacre  s’étoit 
érigé  un  royaume  en  Italie  fur  les  débris 
. de  l’empire  d’Oçcident.  La 'perte  de  la 
FJbrlquê  qu’il  regardoit  comme  une  dé 
fés  provinces,  & la  crainte  que  l’ambiti- 
. eiix  Roi  des  Ruges  ne  palTât  les  Alpes , ne 
pénétrât  jusques  en  Italie,  le  déterminèrent 


Oit:  . 


Sous  LES  Slaves,  323 

à attaquer  Féléthée.  En  487  le  Roi  d’Ita- 
lie le  mit  en  campagne.  Il  défit  lesRuges 
dans  une  l'anglante  bataille  , & en  emmena 
un  grand  nombre  en  captivité.  Féléthée 
& là  femme  Gifa  furent  du  nombre  des  p” 

captifs.  Odoacre  après  cette  victoire  ren-  odoacre. 
tra  triomphant  dans  Ravenne.  Le  Roi  des 
Ruges  marchoit  chargé  de  chaînes  devant 
le  char  du  vainqueur  j il  eut  enfuite  la 
tète  tranchée , & Gifa  fut  enfermée  dans 
une  prifon.  Mais  Frédéric,  fils  du  mal- 
Jieureux  Féléthée,  avoit  échappé  à la  dé- 
faite , & étoit  revenu  dans  le  pays.  Odoacre 
envoya  l’année  fuivantc  contre  lui  fon  frère 
Onulphe  avec  une  puilTànte  armée.  Fré-  . . 

délie , trop  foible  pour  réfifter  à de  fi  gran- 
des forces,  fe  retira  auprès  de  Théodoric 
l’Amale  & le  prellà  de  paflêr  au  plutôt  en 
Italie  que  Zénon  venoit  d’abandonner  aux 
Goths,  TJiéodoric  hâta  fes  préparatifs, 
fe  itiit  en  marche  avec  toute  fa  nation, 

& Odoacre  fut  détrôné  au  commencement 
de  493. 

Les  Sarmates  avoient  été  rendus  à F.lierendl» 
leur  liberté  par  la  défaite  & la  ruine  des^*’'*’^® 

T,  T • .TT  t.  . . . Sarmates  qui 

Ruges.  La  retraite  des  Huns  oc  le  départ  s’étendent  à 
des  Goths  , en  laillànt  des  pays  presque  dé-  la  faveur  des 
peuplés , leur  donnèrent  la  facilité  de  s’é-  migrations 
tendre.  Les  Lombards  ayant  à peu  près 
dans  ce  môme  tems  quitté  le  Palatinat,  le 
X 2 Mtck- 
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-Mcckleboiiig,  la  marche  de  Brandebourg, 
,les  confins  de  la  Livonie  & de  la  Pnillè, 
pour  s’approcher  du  Danube  & occuper 
les  pays  des  Ruges,  les  Sannates  des  bords 
de  la  Vilbulc  s’avancèrent  dans  les  contrées 
que  cette  migration  laiiïoit  défertes.  Vers 
.l’an  527,  Juftinien  ayant  accordé  aux 
Lombards  de  nouveaux  établilTcraens  en  Pan- 
nonie, ils  palTèrent  le  Danube,  & leur 
dopait  fournit  aux  Sannates  fixés  aux  en- 
.virons  de  ce  fleuve  un  moyen  de  s’étendre 
Pays  qü'ih plus  en  plus,  Infeiifibleuicnt  cette  aa- 
ocojpfiit.  tion  occupa  en  grande  partie  les  paysbor- 
Sont  connus  jjjij  jg  Dauube , au  nord  par 

<tè'siaves*^°**' mer  Baltique,  à l’occident  par  l’Elbe, 
& à l’orient  par  le  Tanaïs.  Soit  que  Ibn 
commerce  avec  les  Lombards,  les  Gotlxs, 
.les  Italiens,  les  Germains,  l’eut  fait  con- 
noître  de  ces  peuples  d’une  manière  plus 
particulière,  foit  que  fa  réparation  d’avec 
les  Huns  eut  occalîonné  ce  changement, 
elle  perdit  alors  fon  ancien  nom  de  Sarmate 
ou  Hénétc,  on  ne  la  connut  plus  que  fous 
celui  de  Slave. 

îh  forment  Cette  vafte  étendue  de  pays  occupés 
une  infinité  par  Ics  Slaves  fut  appellée  la  grande  Ef- 
<ic  républi-  davonic.  Ils  y formèrent  félon  leur  cou- 
tmue  diiferentes  républiques  qui  reçurent 
diverfes  dénominations.  Les  unes  confer- 
.vèrent  les  noms  quelles  avoient  eu  autre- 
fois 


Digilizéd  by  Go< 


Sous  LES  Slaves.  325 

fois  en  Afiê  & dans  la  Sàrmatic  d’Europe;- 
les  autres  prirent  ceux  des  nouvelles  con- 
trées qu’elles  habitèrent.  Delà  vinrent  les' 

, Polonois , les  BoriilTiens  ou  Prulïîens , les- 
Mofeovites’  ou  RulTès,  les  Bulgares,  les" 
Poméraniens, -les  Polabes,'  les  Obodritesy 
^ les  Stodoriens , &c.  Il  eft-  probable  qu’il 
y avoit  déjà  depuis  long-teins  dès  Slaves 
en  Bohême  & que  les  Sarmates  jaziges, 
avec  lesquels' nous  avons  vu  les  Mtu'coirians 
ligués,  en  occupèrent  une  partie  après  les 
fréquentes  migrations  dés  derniers.  Mais 
on  ignore  fi  ces  premiers  Slaves  reftèrenü 
en > Bohême,  lorsque  les  Thuringiens  s’eii 
furent  emparés.  Peut-être  en  fureïif-ils 
chafles  par  ces  nouveaux  venus;  peut-être 
aufli  ne  firent-ils  avec  eux  qu’ün  corps  de 
nation  de  même  què  quelques  reftes  des, 
Marcomans,  Quoiqu'il  en  foit , < lorsque  Les  Tfchc- 
Thierri,  Roi  d’Auftrafie,  fé  fiit  -i=cndu‘^'i®s 
maître  de  la  Thuringei  de  la  Bohême' 
de  la  Moiravie,  des  tribus  Slaves  vinrent 
s’établir  dans  cigs  deux  deniières  provinces 
dépeuplées  par  les  guerres  & les  migrati- 
ons, établiflèment  qui  ne  put  cependant  fe 
faire  que  du  confentement  dés  Frâiiès  qui 
.acquirent  aiirfi  1»  fouverairtèté  fur  ces  nou- 
veaux fujets.  Ce  fut  vers  l’an  534  que 
ces  colonies  Slaves  fe  fixèrent  dans  ces 
.pays.  Celles  qui  vinrent  habiter  la  Bo- 
hême, s’appeiloient  Tfchcches,  - Toutes  les 
, ' nations 
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nations  orientales  ont  toujours  connu, 
connoiflènt  même  encore  aujourd’hui  fous 
ce  nom  les  habitans  aélucls  de  la  Bohême» 
Au  contraire  les  Allemans.  & les  > peuples 
occidentaux  ne  les  connoilTent\  que  fous  le 
nom  du  pays  qu’ils  habitent,  & les  nom- 
* ment  Bohèmes^  • > . <;iii  ' 

> , • n;  • 

Iticertitiide  Oii  a difputé.  & l’on  difpote  encore 
^ beaucoup  fur  l’origine  du  nom  Tfehéche 

Tfchtchc.  des  nouveaux  Bohèmes.  Plufteurs  chro- 
nologiftcs  en  tirent  l’étymologie  d’un  cer- 
tain Czech  qui  conduilit,  à ce  qu’ils  pré- 
tendent, les  Slaves  dans  ce  pays.  D’au- 
tres regardent  comme  fabuleufe  l’éxiftencc 
de  ce  chef  de  cplonie.  On  conviendra  de 
la  ’ vérité  de  cette  dernière  opinion , pour 
peu  que  l’on  veu^fe  fuivre  la  faine  critique. 
Les  anciens"  hiftoriens  gardent  un  profond 
lilence  nu  fujet  de  Czech,  n’èn  parlent 
pas  davantage  que  s’il  n^eut  Jamais  éxifté. 
Ce  ne  font  que. des  écrivains  'du  treizième 
üècle  qui  l’ont  fait  naîtrq,  dans  la  vue 
fans  doute  d’embellir  l’hiftoire  de  leur-  na- 
tion,.  f Dans  ces  tems  d’ignorance  chaque 
tête  enthoufiafte  -fe  ’ croyoit  en  di'oit  de 
. créer.  -Leur  > autorité  eut  ' pir  f;  convaincre 
oujdii  moins  être  d’un  grand  poids,  s’ils 
-fe  fuflènt  mieux  entendus;  mais  ils  ne  font 
d’accord  ni  fur  le  lieu  de  l’origine  de  Czech, 
ni  fur  le  motif  de  fûn  entreprife , ni  fur  le 

tems 
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tems  auquel  il  l’exccuta.  Les  uns  créent 
en  Croatie  trois  Princes  frères , Czech, 
Lcch  & Rufs,  Ils  les  font  poflcfTcnrs  de 
trois  ciiâteaux  fitués  .fur  trois  montagne!^ 
& les  difent  fondateurs  de  -trois  jreiiples, 
les  Tfcbéciics  ou  Bohèmes,  les  Polonois, 
ôi  les  Rulïè.s.  Une  querelle:,  qiri  . s’éleva 
entr’eux  au  fujet  de  leur  fœur , les  enga- 
gea , dit-on , à quitter  leurs  ipoflcflîons , à 
en  aller  chercher  de  nouvelles..  Czech  vint 
en  Bohême,  Lech;  tourna  du  coté  de  la 
Pologne,  <5c  Rufs 'fe  rendit  en  ;Rulïîe. 
AiTuréinent  on  tiendroit  aujourd’hui  pour 
fous  à lier  des  hères  qui  pour  une  querelle 
de  femme  abandonneroient  leius,  biensj 
s’expatrieroient  au  risque  de  manquer  d’a- 
file.  On  ne  peut  allez  s’étonner  que  des 
BoJiêmes  & des  Polonois  aient  voulu  de- 
voir leurs  noms  & leurs  fortunes  à des 
hommes  dignes  de  vivre  aux  petites  maif 
fons.  Les  RulTes  ont  été  honteux  d’adr 
mettre  une  pareille  origine , & Rufs.  à été 
banni  de  leurs  -annales.  Les  autres  .écrir 
vains  aliéguent  pour  le  motif  du  départ  de 
Czecli  déjà  Croatie,  un  meurtre  doat.iH 
s’étoit  rendu  coupable  dans  fa  famille  mémo. 
N’cR-cc  pas  s’avilir  que -de  vouloir  defeen- 
dre  d’un  fcélérao  teint  du  fang  de  fes  pro- 
ches ? Tantôt  on  fuppofe  que  l’ambititMi 
feule  détermina  ce  .prétendu  chef  de  nation 
à chercher  de  nouvelles:  terres.^  . Tantôt 

on 


Conte  de» 
hiiloriens  ait 
fujet  deCzccli 


■ Digitized  by  Google 


jig  tA  Bohême 

on  imagine  que  fc  voyant  opprimé  par  les 
éxadions  de  Probus  préfet  du  prétoire 
’ fous  le  règne  de  Valentinien,  il  prit  le 
parti  d’aller  fe  fixer  dans  un  pays  où  il  put 
être  à couvert  des  eutrepiifes  des  Romains, 
llsnes’ac-  Oii  n’efl:  pas  plus  d’accord  fur  le  teins  de 
cordent  pas  éxiftencc  ni  fur  celui  de  fou  arrivée 
foneVülc*«%“  Ëohéme.  Quelques  uns  le  font  vivre 
au  commencement  du  premier  Ixècle  de 
i’Ere  chrétienne  & nous  le  repréfentent 
fcrvant  dans  l’armée  du  célébré  Herman, 
Gn  fe  rappellera  que  la  Bohême  étoit  alors 
habitée  par  les  Marcomans  fous  Marobo-^ 
duus.  D’autres  ne  le  produifent  qu’aux  III* 
IV,  V,  VI,  VII  & IX  fièclcs.  Tant  d’irh 
certitude  &.  de  variété  fufïît  pour  faire^  re- 
_ garder  Czech  comme  un  chevalier  ■ roma- 
nesque. En  lifant  Dubrave , on  râconnoît 
l’imagination  de  cet  hiftorien  dans  ■-  la  ma^ 
nière  dont  il  introduit  en  Bohême  ce  pré^ 
Imagination  tendu  chef  de  colonie.  Le' Prince  Croate 
de  Dubrave.  en  Moravie  déjà  habitée  par  des  Sla- 

ves. ■'  Gcs  compatriotes  lui  indiquent  qu’il 
y a dans  leur  voi  finage  une  contrée  autre- 
fois occupée  par  des  Germains,  alors  pres- 
4jue  déferte , & que  c’eft  dans  cette  feule 
•région  appelée  Bohême  qu’il  peut  fe  fixer 
.avec  fàifuite.  Czech  parêÉ  l’inAant,  per- 
ce à t^ers  la  forêt  d’Hercinie  dans  l’in- 
térieur du  pays.  Tout  à coup  il  aperçoit 
de  vaftes  - plaines  couvertes  de  troupeairx 
. nom- 
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«ombreujr  , mais  dénuées  d’hàbrtans.  Par- 
venu au  fannnef  d’une  montagne  efcarpée 
entre  l’PUbedc  TWltawa,  il  eft  ravi  en  exr 
tafe  à la  vue  de  l’immenfe  étendue  de  pays 
qu’il  découvre.  Il  en  admire  la  falubritc 
de  l’air,  la  fécondité  du  fol,  l’abondance 
des  patinages , les  rivières  remplies  de  poif- 
fons.  A l’afpeél  de  tant  de  richelïès  il  ne 
peut  contenir  fa  joie , il  en  rend  grâces 
aux  Dieux  qu’il  conjure  de  lui  accorder  la 
polïèlHon  d’une  fi  belle  contrée.  Sa  prière 
finie,  il  leur  immole  des  viélimes,  puis  il 
delcend  dans  la  plaine.  Enfin  il  exhorte 
fes  Croates  à confiruire  des  demeures,  à 
s’appliquer  à la  culture  des  champs  & la 
Bohême  fe  peuple , Ce  fertilile.  Il  faut 
convenir  qu®  ce  récit  a tout  l’air  d’un  ro- 
man, C eft  cependant  Dubrave  que  les 
auteurs  Anglois  de  l’hiftoire  univerfelle  ont 
pris  pour  guide  dans , l’abrégé  qu’ils  ont 
donne  de  celle  de  Bohême. 

Conllantin  Porphyrogénète , dans  fon 
traité  du  gouvernement  de  l’empire,  & 
Procope  nous  apprennent  que  les  Slaves 
ne  furent  jamais  fournis  à l’autorité  d’im 
foiiverain.  La  nation*  jaloufe  de  fa  liberté 
montra  long-tems  une  fi  forte  averfion 
pour  toute  dépendance  i qu’au  rapport  de 
Ditmar , un  ambitieux  > qui  eut  ofé  afpirer 
à la  monarchie  ou  qui  eut  &ulenient  été 

foup- 


I.e  gouver- 
nement <lcs 
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foupçonné  de  tramer  contre  la  liberté  na- 
tionale, n’eut  point  échappé  à la  mort. 
Le  gouvernement  démocratique  fut  celui 
qu’elle  fuivit  dès  les  teins  les  plus  éloignés. 
Des  juges  choilîs  parmi  les  anciens  du  peu- 
ple, nommés  Zupans  ou  Zupanes,  ’étoient 
chargés  de  vider  les  différens , de  rendre 
la  juftice.  Les  affaires  épineules  & celles 
qui  concernoient  l’utilité  publique  étoient 
décidées  dans  un  confeil  national.  On  de- 
mande fi  les  Slaves , qui  vinrent  fe  fixer 
eu  Bohême,  auroient  fi  facilement  aban- 
donné leurs  anciennes  coutumes,  renoncé  à 
leur  primitive  conliitution  ? Se  feroient-ils 
écartés  de  l’exemple  de  leurs  compatriotes, 
au  point  non  feulement  de  fe  foumettre  à 
l’autorité  de  Czech , mais  encore  d’adopter 
Ibii  nom?  Que  l’on  examine  ce  qui  s’efl: 
pafle  chez  toutes  les  peuplades  Slaves  voi- 
fines  de  la  Bohême , les  Moraves , les  Ca- 
rinthiens,  les  Dalmates,  les  Sorabes,  les 
Obodi'ites , les  Stodoriens , les  Croates,  &c. 
En  eft-il  une  feule  dont  le  nom  dérive  de 
celui  d’un  de  fes,Rois  ou  Ducs?  Il  feroit 
difficile  d’indiquer  une  région  habitée  par 
les  Slaves , laquelle  ait  pris  le  nom  de  celui 
qui  la  gouvernoit.  De  l’aveu  même  des 
premiers  hiftoriens  de  Bohême,  Chriftan- 
nus  ôi.  Cosmas , leurs  ancêtres  les  Slaves 
habitèrent  long-tems  ce  pays  fans  recon- 
noître  ni  prince  ni  juge.  Dans  chaque  ré- 

pu- 


Digitized  by  Google 


I 


- Sous  les>6laves.  331  . • ' I 

publiflue  cetoit  celui  quitipalïbif  pour  être  ! 

le  p.jjj^  houune,de  bien qui  terminoit  les  ' , j 

querelles  & les  procès.  Ges  raifons  pa-  ! 

roiiTent,  alïèzjperfuafîvçs  pour  faire  renti’cr 
Gzcch  daajs  le, néant  d’où  les  écrivains  vi- 
I fioanaires  du  treizième  fiècle  l’ont  tiréi'î 

j -rj,,  ,,p.  ï.M ' ? ■>.  ■ ■ i 

' . Enfin  .; Ton  ; psutii  fans»  recourir  à Origine  <î«  I 

I l’cxiftencei.ifabüleulè  xle  Czech,  ' I 

l’origine  dq.:’nfiot  Tfchcche  .xi’uue  manière  l’hutoire. 
plus  vraifemblable»  Il  efti  prouvé  que  la 
Ijèupart  des  tribus  Slaves  qui  fortirent  des 
^.deux  Sarmaties,  comme  les.  'Sorabes , les 
Daimates,  les  Polonois,  les  PrulTîeus,  les  . i 

b;.'.ofcovites  • ou  Rqlïès,  &c.  confervèrent 
. .dans  leurs  nouveaux  établi lîèmens  les  noms  ,» 

qu’elles  avoient  dans  leurs  anciennes  demeu-  ^ , 

res.,  Les  nations  Germaniques,  les'Goths,  ‘ . î 

I •>  les, Lombards,  > les /Vandales ÿM les 'Alainsj 
' les  Francs,  les  Bourguignons / &c,  malgré 

I les  migrations  .fréquentesv.^ui*  eurent  lieu  . • 

pendant  le  quatrième  & le  cinquième  .fié- 
des,  portèrent,  de  meme  leurs  .noms  avec 
.elles  dîins  v lesi  dilFcreiltcs  contrées:  de ' la  > ■ • 1 

II’  1 

Gennanie  ,i  en  Italie-,  ;dans  les  Gaules  , r 'eh  ' ] 

' Efpagne  ;&jen  Afrique. , ' Quelle  difficulté  \j 

.y„aurQit-il  qu’il , en-;!  fut  t.arrivé  < dé  mêïnie  ‘ , 
f ' avec  les  Slaves  qui  vinrent  s’établir  'en.  -Bo’  I 

hême?  On  ne  peut  jdifconvenir  que  les  > ^ ^ ’ 

.Zéches  ou  Tfchéches  n’aient  été  un  peuple 
Sarmate  ou  Slave  qui  félon  Ptolomée  ha- 
i bitoit  ’ * 
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bitoit  fur  les  Palus-Méotidcs,  dafis  le  voî- 
(înage  des  Alains^.à  des  Huns  ou^  /Ifeaiesi 
Procope  de  Céûrc'c  & Conftantîn  Porphy- 
rogénète attellent  et'  fait  de  manière  à 
n en  pouvoir  douter.  Lorsqu’ Attila  à là 
tête  de  fes  Huas  partit  de  la  Tartarie , il 
prit  fa  route  par  le  pays  des  Alain  s qu’il 
fbiunit  à fa  puilïàndc,  & par  celui  des  Zç- 
ches  ou  TfchécheS.  qui' éprouvèrent  lâns' 
doute  le  même  fort  que  leurs  voifins,-  Les 
Tfchéch'es  furent  donc  obligés  comme  1^ 
autres  tribus  Slaves  de  fuivre  les.'étendarlP 
d’Attila,  lorsque  ce  fier  conquérant  péné^ 
tra  avec  une  armée  formidable  dans  là 
Pannonie,  la  Germanie,  lès  Gaules 
ritalie.  Après  la  dellruélioh  de  l’empiré 
des  Huns , ces  Tfchéches  recôuvrèteïît 
leur  liberté,  s’établirent  enfuite en-Bohêniè 
avec  d’autres  colonies  Slaves,  de  la  rnâ-.^' 
nière  dont  il  a été  parlé  ci-delTusi  & oc-^ 
cupèrent  félon ^ toute  apparence  les- envi- 
ibns  de  Prague.  On  avouera  que  cette 
origine  du  nom  Tfcliéche  fondée  fur  là 
vérité  de  l’Jiilloire,  eft.  préférable  à cèlié  què 
l’on  , tire  d’un.homine  fuppofé»  '•  ..‘■  Wj. 


• ’i  . 


Diycrfitê  Tous  les  hiftorietîs  con viennent  que, 

êtrbUes  Slaves  à leur  entrée  en  Bohême  étoient 
en  Bohême,  déjà  divifés,  ou  fe  divilerent  alors  eh 'plu- 
fieurs  peuplades  dont  chacune  avoir'  tm 
nom  particulier.  Il  -y  eut  de  Tièliéche 
, ■ • des 
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<l€S  Itzi-Tfchéchcs , des  Luczeniens,  des 
Biliniens,»  des  Plbwaniens,-  des  Variniens, 
des  Kuriiniens,  des  Chorvates,  des  Liui- 
ches,  des  Gloniaches , &c.  ■ Dans  la  fuite 
des  tcms  la  république  des  Tfcliéciies  de- 
vint là  plus  riche  ôC  la  - plus  puilîirite  ' dé 
toutes.  Son  poaivoir  augmenta  furtouÉ 
après  qu  elle' fe  fut  donné  des  Ducs  fous 
le  gouvernement  desquels  elle  étendit  rapi- 
dement fa  domination,  ‘ Elle  rendit  les  au- 
tres républiques  fes  tributaires  tantôt  par 
la  force  des  armes , tantôt  par  des-  traités. 
Infénfiblement  tous  les  Slaves  de  Bohême 
ne  furent  plus  connus  que  fous  le  nom  gé- 
néral de  Tfchédics.  On  conçoit  que  cette 
féunion  des  tribus  fous  fautorité  d’un  feul.  Celle  des 
chef  lie  put  être  l’ouvrage  que  du  tems,"’’^^'^^^'''^™* 
Chacun  avoit  fon  petit  Prince  qui  la 
vernoif*  avec  un  pouvoir  indépendant  de 
fes  voifins.  Ces  Princes , qui  probable- 
ment ne  furent  long-tems  que  des  éfpèces  • 
de  juges , fe  noramoient  eu  langue  Slave 
Wladiky  ou  Lcpotowe,  c’eft-à^dife,  feig-’ 
neurs.  On  fait  qu’il  n’cft  rien  de  fi  facré"' 
dont  l’ambition  ri’àbufe.  Ces  juges,  arbi-’ 
très  des  démêlés  de  leurs  compatriotes, 
profitèrênt- de  leur  afèendaiit  fur  les  efprits 
pour  fe  rendre  fouvcrains  dans  leurs  répu- 
bliques. La  Bohême  ne  fut  foumife-  à un 
feül  Prince  qu’après  que  les  Ducs  de  Pra-  . ^ 
gue  eurent:  réduit;  tous,  ces  petits  'potentats,.’ 

Pour 
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Pour  peu  que^’on  coimoifTe  l’hiftoire,  on 
faura  que  les  grandes  monarchies  d’aujour- 
d’hui ne  fe  foiit?  ainfî*  formées  que  .des  rui- 
nes d’une  infinité  de  petits  fouVerains. 

La  poiicrne  Bohême  ii’étoit  pas  ,•  cohime  quel- 

d4ene  ^lor^  auteurs  l’ont  prétendu , , un  pays  fté- 
dè  l'arrivée  file  & inhabité  lofsque  Ics  Slaves''y 'fixèrent 
des  Slaves,  leur  afile.'  Il- y Telloit  encore'"  quoiqu’eïi 
petit 'nombre  des  Marcomahs,  deS‘  Thurin- 
giens  & félon  toute  apparence  quelques 
• autres  peuples  Germains , qui  fe  mêl'an^ 
avec  les  Slaves  adoptèrent  leurs  mœurs, 

' leur  langage,  ne  formèrent  plus'  qu’une 
feule  de  même  nation  avec  eux.  On  pré- 
fume avec  raifort' que  ce  mélah'ge  occafî- 
onaa  la  différence  qu’il  y 'a  entré'  la  langue 
Bohême  & les  autres  dialeéles  de  la  lan- 
gue Efclavonne,  tels  que  le  Ruflè  de  le 
Polonois.  Loin  que  ce  pays  fut  Inculte, 
les  Tfciiéches  y ‘trouvèrent  dés  villes.  Les 
meilleurs  Géographes  penfeiit  que  Marobo- 
d«um,  capitale i'des  Marcomans',  occupoit 
la  même  place 'iqiie  Prague , que  Mellica- 
non  occupoit  cèlle  d’Elnbogen,  Segodu- 
num  celle  de  Czaslàw,  Kafurgis  celle  de 
Kaurzim , &c.  La  fitiiation  que  Ptoloméc 
donne  à la'  Bohême  s’accorde  patfâitement 
avec  la  pofition  de  ces  villes , de  i’on  n’y 
voit  d’autre  différence  que  la  variété  des 
détiominations, Les  Slaves  traduifirent  en. 
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leur  langage  ou  même-  baptifêrent  de  nou- 
veau non  feulement  les  villes,  |es. bourga- 
des & les  hameaux,  mais  encore  les  riviè- 
res qu’ils  nommèrent  Labe , Ogre , Wlta- 
■wa,  de  même  que  les  montagnes  qu’ils  ap- 
pelèrent Hrzib,  Krkonofs, 

On  a déjà  remarqué  que  la  connoif-  - 
Tance  des  moçurs,  du  génie,  des  coutu- 
mes d’une  nation  étoient  aux  yeux  du 
ledleur  raifonnable  la  partie  la  plus  intéref- 
faute  de  Ton  hilloire,  par  ce  que  de  cette 
connoillànce  dérive  celle  des  allions  de 
cette  nation.  Après  avoir  établi  les  Slaves 
en  Bohême,  en  Moravie,  &c.  il  convient 
donc  de  jeter  un  coup  d’œil  fur  le  caradlè- 
re , , la  religion  & les  ufagcs  de  ce  peuple 
nombreux,  • , 

V'  t 

Les  arts  & les  fciences  curent  tou-  Caraftère 
jours  uue  influence  marquée  fur  le  cara-  l’eiUqueux 
èlère  & les  mœurs  des  nations,  L’huma- 
nité  fut  chez  tous  les  peuples  le  précieux 
fruit  de  l’application  qu’ils  .leur  donnèrent. 

Ceux  qui  ne  les  cultivèrent  pas  croupi- 
rent tout  le  teins  de  leur  ignorance  dans 
une  forte  de  lérocité  qui  iie  relpiroit  que 
fang  de  carnage,  l^fuflit  de  lire  l’hilloire 
pour  fe  convaincre  de  la  barbarie,  des  peu- 
ples qui  aux  IV^-  & V<=-  fiècles  changèrent 
la  lace  de  l’Europe.  Les  Slaves,  peuple 
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nomade,  curent  à peu  près  le  même  ca- 
ra.:teie  que  les  Germains'  deftrudteui s de 
l’empire,  de  Rome;  comme  eux  .ils  ne 
counurent  que  la  profeffiou  des  armes 
k liberté.  Dès  la  plus  tendre  jeunefïe  on 
leur  infpirQÎt , l’amour  de  riudépendance, 
ou  les  formoit  -.^  la  valeur  gueiTière.  Eu 
fuçant  le  lait  de  l’enfimcc,  ils.  façoieut  la 
paflîou,  des  armes.  Ils  pou  voient  à- peine 
l'efoutenir  fur  leurs  membres, encore  chan- 
celons de  foiblejSe,  qu’on  leur  apprenoit 
déjà  : à manier*  une  javeline , à lancer  des 
Bêches.  Ijo.  feule  gloire  qu’ambitionnoit 
cette  nation  belhqueufe  ccuillftoit  à fe  di- 
ftinguer  diçms  les  combats,  Imprimer  la 
terreur  aux  voifins , forcer  un  ennemi  dans 
û)n  camp,  préfenter  avec  intrépidité  la 
poitrine  découverte  aux  coups  d’une  main 
ennemie,  étendre  les  limites  du  territoire 
national , tels  étoienf  chez  elle  les . moyens 
d’obtenir  une  place  dans  le  temple  de  l’im- 
mortalité. U n’y  avoit  que  les  talens  guer- 
riers capables  d’illuftrer , puisqu’elle  mé- 
connut loug-temS;^;  toute  .autre  efpèce  de 
mérite.  • , , 

Malgré,  leur  palïloa  martiale , les  Sla-  •. 
ves  n’étoient . point  ajjiïi  barbares  qu’on 
pourroit  le,  croire  d’un  peuple  ignorant  ôc 
prefque  brute.  Refpedler  leurs.,  païens, 
,dwnet'  l’iiofpitalité . aux  étrmgcrs , avoir 
. ■ ‘ ' com- 
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compaffion  des  malheureux  & des  indigens, 
étoient  autant  de  vertus  naturelles  qui  ca- 
radltril oient  leur  Junnanité.  Le  falut  de 
ceux  qui  leur  avoient  donne  la  vie  leur  te- 
noit  autant  à cœur  que  la  confervatiou  de  • 
la  liberté.  Prêts  à verfer  la  dernière  goutte 
de  leur  fang  pour  l’un  & pour  l’autre  ils 
alfrontoient  hardiment  tous  les  dangers,  ils 
, s’expofojent  à tous  les  malheurs  de  la  gu- 
erre , aimant  mieux  périr  que  de  furvivre 
.à  l’infortune  de  leurs  pères , ou  que  de  por- 
ter les  fers  d’un  honteux  efclavage.  Il 
ell  vrai  qu’en  tems  de  guerre  ils  u’eparg-*  ^ ‘ 

noient  point  le  fàng  de  leurs  femblabes  ; . 
mais  tel  étoit  alors  l’art  militaire  chez  tou- 
tes les  nations , & les  excès  qu’ils  commi- 
rent ne  doivent  pas  plus  les  faire  taxer  de 
barbarie  que  les  Grecs,  les  Romains  & les_ 

Germains  qui  n’épargnèrent  alTurcmcnt  p£(S 
davantage  leurs  ennemis.  La  bravoure 
confiila  jong-tems  à détruire.  ,11  falloit 
que  les  arts  & les  feiences  vinlîent  au  fe- 
cours  du  genre  humain , ralentiilfent  la  de- 
flrucfion  en  adoucilïànt  -la  férocité  des 
mœurs  anciennes. 

Un  peuple  guerrier  eft  naturellement  de 

dur.  J^s  fatigues  de  Mars  ne  s’accordent  vivre, 
point  avec  une  mollelïè  efféminée.  Les 
•Slaves  éloignés  des  paflîons  toujours  dan- 
gereulès  meuoient  une  vie  fimplc , capable 
Tm.,  Premier,  X ‘de 
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.de  les  endurcir  aux  fatigues  de  la  gueiie.  ' 
Une  Ihidtc  fobriété  régnoit  dans  leuns  re- 
pas ; ils  inangeoient  ce  que  le  hafard  leur 
\)lfroit*  Des  fruits  champêtres,  quelque- 
fois du  poilfon  ou  du  gibier,  tels  étoient 
les  mets  desquels  Us  Te  nouriflôient.  Long* 
•tems  l’eau  des  fontaines  & des  rivières  leur 
•fournit  la  boilTon  ^ mais  en  parcourant 
l’Europe  mêlés  avec  les  Huns  ils  apprirent  * 
ù connoître  la  bière  dont  ils  firent  enfuite 
ufage.  Une  nourriture  auffi  grolTière  les 
• endurcilToit  J les  rendoit  plus  propres  aux 
travaux  attachés  -à  la  vie  rulfique.  Lors- 
que la  culture  des  champs  avoit  affoibli 
leurs  forces,  ils  alloient  les  réparer  à l’om- 
bre des  hêtres  & des  lapins.  C’étoit  fur 
des  feuillages  ou  furfiierbe  des  ■ forêts  qu’iis 
le  livroient  à un  court  fommeil  pour  lè 
■ remettre  de  leur  laflîtude.  Malgré  cette 
-manière  de  vivre  qui  aujourd’hui  nous  pa- 
roîtroit  infoutenable  quoiqu’elle  foit  encore 
celle  des  pay fans,  ils.  étoient  d’une  haute 
■taille,  bien  faits  &aobullcs,  tandis  que  la 
délicatelîè  de  rnos  mets  femble  contribuer 
nu  dépériflcment  de  la  race  humame.  De- 
puis que  la  cuifine,  s’elf  écartée  de  fa  pre- 
mière fimplicité  pour  devenir  un  art , ou 
ne  voit  que  des  fquelettes  d’hommes. 

•.  ■ f' 

».  - * . . ' . * 

Les  Slaves  avoient  le  teint  un  peu  ba- 
fàilé.  _ L’habillement  y' contribuoit  fans 
i.  ' . doute 
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doufe  autant  que  le  climat  & leurs  occu- 
pations,  La  blancheur  de  la  peau  de  nos 
petits-maîtres  n’ell:  duc  qu’aux  parfums 
dont  ils  U lent , qu’à  leur  attention  fcrupu- 
leufe  à éviter  le  folcil , le  grand  air  & les 
vents  capables  d’affeéfer  ' la  délicateflè  de 
leur  épiderme.  Les  Slaves  qui  ignoroient 
toutes  ces  pctitelïès  indignes  de  l’homme 
étoient  fans  cclïè  expofés  aux  injures  de 
l’air  & des  faifons.  Des  peaux  grolîîère- 
ment  apprêtées  leur  fervirent  long-tems  de 
vêtement , par  ce  qu’ils  n’avoient  aucune 
connoillànce  des  étoffes  de  laine  ni  du  linge, 

'La  plupart  avoient  le  corps  découvert  jus- 
qu’au nombril,  & alloient  hardimeiit  coin* 
battre  dans  cet  état  contre  des  hommes 
cuiraifés.  Les  eourfes  qu’ils  firent  avec  les 
Huns  leur  ayant  donné  occafion  d’apprendre 
des  autres  peuples  Européens  h s’habiller 
différemment , il  eft  probable  qu’ils  prirent 
alors  les  longues  robes,  la  barbe,  la  cein- 
ture & les  grands  bonnets  que  IcsPolonois 
portent  encore  aujourd’hui.  Du  moins  les 
Bohèmes  avoient  encore  cet  accoutrement 
fous  le>  règne  de  Jean  de  Luxembourg, 
tems  auquel  ils  y renoncèrent  pour  prendre 
un  vêtement  à l’Européenne.  ' 

' »'  * • 

De  tous  les  arts  qui  doivent  leur  Habitations, 
naiflàncc  nu  leur  perfeétion  à la  néceflité, 
i’architeélure  femble  avoir  été  'celui'  qui 
. Y 2 fut 
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fut  le  pins  tard  cultivé.  Les  peu})Ies  con- 
tens  de  fatislaire  aux  premiers  befoins  na- 
turels, le  lurent  de  Ce  mettre  à l’abri  de 
l’intempérie  des  faifons  en  conftruilànt  de 
çhetives  cabanes.  L’art  de  bâtir  ne  s’intro- 
cluilît  qu’à  mcl'uiTe  que  le  goût  de  l’airance 
<5c  de  la  commodité  l'uccéda  aux  fentimens 
de  première  néceilîté.  Les  Slaves  en  par- 
ticulier le  méconnurent  long-tems,  par' ce 
que  leur  vie  errante  leur  interdiloit  les  de- 
meures fixes,  Dellinés  à palTèr  continuel- 
lement d’un  lieu  dans  un  autre,  il  étoit 
naturel  qu’ils  ne  formaflent  que  des  habi- 
tations dont  la  condruclHon  leur  coûtât 
aulîi  peu  de  travail  qu’ils  dévoient  avoir 
peu  de  regret  à les  quitter.  Leur  caradlère 
belliqueux  étoit  un  nouvel  obftacle  à la 
nailTance  de  l’architccLure.  Le  droit  de 
repréfailles  les  expofæt  fans  celîè  aux  en- 
treprifes  de  leurs  voifins , dest  demeures 
coûteufes  leur  auroient  été  nuifibles  en  les 
mettant  dans  le  cas  t de  ■ les  défendre , au 
lieu  que  n’en  ayant  pas  ils  cachoient  plus 
finement  leurs  meubles  de  prix  en  les  cii- 
fouiïïànt  dans  la  terre,  & en  ne  laillànt  à 
l’ennemi  que  les  cliofes  dont  la  perte  ne 
devoit  pas  plus  les  toucher , que  leur  acqui- 
fition  ne  pouvoit  contenter  la  rapacité  du 
dernier,  • Après  avoir  erré  durant  bien  des 
fîèclcs  fur  des  chariots  ou  à cheval , ils 
commencèrent  à coulhuire  des  Jiuttes  avec 
. ‘ ^du 


Digitized  by  GoogI 


Sous  LES  Slaves. 


34  ï 

dn  ^azon  & des  ofîers , fahs  former  ni  ha- 
meaux ni  bourgades.  C’étoient  des  caba- 
nes éparfes,  difperiecs  çà  & là  au  milieu 
d!fine  plaine,  au  bord  d’une  rivière',  fur 
la  lifîère  d’iuie  forêt,  félon  qu’ils  le  ju- 
geoient  avantageux.  L’aifance  & la  po- 
pulation leur  infpirèrent  infenfiblement  le 
goût  de  bâtir.  Peu  à peu  ils  conÜruifi-' 
reut  des  demeures  folides , des  villes , des 
forts,  ils  érigèrent  des  temples. 

Les  autres  arts  eurent  le  même  fort-  Arts» 
que  l’architeifure.  Les  Slaves  ne  s’y  adon- 
nèrent qu’après  qu’ils  eurent  formé  des  fo- 
ciétés  réglées.  Tant  qu’ils  vécurent  dif- 
perfés,  ils  ne  fe  formèrent  aucune  em-' 
preinte  de  leurs  Dieux  ; mais  dèsqu’ils  fe 
furent  réunis  en  corps  politiques,  ils  coitl- 
inencèrent  à fculptcr  des  idoles.  La  nui-« 
fique  paroît  avoir  été  'celui  des  arts  qu’ils' 
cultivèrent  le  premier.  L’ufage  de  la  harpe 
& celui  de  la  guitare  remontent  chez  eux 
à la  plus  liante  antiquité.  Les  Bohèmes, 
dont  on  foupçonneroit  la  nature  d’avoir 
voulu  faire  autant  d’Orphccs , oilt  confèrvé 
jusqu’aujourd’hui  ce  goût  national  pour  la 
mullque;  & depuis  la  condition  la  plus 
élevée  jusqu’à  la  plus  baflè  il  n’eft  perfonne 
qui  ne  fe  fente  de  l’inclination  pour  les 
inftrumens  harmoniques.  Le  payfan  na; 
turcllemcnt  parefïèux  prendroit  - fouvent  la 
, harpe 
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harpe  au  lieu  du  hoyau , fi  la  nécefilté  ou 
la  force  ne  l’obligeoit  au  travail. 

Les  lettres  ne  parviennent  qu’avac 
peine,  ne  fe  perfeifionnent  que  difficile- 
ment chez  un  peuple  tout  foldat^  L’amé- 
nité des  mufes  ell:  incompatible  avec  les 
furies  de  Mars.  . Un  grand  Prince , qui 
fait  également  l’honneur  du  trône  & des 
fciences  a attribué  avec  juftice  le  retard  de 
la  littérature  Allemande  aux  guerres  fune- 
ftes  qui  ont  long-tems  embrafé  l’Allemagne. 
Les  Slaves  tout  adonnés  aux  armes  ne  con- 
noifibient  pas  la  douceur  du  commerce  des 
lettres.  Il  femble  même  qu’un  pernicieux 
préjugé  les  en  éloignoit.  Les  fciences  paf- 
foient  chez  eux  pour  amollir,  énerver  le 
c#urage.  Ce  n’étoit  qu’en  maniant  les  ar- 
mes qu’on  devoit  fe  diftinguer  ; ils  jugeoi- 
ent  incapable  de  les  porter  avec  honneur^ 
un  jeune  homme  qui  auroit  vécu*  fous  la 
férule  d’un  précepteur.  On  -fait  que  les, 
Güths  avoient  des  idées  aulli  peu  favora- 
bles des  lettres,  puisqu’ils  s’oppolerent  au 
deffein  de  leur  Reine  Amalafonte,  lors- 
qu’elle voulut  faire  inftnure  fou  fils  Atha- 
laric.  Les  Slaves  avoient  cependant  quel- 
ques efpèces  de  ' poëfies  qu’ils  chantoient 
pour  égayer  leurs  feftins  ; ils  n’étoient  point 
fans  principes  de  reUgion,  fans  lois  civi- 
les; mais  tout  fè  transmettoit  par  tradi-. 

tion, 
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tîoni  lis  n’avoient  rien  d’écrit.  C’étoient 
des  coutumes  anciennes  que  chaque  géné- 
ration confioit  à celle  qui  la  fuivoit.  Si  > 
les  pères  iaftiiiifoîent  leurs  enfans  en  par- 
ticulier , il  eft  à préfumer  .que  les  prêtres 
étoieut  chargés  de  l’inllruclion  publique,  ^ 

La  pluralité  des  lëinincs  paroît  avoir  Polygamie 
eu  lieu  chez  les  Slaves.  Il  étoit  permis  *■ 

den  prendre  autant  qu  on  en  po^voit 
nourrir.  On  verra  bientôt  que  Samon,' 
premier  fouverain  des  Slaves  de  Bohême, 
eut  jusqu'à  douze  femmes.  Le  divorce  ne 
foufFroit  presque  aucune  difficulté.  Sui- 
vant Cosnias,  ancien  hiftorien,  l’union 
conflajÿe  de  deux  époux  qu’exige  aujour- 
d’hui la  décence  & que  la  religion  chré- 
tienne rend  indilTôluble , paflbit  même 
pour  un  opprobre,  imprimoit  une  tache 
ignominieufe  fur  ceux  qui  obfervoient  les  - 
Mis  naturelles  d’un  engagement  fi  facré. 

On  étoit  plus  attaché  à fes  plaifirs  qu’à 
l’éducation f de  fes  enfans,  qu’au  bien  de 
là  famille,  , . . • . ^ - . - . . 

I i * I ' ' . . . . 

Mais  en  croira-t’on  aux.  écrivains  qpi  Punition  de 
ofënt  avancer  que  Ics'  Slaves  uniquement 
guidés  par  une  pafÏÏon  aveugle  la  fatisfai- 
foient  à. la  manière  des i brutes?  lUuc. opi- 
nion fi.  groflière  eft  démentie  par  la  févé- 
rité  des  lois  portées  contre  l’adultère.  Dès- 
! ..  qu’un  * 


> 


Digltlzed 


344 


La  Eoheme 


qu’un  homme  étoit  convaincu  de  fonncâ- 
tion  ou  de  commerce  avec  la  femme  d’au- 
tiiii , on  le  conduifoit  fur  une  cfpèce  de 
marché  ou  de  place  pubtique  ; on  le  clou- 
oit  là  par  les  entrailles , puis  on  lui  'met- 
toit  un  rafoir  devant  les'  yeux , hri  dénon- 
çant ainfi  la  cruelle  alternative  de  périr 
dans  fon  état  ou  de  fe  foumettre  à une 
hontcufe  callration.  La  peine,  réfervée  à 
la  femme  adultère  étoit  bien  plus  ignomi- 
nieufe.  On  n’avoit  pas  jugé  fuffifant  de 
la  condamner  à une  douloureufe  circonci- 
I fion  ; on  avoit  cherché  à la  couvrir  d’un 

opprobre  éternel  en  failànt  attaclier  à la 
' porte  de  fa  maifon'  le  réfidu  d’une  opéra- 

tion fi  honteule.  Ces  lois  fanguinÿres  ré-  ' 
voltent,  affligent  l’humanité  î mais  toutes 
barbares  qu’elles  font,  elles  prouvent  du 
moins  l’averfion  qu’avoient  les  Slaves  pour 
l’adultère , en  même  tems  qu’elles  ré- 
futent la  brutalité  qu’on  leur  à faulfemdht 
imputée. 

F^aér^ille$.  On  a débité  avec  auffi  peu  de  fon- 
dement qu’après  la  mort  leurs  cadavres 
étoient  brûlés , &.  que  l’époufe  du  défunt, 
pour  ne  pas  lui  furvivî'e , étoit  confumée 
fur  le  même  bûdier.  Une  nation  qui 
avoit  eu  dès  les  tems  les  plus  reculés  un 
commerce  afièz  fréquent  avec  les  Grecs 
fes  voifinsj  n’auroit-elle  pas  adopté  leur 
• ma- 
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jBanîcre  d’enterrer  les  morts  ? On  fait  que 


l’ufage  ancien  de  la  Grèce  n’étoit  point  de 
brûler  les  cadavres , mais  de  les  inhumer, 
& l’on-  fait  remonter  cette  coutume  jus- 
qu’au tems  de  Cecrops.  Quoique  les  Grecs 
s’en  foient  dans  1a  fuite  écartés,  il  me  pa- 
roît  pas  qu’ils  aient  été  en  cela  imités  par 
les  Slaves,  Lorsque  quelqu’un  étoit  mort, 
le  peuple  s’alfembloit  en  pleurs  au  tour  du 
cadavre  ; on  oignoit  celui-ci  d’un  onguent 
ou  baume  ; on  le  revêtoit  de  fon  meilleur 
habit  pour  le  placer  dans  un  cercuilî  puis 
on  lui  mettoit  dans  la  main  gauche  cinq 
pièces  d’argent  dc/linées  à une  offrande  au 
Dieu  inconnu,  & deux  feulement  dans  la 
droite , , l’une  pour  le  guide  & l’autre  pour 
le  portier.  Après  to,utes  ces  cérémonies, 
ou  portoit  le  mort  au  lieu  de  fa  fépulture. 
Un  nombreux  convoi  faifoit  retentir  fait 
de  lamentations.  Si  c’étoit  un  Prince  ou 
chef  qui  fut  décédé , les  prémiers  de  la 
nation  dévoient  le  porter  fur  leurs  épaules 
à l’endroit  où  il  Revoit  être  inhumé.  Au 
coucher  du  foleil  & parmi  les  cris  lugubrek 
d’une  multitude  éplorée  on  defeendoit  le 
cadavre  dans  fon  tombeau  que  l’on  rccou- 
vroit  de  fimple  terre.  Le  deuil  s’aunou- 
çoit  pendant  trois  jours  confecutifs  par  des 
lamentations,  par  des  feux  allumés  fur  le 
lépulcre,  & dans,  lesquels  on  - confumoit 
grand  nombre  de  vidlimes  pour.  ?apaifer  la 
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colère  des  Dieux  & les  rendre  propices  au 
défunt.  En  fîgne  de  douleur  on  le  rafoit 
les  cheveux , la  barbe , on  coupoit  le  bord 
de  fes  habits,  & tout  cela  étoit  ^eté  dans 
ces  feux  funèbres.  Enfin  les  afliftans  Ce 
féparoient  après  avoir  lancé  des  pierres  en 
arrière  par  deffus  leurs  têtes.  Cette  fingu- 
lière  cérémonie  qui  étoit  accompagnée 
d’une  forte  de  frémilïèment , tenninoit  les 
funérailles. 


Autorité  des  Les  prêtres  des  Slaves  jouiïïbient  de 
prêtres.  jj,  pjjjj  grande  autorité.  Elle  étoit  une 
fuite  naturelle  de  leurs  fonélions.  Prépo- 
fés  pour  recevoir  les  oracles  des  Dieux,  ^ 
maîtres  de  décider  les  événemens  par  le 
fort,  toute  la  nation  & fes  chefs  leur 
ctoient  aveuglément  fournis.  Les  Rois 
mêmes,  après  que  le  gouvernement  mo- 
narchique eut  été  introduit,  dépendoient 
d’eux.  Régler  le  culte  des  Dieux  , fixer 
les  récompenfes,  annoncer  la  vidfoire  dans 
les  combats  fur  terre  <Sc  • fur  mer,  telles 
étoient  les  prérogatives  qui  les  'rendoient 
maîtres  des  cfprits , qui  les  élevoient  au-, 
delTus.du  peuple  & des  grands.  Les  Sla- 
ves fuperftitieux  n’avoient  garde  d’entre- 
prendre I la  moindre  affaire  d’un  peu  de 
conféquenceToit publique  foit  privée,  avant 
d’avoir  coiifulté  le  fort  fur  l’ilTue  de  l’en- 
treprife & cette  cérémonie  ne  fe  faifoit 
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jamais  fans  riiitervention  des  prêtres  re- 
gardés comme  dépofitaires  de  la  volonté  \ 
des  Dieux.  Ces  impofteurs  dirigeoient  donc 
à leur  gré  une  populace  fimple  & crédule. 
Tantôt  feindre  des  prodiges , tantôt  mena- 
cer dc’  la  colère  des  Dieux , telles  étoient 
quelques  unes  des  voies  dont  ils  fc  fervoi- 
ent  pour  conduire  la  nation  comme  bon 
leur  femblüit.  Leur  fourberie  ^étoit  d’au- 
tant plus  facile  qu’ils  avoient  feuls'  le  pou- 
voir d’entrer  dans  le  temple.  Sans  témoins 
incommodes  qui  enflent  pu  gêner  ou  dé- 
couvrir leurs  menées  artificieufes , ils  fai- 
foient  parler  les  Dieux  d’une  manière  con- 
forme à 'leurs  intentions,  à leur  intérêt 
perfonnel.  On  n’en"  regardoit  pas  moins 
leurs  décifions  comme  autant  d’oracles  que 
le  peuple.,  les  grands,  le. Roi  même,  au- 
roient^eu  graud  fcrupule  à révoquer  en 
doute.  «' 


„ Les  Slaves  & les  Antes , dit  Procopo  Religioa. 
de  Céfarée,  reconnoillènt  un  Dieu  fu- 
,,  prême- qui  a créé. le  monde  & -qui  lance 
„ la  foudre . & ils  l’honorent  par  de  fré- 
„quens  facrifîces  de  bœufs  & d’autres  ani- 
„maux.  Ils  n’admettenèi  aucune  provi- 
„ dencc  ; fuivant  eux  le  dellin  n’efl:  qu’une 
„ chimère , ils  n’en  font  rien  dépendre , & 

,,  prétendent  que  le  monde  efl:  go»verné  au 
„hafard.  Si  le  fort  des  armes  ou  la  vio- 
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jjlence  de  quelque  maladie  menace  leurs 
„ jours , ils  fout  vœu  d’immoler  une  vidti- 
„me  à leur  Dieu,  au  cas  qu’ils  échappent 
„au  danger.  Ce  vœu  n’eft  jamais  violé; 
jjils  s’en  acquittent  aulïîtôt  qu’ils  font  hors 
„ du  péril , perfuadcs  qu’ils  (ont  redevables 
„de  leur  falut  à leur  oblation.  .<J.e  Dieu- 
„ fuprême  n’eft  cependant  pas  » l’unique  qui 
„ mérite  leurs  hommages;  ils  ont  plufieurs 
„ autres  Divinités  auxquelles  ils  offrent  des 
,,  facrifices  & qu’ils  confultent  fur  leurs  en- 
„treprifes.  Les  forêts,  les  Nymphes,  les 
j,  rivières  ont  aulïî  des  droits . à leur  vénéra- 
„ tion.“  Ce  Dieu , maître  du  monde  & 
du  tonnerre,  étoit  univerfèllement  reconnu 
des  Slaves.  Bohèmes,  Moraves,  Sorabes, 
Obodrites , Pruffiens , Lithuaniens , ‘ Livo- 
niens  , toute  Li  nation  lui  'rendoit  fes^i 
hommages,  l’adoroit  fous  le  nom -de  Pe-î 
T.c  Dieu  Pe- riin.  Les  Perfes  & les  Medes  réveroient 
«■«n.  un  Dieu  fuprême  auteur  de  la  foudre,  au- 

quel ils  donnoient  la  figure  du  foleil  & le 
nom  de  Mithra.  Il  elf  bien  probable  quo 
le  Dieu  des  Slaves  n’en  différoit*  que  de 
nom,  puisqu’il  étoit  aulîî  reprefenté ‘fous 
l’cmblême  du  foleil.  L’origine,  de  la  na- 
tion Efclavonne  defeendante  des  anden» 
Medes  rend  cette  conjeclurc  vraifemblable. 
Il  u’efi:  rien  de  plus  frappant]  dans  toute  la 
nature  q«e  la  vue.  du  foleil  qui  en' répan- 
dant partout  fa  lumière  de  là  chaleur  bien-, . 
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tkifaiite  anime  l’univers  entier.  Des  peu- 
ples ignorans  comme  les  Medes  & les  Sla- 
ves purent  bien  prendre  cet  allie  pour  le 
maître  du  monde  & en  faire  leur  première 
divinité.  Le  feu  & la  lumière  dévoient 
par  une  conféquence  naturelle  mériter  la 
vénération  de  ces  crédules  idolâtres.  Le 
picmier  fut  . regardé  comme  ime  divinité 
fubalterne  j & un  prêtre  avoit  l’office  de 
l’entretenir,  en  fournillànt  fans  celle  du 
bois  à fon  aèfivité.  • i . 

, >i:  , 

La  vue  de  cet  univers  admirable  ' & 
régulier  ayant  inlpiré  aux  Slaves  l’idée 
d’un  être  fuprême  qui  gouvernât  le  Ciel, 
il  étoit  naturel  qu’ils  admilTcnt  des  Dieux 
d’un  ordre  intérieur  qui  fullènt  chargés  de 
i-égir  les  différentes  parties  de  la  nature. 
Ils  imaginèrent  donc  d’autres  divinités  qu’ils 
crurent  defeendre  de  Perun , & ' auxquelles 
ils  rendirent  des  honneurs  d’autant  plus  di- 
ftiiigués  qu’ils  Jes  jugèrent  plus  approcher 
de  ce  Dieu  fuprême.  Ils  leur  adjugèrent 
des  rangs  proportionnés  à»  la  puillànce 
qu’ils  leur  attribuoient  j ils  leur  décernèrent 
des'  cultes  analogues  à l’idée  qu’ils  s’eu 
étoient  formée.  Quoique  Perun  fut  re- 
gardé comme  le  maître  du  monde  entier, 
on  croyoit  qu’il  s’étoit  réfervé  le  foin  par- 
riculicr  de  l’Olympe  & qu’il  s’étoit  décliar* 
gé  de  celui  des  chofes  teaeûres  & humai* 
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nés  fur  les  Dieux  fubaltcrnes , qui  dévoient 
gouverner  en  fon  nom.  On  attribua  donc 
à ceux-ci  divers  emplois j 'chaque-  tribu 
Slave , chaque  particulier  eut  les  liens  qu’il 
honora  -à  fa  maniéré.  Les  Boliémes  paru-* 
lent  préférer  les  Déelfes  aux  Dieux; 

Parmi  les  Divinités  du  fécond*  ordre 
Swantc’seit  étoit  le  plus  univerfellement 
révéré.  La  perfuafion  dans  laquelle  on 
ctoit  qu’il  repondoit  plus  promptement  à 
ceux  qui  confultoient  fes  oracles,  <Sc  qu’il 
dormoit  la  victoire  dans  les  combats , l’avoit 
fait  mettre  au  premier  lang  après  Perun, 
&.  toutes  les  tribus  Slaves  lui  reiidoient  un. 
honneur  particulier.  Il  avoit  un  temple 
dans  l’ile  de  Rugen.  Il  y étoit  reprefenté 
avec  quatre  ,vifages,  en  habit 'fort  court, 
tenant  de  la  main  gauche  un'<arc & de  la 
droite  un  cornet  rempli  de  vin.  On  voyok 
à Ibn  côté  ime  épée  monftrueule  - dont  le 
fourreau  étoit  d’argent.  Les  quatre  vifages 
repréfentoient , félon  toute  apparence,  les 
quatre  faifous  de  l’année.  Il  y avoit  à 
côté  de  l’idole  ime  fclle  iSc  une  bride  d’une 
grolTèur  déinefuréc.  ,Un  prêtre  répond  oit 
a\i  nom  de  cette  idole , lorsqu’on  alloit  lo 
coaiulter.  Om  y euvoyoit  de  tous  les  pays 
habités  par  'des  - Slaves,  &"  les  ofFrandes 
annuelles  qüe  les  peuples  y apportoient  pour 
-remercier  le  Dieu  de  lès  oracles.,  enriciiip 
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folcJit  le  temple,  le  prêtre,  & l’Üe  .de 
Kugen,  Lorsqu’on  lui  offroit  un  facrifice, 
tout  s’y  paflbit  avec  le  plus  grand  refpedt. 
>^près  la  moilibn  c’étoit  <rul'ace  que  lo 
peuple  s’allèmblât  devant  fon-  temple  & y 
célébrât  une  fête  qui  étoit  accompagnée  du 
facrifice  d’un  taureau  & d’un  feftin,  L’of* 
fice  du  prêtre  étoit  de  balayer  le  temple  la 
veille , puisqu’il  en  avoit  feul  l’entrée  libre. 
Le  lendemain  le  peuple  Le  ralTembloit  de 
nouveau;  le  prêtre  prenoit  de  la  main  » de 
l’idole  le  cornet  qui  étoit  rempli  de  vin  do 
l’année  précédente,  & annonçoit  la  lléri» 
lité  ou  la  fertilité  de  l’année.  S’il  trou* 
voit  peu  de  vin  dans  le  cornet , c’étoit  une 
marque  d’abondance  ; mais  lorsqu’il  le  trou* 
voit  plein , c’étoit  une  preuve  infaillible  de 
difette.  Après  avoir  enluite  verfé  le  vin 
aux  pieds  de  Swantewit,  il  remplilToit  de 
nouveau  le  cornet , buvoit  à la  fanté  du 
Dieu,  & le  prioit  d’accorder  l’abondance 
à fon  peuple  & de  le  rendre  vainqueur  d® 
fes  ennemis.  Le  .cornet  étant  vidé , le 
prêtre. le  rcmpliUbit  de  cechef,  & ICvre* 
mcttoit  au  Dieu,  lui  offrant  un  gâteau, fait 
de  fleur  de  flirine  & de  miel.  Alors  il  fe 
plaçoit  entre,  l’idole  &.le,  peuple,  promet- 
toit  àr  celui*ci  de  la  part  du  Dieu  ime  ré* 
coite  abondante , le  bénilfoit  & l’exhortoit 
à lui  faire  fouvent  des  offrandes , s’il  vou>- 
loit  triompher  de  fes  ennemis.  . Le  refle 
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du  jour  fc  palîoit  à boire  & manger  ; c’eut 
été  une  honte  de  ne  point  s’enivrer.  On 
lacrifioit  quelquefois  à cette  idole  ainfi  qu’à 
quelques  autres  les  priibnuiers  chrétiens 
qu’on  avoit  faits.  On  les  inettoit  à cheval 
tout  ivabiliés,  on  attachoit  les  pieds  de 
l’animal  à quatre  poteaux  que ' l’on  entou- 
roit  de  matières  coiubuftibles , -ipuis  on  y 
mettüit  le  feu , .&  l’iiomnie  & le  cheval 
étoient  brûlés  tout  vivaos.  Le  facriHce 
ordinaire  que  les  Slaves  iaifoient  àSwante- 
>s’>it  étoit  un  cheval  blanc.  S’ils  fe  trou- 
voient  à la  veille  de  commencer  mie  guerre, 
ils  plantoient  devant  fou  temple  fix  jave- 
lots difpofés  en  forme  de  croix , & le  prê- 
tre lui  demandoit  la  victoire.  Les  prières 
finies , le  prêtre  amenoit  le  cheval , & lui 
faifoit  franchir  ces  javelots.  S’il  avançoit 
le  pied  droit  le  premier,  on  étoit  alluré 
que  l’expédition  feroit  Jieureulè  ; mais  on  y 
renonÿoit  s’il  venoit  à partir,  du  gauche. 


..  .!  1 i.", 

RaJ.cgaft,  Après  Swantewit  les  Divinités  les  plus 

Prowc,  Siw^  célébrés  étoient  Radegall,  Prowe  ou  Prono, 
Sivi-a  ou  Siba,  le  Czern  Bog  ou  le». Dieu 
^ noir,  & le  Biel  Bog  on  le.  Dieu  blanc. 

Radegall,  Dieu  des  Obodrites , ne  le  cé- 
doit  que  .peu  ou  point  du-  tout  en  dignité 
à Swantewit.  On  ne,  peut  douter  qu’il 
n’eut  été  honoré  d’un  culte  particulier  en 
Moravie,  puisque  des  montagnes  tirent 
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encore  i’étymologie  de  leur  nom  du  fien, 

& qu’après  la  converfion  des  Moraves  au 
chrirtianifme  les  évêques  furent  obligés  de 
défendre  par  des  ordonnances  exprelTes 
les  alïèmblécs  que  le  peuple  faifoit  dans 
les  montagnes  en  fbn  honneur.  Il  avoit 
fur  la  poitrine -un  bouclier  fur  lequel  étoit 
repréfentée  la  tête  d’un  taureau.  Il  tenoit 
une  hallebarde  de  la  main  gauche  , & avoit 
fur  la  tête  un  cafquc  funnonté  d’un  coq 
dont  les  ailes  étoient  déploj’^écs.  Prowc 
ou  Prono  avoit  près  d’Oldenbourg  une 
forêt  qui  lui  étoit  confacrée , & dont  l’en- 
trée n’étoit  permife  qu’au  prêtre,  à ceux 
qui  vouloient  facrifîer,  & aux  criminels 
qui  y accouroient  pour  fc  fouftraire  au 
châtiment  de  leurs  crimes.  Il  étoit  pofé 
fur  un  gros  piédeftal.  Autour  de  lui 
étoient  près  de  mille  idoles  à deux,  trois 
, & quatre  vifages,  & devant  un  autel.  Les. 
Slaves  le  révéroient  comme  le  Dieu  de  la 
juftice;  delà  vient  qu’il  tenoit  d’une  main 
un  fer  rouge  ayant  la  forme  d’un  foc  de'  . 
charrue.  Ce  fut  long-tems  l’ufage  chez  la 
nation  Slave  d’employer  un  femblabe  fer 
rougi  au  feu , lorsqu’on  vouloit  s’alfurer 
qu’un  aceufé  étoit  coupable  ou  ‘innocent. 
Cette  ridicule  épreuve  fubfifta  même  en- 
core des  fiècles  après  le  chriftianifme  en 
Bohême  où  il  eft  très  probable  que  Prowe 
fut  reconnu  comme  dans  les  pays  voifins,  ' 
Tom.  Premier»  L»  • Siwa 
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Siwa  ou  Siba  étoit  une  femme  nue,  dont 
les  cheveux  deicendoieiit  par  derrière  jus- 
qu’aux genoux.  Elle  tenoit  dans  la  main 
droite  une  pomme,  & dans  la  gauche  une 
grappe  de  railîu.  ' Le  Czern  Bog  ou  le 
Dieu  noir  étoit  adoré  comme  une. divinité 
mal-faifante.  On,.l’iionoroit  par  des  facri- 
fices  humains ,,,  des  prières  impies dés 
blafphèmes  effroyables.  Le.Biel  Bog  ou 
Dieu  blanc  étoit  reconnu  pour  une  Divi- 
nité bien-failànte , & ou  l’houoroit  par  des 
danfes  & des  felfins.  , , r.  . 

Dieux  La-  Outre  ce  grand  nombre  de, J^ivinités 
res,  Pénates  ; j jj’^foicnt  pas  à la  vérité  reconnues  dans 

vières , des  toutes  les  républiques  m honorées  de  la 
fontaines meme  manière,  les  Slaves  avoient  encore 
des  ferpens.  d’autres  Dieux  d’un  rang  inférieur , des 
• Lares  & des  Pénates  qu’ils  réytrpicnt  tan- 
tôt dans  leurs  mailbns  , où  ils  en  plaçoient 
des  figures  connne  des  témoins- fiddles  de 
leur  vie,  tantôt  dans  les  campagnes  où  ils 
les  mettoient  comme  des  Dieux  tutélaires. 
Ces  ufages  avoient  lieu  en  Boheme , puis- 
qu’encore  aujourd’hui  pour  défigner  une 
maifon  vide  & dénuée  de  tout,-* on  a cou- 
tume de  dire  proverbialement  , qu’on  n’y 
trouve  pas  même  un  Dieu  Lare.  Lors- 
que le  peuple  Bohême,  furtout  celui  de  la 
campagne,  voit  que  tout  réiilïit  à Ibuhait 
dans  un  maifon,  il  eft  perfuadé  que  cette 
’ boiiiie 
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bonne  fortune  eft  due  à la  prcfcnce  d’un 
Dieu  Lare  qui  ell  dans  cette  uiaifon.  Ou 
a.  déjà*  dit  que  les  Slaves  adoroient  le  fcil,' 

Ils  avoient  aulïi  une  fi  grande  vénération 
pour  cei'tàines  rivières,  Iburces  & mers, 
qu’ils' n’y* pnifoient  de  l’eau  qu’en  filencCj - 
& la  peine  de  mort  ctoit  portée  'contre 
ceux  qui  ofoient  agir  autrement.  Il  y a voit 
dans  l’île  de  Rugen  un  lac  appelé  Stude- 
netz  qui  contenoit  beaucoup  de  pôüTbni 
mais  il*  étoit  défendu  de  le  prendre  parce- 
qu’il  palToit  pour  làcré.  Las  lêrpeus  étoient 
regardés  comme  des  Diaux  domeftiques , <5c. 
l’on  châtiait  ceux  qui  avoient  la  témérité 
de  leur  faire  du  mal.  ’ 

. .■  J ■ 1.1  • 

En  déifiant  ainfi  tout  ce  qui  leur  pa-  DîverCtédes 
roiflbit  merveilleux  dans  la  nature , les  Sla- 
ves  eurent  un  nombre  prodigieux  de  Divi- 
nités , auxquelles  ils  diftiibuèrent  des  rangs 
& des  emplois  félon  l’idée  qu’ils  en  avoient 
conçue.  ‘ Tant  de  Dieux  fi  difFérens  d’au- 
torité'exigeoient  làns  doute’ une  égale  va- 
riété dans  les  cultes  qu’on  leur  déféroit. 

Le  maître  du  tonnerre  eut-il  pu  fouffrir 
qu’un  reptile’  fégalât  en  honneurs , en  vé- 
nération de ‘la  part  du  peuple?  On  a déjà 
dit  que  l’bn  ‘ofFroit  ordinairement  à la  plu- 
part de  ces  Dieux  des  facrifices  d’animaux. 

Si  l’on  pouvoit  leur  immoler  des  chrétiens, 
on  croyoit  leur  faire  l’oblation  » la  plus 
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agréable.  Toutes  les  fêtes,  toutes  les  fo- 

lemnités  dépendoieiit  de  l’arbitre  du  Prêtre  ; 
il  devoit  les  régler  en  confultant'  le  fort 
qu’il  étoit  toujours  le  maître  'd’interpréter 
félon  fon  grc.  D’après  fa  décifion,  tous, 
liommes , femmes , enfans  , s’alTènibloient 
au  jour  fixe  pour  offrir  leurs  viiilimes. 
Le  prêtre , afin  de  fe  rendre  plus  propre  à 
recevoir  les  oracles  de  la  Divinité,  faifoit 
la  libation  du  fang  de  l’animal  que  l’on 
immoloit.  Le  facrifice  ctoit  accompagné 
de  cérémonies  qui  fe  fentoient  de  la  cré- 
dïilité  fuperftitieofe  du  peuple  & de  la 
fourberie  du  facrificateur.  Dèsqu’il  étoit 
achevé,  la  multitude  fe  féparoit,'&  la  dé- 
bauche remplaçoit  la  religion.'  ‘ C’eut  été 
un  crime  de  ne  pas  fe  livrer  aiix  plaifirs 

de  la  table  & aux  autres  divertinèmens. 

• .'1,: 

C’étoit  dans  les  alïèmblécs  du  peuple 
pour  les  làcrifi ces  que  l’on  confultoit  le 
fort,  qu’on  prédifoit  l’avenir.  Ces  pré- 
diéHons  fe  faifoieiit  au  moyen  de  petits  mor- 
ceaux de  bois,  dont  un  côté  ctoit  noir  & 
l’autre  blanc.  On  les  mêloit  & jetoit  par 
terre  ; fi  le  côté  blanc  ctoit  delTus , c’étoit 
un  bon  augure  ; mais  fi  le  noir  paroilTbit, 
c’étoit  mauvais  figne.  Les  Slaves  avoient 
plufieurs  autres  manières  de  connoître  l’a- 
venir, Ils  le  prédifoient  par  le  cri  des  oi- 
feaux,  par  la  région  vers  laquelle  ils-pre- 

noient 
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iioienl:  leur  vol , par  les  bêtes  qu’ils  rcncon- 
troieutfous  leurs  pas,  par  le  mouvement  de 
la  flamme , par  le  cours  des  rivières , par  la  * 
couleur  de  1 ’écume  & des  vagues  de  la  mer.  ’ 

En  général  les  Slaves  étoient  comme 
les  anciens  Medes  fort  adonnés  à la  magie. 
Pleins  d’idées  fuperftitieufes , ils  n’avoient 
garde  dé  faire  la  moindre  entreprilc,  foit 
publique,  foit  particulière , en  teins  de 
guerre  comme  en  tems  de  paix , fans  avoir 
auparavant  confulté  les  f)émons.  C’étoit 
çhez  eux  le  faîte  de  la  fcience  & de  la  fa- 
gcflc  que  de  lavoir  fe  rendre  familiers  & 
propices  ces  efprits  aeriens  , les  invoquer 
& les  honorer  d’un  culte.  Quiconque 
avoit  le  talent  de  tirer  la  prédiélion  de 
l’avenir  de,  la  confidération  des  entrailles 
des  vidlimes , des  fortiléges , des  aruspices 
& des  augures,  en  impofoit  au  peuple 
grolfier,  palfoit  dans  fon  efprit  pour  avoir 
un  commerce  avec  la  Dininité.  Delà  vient 
que  les  ^Princes  ou  chefs  de  républiques 
fcmbloient  faire  une  étude  particulière  de 
la  divination,  afîA  de  paroître  guidés  par 
• l’efprit  des  Dieux  & d’infpirer  du  refpeél 
pour  leurs  règlcmens  que  la. nation  envifa- 
geoit  alors  comme  des  oracles  émanés  de 
la  Divinité  même.  Les  Bohèmes  en  particu- 
lier furent  très  attachés  à ces  opinions  fuper- 
llitieufes  & ridicules,  Cracus  & fa  fille  Li- 
. bulTa 
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biiBâ  ne  furent  mis  à la  tête  de  leur  républi- 
que que  pareequ’ils  pafloient  pour  exceller 

* dans  l’art  delà  magie.  On  dit  qu’il  y eut  à Bu- 

• decz  une  école  où  l’on  enfeignoit  la’divinati- 

oii.  Le  ciiriftianifme  même  ne  fut  pas  capa- 
ble de  déraciner  le  penchant  des  Bohèmes  à 
l’art  magique;  Brzétislas  II  fut  dans  la  né- 
celïité  de  févir  'contre  ceux  qui  faîfoicnt 
profefïïon  d’un  metier  fi  infâme  <5c  de  les 
chafïèr  de  fes  états.  " 'v 

idcêdesSla- On  n’eft  pas  d’accord  fur  l’idée  que 
ves  fur  liai- jçjj  Slaves  avoient  de  la  nature  de  l’ame 
l’ame.  humaine.  Quelques  écrivains , comme  üit--. 

raar,  leur  attribuent  la  penfée  que  la  mort 
étoit  le  terme  fatal  & l’anéantiflement  de 
toutes  chofes.  Mais  il  ne  paroît  'pas  vrai- 
femblable  que  cette  opinion  eut  été  géné- 
rale, & il  eft  à croire  qu’elle  n’appartenoit 
qu’à  quelques  tribus.  On  étoit  générale- 
ment chez  cettè  nation  emprefle  à rendre 
jes  derniers  devoirs  aux  morts , on  leur  fai- 
foit  des  pompes  funèbres  qui  nq^  fuppo- 
foient  guère  la  perfuafion  que  le  défunt 
dut  être  tout-à‘fait  anéihti.  Sur'  la  fin 
de  l’onzième  fiècle  on  voyoit  encore  en 
Bohême  des  pratiques  fuperftitieufès  qui 
atteftoient  l’ancienne  croyance  de  l’immor- 
talité de  l’amc.  La  populace  couverte  de 
mafques  s’alïèmbloit  fur  les  chemins  four- 
chus, fe  livroit  à la  débauche  dans  l’idée 

que 
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que  les  ;imcs  des  morts  y participoient  & pie- 
iioient  un  peu  de  repos.  Au  refle  ceux  des  Sla- 
ves qui  croyoient  une  vie  à.  venir,  avoient  des 
notions  bieu.groffièrcs  fur  la  nature  de  lame.  , 

Ils  la  liippoloient  fujette  à tous  les  befoins 
corporels,  comme,  à la  faim,  àlafoif,  &c. 

Les  Slaves  ne  furent  long-tems  fou-  leur  gon- 
mis  à auciui  monarque.  ,,  Comme  toutes 
les  nations  guerrières,  ils  furent  jaloux  de 
leur  liberté  , de  l’amour  de  cette  indépen- 
dance .qu’ils  ne  craignoient  pas  d’expofer 
dans  le.$  combats  les  rendoit  ennemis  de 
toute  domination.  Ils  ne  connurent  d’au- 
tre gouvernement  que, J le  Démocratique  ; 
ils  délibéyoient  en  commun  fur  ce  qui 
concernoit.  leurs  intérêt  Lorsque,  l’alïêm- 
bk'e  de  la  .nation  ou  des -premiers  d’une 
tribu  avoit  pris  une  réfolution  unanime , fi 
quelqu’un  ofoit  .s’y  oppofer  .dans  l’alTèmblée 
même,  if  étoit  fur  le  champ  condamné  à 
la  bafiouqde.  Si  un  Slave  refufoit  hors 
de  l’alfcmblée  de  fe  fonmettre  à la  délibé- 
ration génémle , fa.  peine  confiftoit  à payer 
en  préfçrtce  de  la  diète  ,une  . amende  pro- 
portionnée à fa  qualité , pu  à fe  voir  dé- 
pouillé ,de  tout  par  l’incendie  .ou  la  dépré- 
dation de  fes,  biens.  Cettç.,fé vérité  devoit 
contenir  les  contradiéfeur.s  dans  les  bornes 
de  la  foumifHon.  'Fout  changea  après 
que  cette  nation  fe  fut  répandue  en  Eu- 
rope; 


Digitized  by  Google 


La  Boheme 


Juftîcf, 

ment. 


3^0 

ropc  & partagée  eit  plufieiirs  corps  • poli- 
tiques. Alors  fes  colonies  fe  conformèrent 
aux  ufages  des  nations  Eirropéenncs , & 
adoptèrent  les  unes  plus  tôt,  les  autres 
plus  tard , le  gouvernement  monarchique. 

■ On  fait  que.  Pro'K’e  étoit  le  Dieu  de 
la  jufticc  chez  les  f Slaves.  Afin  d’infpircr 
. au  peuple  plus  de  rcfpedt  pour  les  fen- 
tenccs  judiciaires , c’étoit  dans  les’  temples 
êc  fous  les  yeux  de  la  Divinité  que  l’on 
rendoit  la  juftice.  • Le  temple  de  la  forêt 
d’Oldenboiu'g  étoit  fur  tout  fréquenté  ; les 
Slaves  voifins  de  la  Baltique  y accouroient 
avec  leurs  prêtres  & leurs  Princes  pour  y 
juger*  les  affaires,  ■.  L’adultère  avoit  été 
jugé  le  crime  qui  méritoit  le  plus  rude  châ- 
timent j on  a vu  les  peines  atroces  réfer- 
vées’à  ceux  qui.  s’en  rendoient  coupables. 
La  punition  des  autres  crimes  étoit  moins 
févère  ; l’épreuve  par  le  feu  étoit  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  dur  pour  les  aceufés  & les 
coupables.  Elle  eut  lieu  en  P»ohéme  jus- 
qu’au quatorzième  fiècle  que  l’archevêque 
de  Prague,  Erneft,  l’abolit  malgré  l’oppo- 
fition  des  grands  du  royaume.  La  manière 
de  jurer  des  Slaves,  lorsqu’ils  contraéfoient 
quelque  obligation,  confiftoit  à jeter  un 
caillou  ou  une  petite  pierre  dans  l’eau , à 
faire  mille  imprécations  contre  eux  mêmes, 
jtisqu’à  fe  fouhaiter  la  mort  & une  fin  pa- 
reille 
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rcille  à celle  de  ce  caillou  , s’ils  manquoient 
à leurs  engagemens.  Il  en  coûtoit  peu 
pour  tenir  ce  langage,  peut-être  leur  eu 
cbûtoit-il  enebre  moins  pour  violer  leurs 
promeflès.  Mais  revenons  à l’hiftoire. 


Lors  de  l’établillèinent  des  Slaves  dans  Etat(2crcm- 
les  contrées  au  nord  du  Danube , les  Gépi-  P‘!'^  ^ 

, ' I /'>  • ■ O-  • I blilicmcnt 

des , peuple  uermam , o«;upojent  Sirmicn  au 

& la  Dace , & les  Hcrulcs  étoient  pofTcl-  nord  du  Dit- 
feurs  de  Singidon  en  Méfie , aujourd’hui 
Belgrade.  Juftinien,  qui  conquit  l’année 
fuivante  la  Dalinatie,  venoit  de  céder 'la; 

Pannonie  & la  Norique  aux  Lombards.  Cet 
empereur  a voit  prodigué'  de  grandes  foiu- 
mes  d’argent  à ces  peuples,  il  leur  avoit 
accordé  des  penfions  annuelles  pour  ache- 
ter la  paix.  Sa  libéralité  ne  les  emp>êchoit 
cependant  pas  de  ravager  l’Illyrie  & la  Dal- 
matie.  Le  titre  d’alliés  de  l’empire  ne  leur 
infpiroit  que  plus  d’audace,  & les  Hern- 
ies, entr’aimés,  charges  des  dépouilles  dtfs 
Romains  avoient  h;  hardiefic  d’aller  à 
Conftantinople  demander  le  payement  de 
leurs  penfions. 


Les 'Slaves  ou  Efclavoiis  ne  furent  Invafionsiks 
pas  moins  redoutables  à l’empire.-  Dès 
commencement  du  règne  de  Juftinien,  en 
528»  les  Antes,  nation  Slave,  établis  en- 
tre le  Nicfter  & le  Danube,  avoient  fait 

une 
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une  irruption  en  Thracc.  Germain , nom- 
mé Général  des  troupes  de  cette  province, 
les  avoit  taillé  en  pièces.  Deux  ans  après,  ^ 
en  530,  ils  s’étoient  jetés  dans  riliyrie. 
Mondon,  Général  de  Juftinien,  les  avoit 
mis  en  déroute  <5c  .pris  un  de  leurs  chefs 
qu’il . avoit  envoyé  «chargé  de  chaînes  à 
Conlfantiuople,  s L’empereur  prévoyant; 
combien  il  y avoit  à enundre  pour  la 
Tlirace  avoit  donné  le  commandement  de 
cette  province  à CJiibuldius , brave  gucr- 
lier,  qui  en  avoit  d’abord  impofe.  aux  Ef- 
clavons,  & qui  é-toit  meme  allé,  plufieurs 
fois -les  cherchcriau  delà  du  Danube..- Mais 
s’étant  enfin  hatardé  an  delà  „de,!ce  fleuve 
avec  peu  de  troupes*  les  Efclavons  qui. 
avoient  rafiemblé.  tout  ce  qu’ils  avoient  de 
combattans  l’avpient  enveloppé,  &.  il  étoit 
péri  en  fiifant  -des  prodiges  de,  valeur.  Le 
palïâgc  du  Danube  fut  dèslors , ouvert  aux 
ennemis  <Sc  toutes,, les  forces  dÇ  l’cmixire  ne 
phreut  faire,  dit  Eiocope,  ce  qu’avoit  fait 
un  lêul  honiine. Les  Efclavons  ne  tar-' 
dèrent',pas  en  effet  à franc'iir  Je  fleuve. 
A.sbade , Général  Romain  qui  voulut  s’op- 
pofer  à eux , fut  défait , ,pri.s , écorché  & 
brûlé  vif;  Ils , faccagère-nt  la  ^Thrace  & 
l’Illyrie,  <5c  prirent  Topire , ,yille  maritime 
de-  Thracc.  Ils  en  égorgèrent  , les  hom- 
mes au  nombre  de  quinze  mille,  traînèrent 
en  efclavagc  les  femmes  &.  les  enfans. 
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Les  liiftorieus  remarquent  que.  les  Efcla-. 
vons  voulurent  bien  pour  la  première  fois 
faire  des  prifonniers.  Iis  n’avoient  jusqu’alors 
épargné  ni  âge  ni  fexe.  Ils  exerçoient  des 
ciuaute's  inouies  fur  leurs  maliieureiix  cap- 
tifs ; ils  les  empaloient , les  aflommoient  à 
coups  de  aialTues , ou  les  biûloicnt  vifs 
cntafTés  dans  des  cabanes  avec  les  troupeaux 
qu’ils  ne  pouvoient  emmener.  Ces  excès 
ne  doivent  cependant  pas  les  faire  taxer  de 
barbarie , à moins  qu’on  ne  dife  que  tou- 
tes les  nations  furent  barbares.  Les  Grecs, 
les  Romains,  les  Francs,  les  Allenians, 
ii’ufcrent-ils  pas  avec  autant  de  rigueur  du 
droit  de  la  guene?  • < 

’ L’année  fuivantc  les  Efclavons  revin- - 

rent  à la’  cliarge , & prirent  la  route  de 
Naïlïè.  Leur  deflèiin  étoit  de  pi'endre 
Thellàlonique}  mais  dèsqu’ils  apprirent  qu’i  «ne 
que  Germain,  le  'vainqueur  des  Antes, jov^-c  de 
étoit  à Sardique  avec  une  armée  5 ils  fu-  Conitamino- 
rent  faifis  de  terreur  <5c  fe  retirèrent  en^ 

Dalmatie.  La  mort  lubite  de  ce  Général 
ranima  leur  courage.  Ils  lortirent  de  la 
Dalmatie  & ayant  reçu  un  renfort  de  leurs 
compiUriotcs , ils  recommencèrent  leurs, 
ravages.  Jultinien  envoya  contre  eux  'une 
armée  aux'  ordres  de  Scholaflique,  eu- 
nuque du  Palais.  Ayant  vaincu  ce  Géné- 
ral près  d’Andrinople,  ils  mirent  à feu  & 

\ 
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à fâng  la  Tiirace  aux  environs  du  Pont- 
Euxin,  s’avancèrent  jusqu’à  la  longue  mu- 
raille à une  journée  de  Conftantinople. 
Mais  les  Romains  s’étant  ralliés  les  furpri- 
rent  tandisqu’ils -étoient  occupés  à piller, 
en  firent  un  grand  carnage,  leur  enlevè- 
rent leurs  prifoimiers  & les  forcèrent  de 
repaJTêr  le  Danube. 

, Cette  nation  qui  ne  connoiflbit  que 
•‘’Y'  la  profellîon  des  armes  & la  guerre,  qui 
pouvoir  vivre  que  de  rapines  puisqu’elle 
ignorait  encore  l’agriculture,  devoit  bien- 
tôt reparoître , guidée  autant  par  la  né- 
ceffité  que  par.  la  paffion  du -pillage.  L’an- 
née fui  vante  ellCi  fe  répandit  comme  un 
torrent  en  IlJyrie.  -i Juftin  & Juftinien , qui 
le  mirent  en  devoir,  de  l’arrêter , fe  feu- 
lant ■ trop  foi  blés  pour  lui  livrer  bataille 
avec  ' avantage  > .lè  .^^ontentèrent  de  la  har- 
celei\.  ! Par  cette  manœuvre  ils  réulTIrcnt  à 
en  tuer  beaucoup  de  à faire  un  grand  nom- 
bre de  prifonniers,  mais  fans  pouvoir, em- 
pêcher le  ravage , & lorsque  les  Efclavons 
furent  chargés  d’un  riche  butin , ils  repaf- 
ferent  libiement  le  Danube.  Les  Gépides 
maîtres  des  bords  de  ce  fleuve  leur  en  ac- 
cordoient  le  paflage  moyennant  une  pièce 
d’or  qu’ils  leur  payoient  par  tête.  Ce 
commerce  des  Gépides  leur  attira  une  gu- 
erre fimefte.  Les  Lombards  excités  par  J ii- 

ftini- 
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ftinien  les  attaquèrent  & dans  une  feule 
bataille  leur  tuèrent  quarante  raille  Jxora- 
incs. 

‘ ' ' ' . 

PefTîna,'  favant  auteur  de  riu’floirc  Les  Bohèmes 
de  Moravie,  attribue  particulièrement  aux  firent  part  a 
Slaves  établis  dans  cette  province  les  expé-  c^ccurh- 
ditions  dont  on  vient  de  parler.  Mais  il  , * 
ne  paroît  guère  croyable  que  les  Moraves 
culTènt  été  feuls  allez  puiflàns  pour  réfiftcr 
aux  forces  -de  l’empire.'  L’ignorance  de 
l’agriaîltifrc,  qui  les  forçoit  à vivre  de 
pillage,  à 'dévafter  les  terres  des  Romains, 
impofoit  la  même  nécelîité  aux  Bohèmes 
& aux  autres  républiques  Slaves.  Les 
courfes  précédentes  furent  donc  probable- 
ment l’ouvrage  de  la  plus  grande  partie 
des  Slaves,  & la  fuite  des  événemens  prou- 
vera que  les  Boiiémes-y  eurent  leur  part. 

Un  nouvel  ennemi  de  l’empire , qui  s’éleva 
quelques  années  après,'  & qui  devint  bien- 
tôt le  leur , les  obligea  dé  renoncer  à leurs 
cQurfes  & de  porter  ailleurs  leurs  ravages. 

fl 

Les  Abares  ou  Avares , peuple  de  - ~ 

Tartarie,  furent  cet  ennemi  de  l’empire  & , 

des  Bohèmes.  Chalfés  de  leur  pays 

les  Turcs,  ils  avoient  franchi  le  Volga, avtc  les Aba- 

& s’étoient  arrêtes  entre  ce  fleuve  & 

Tanaïs,  Des  députés  allèrent  alors  de  leur 
part  à Çonftantinople  offrir  leurs  fervices 
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à Judinien.  Cette  offre  ne  poiivoit  être 
déruitcrclTce  de  la  part  d’une  nation  prclîée 
par  le  bcroin.  Ils  demandèrent  une  pen- 
iîon  annuelle  & une  iiabitation  commode 
fur  les  terres"  de  l’empire.  Valentin  fut 
envoyé  par  l’ehipereur  pour  conclure  le 
traite  avec  Icut  'Khan  & pour  les  engager 
à prendre  les  hrmes  contre  les  ennemis  de 
l’empire.  C’etoit  ‘ une  bien  mauvaife  po- 
litique d’admettre'  ViCS'  barbares  dans  les 
pollelTîons  Romaines  fous  prétexte  d’en  faire 
des  défcnfciirs,  fans  craindre' qu’ils  n’en 
dèvinlTent  les  plus  dangereux  ‘ ennemis. 
Cette  démarche  prouva  la  foibledè  de  l’em- 
pire & l’imprudence  de  Jullinien. 

Us  le  forcent''  ' Dèsquc  le  traité'  fut  'conclu , les  Aba- 

‘4"es  fc  mirent  en  marche.  Les  Huns  divi- 
' fes  en  plufieurS’ hordes  entre  le  Volga  & 
le'Tanaïs  furent  les -premiers  qu’ils  atta- 
quèrent dc'dont'ils  firent  un  grand  carnage. 
Ayant  franchi  le  Tanaïs , ils  côtoyèrent  le 
Pont-Euxin  & défirent  encore  les' Antes  fur 
le  Boryftliéne.  Lorsqu’ils  furent  arrivés  près 
du  Danube';  ils  firent  foinmer  Judihicn  de 
tenir  fa  parole.  L’empereur  étoît  d’abord 
prêt -‘a  leur  céder  la  fécondé'*  Pannonie  ; 
Inais  il  en  fut  détourné  par  lé  grand  Khan 
des  Turcs.  Cchti  des  Abarcs,  irrité  de  la 
perfidie  Romaine,  réfolut  alors  de  s’empa- 
rer de  force  de  i’établifïèinent  qu’on  lui 

rc- 
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refufoit.  Il  étoit  déjà  maître  de  rancieime 
Dace,  ou  de  la  Moldavie  & de  la  Vala- 
chic.  Voyant  que  les  troupes  dçftinces  à 
la  garde  du  Danube  n’étoient  pas  en  état 
de  lui  réllller,  il  palTà  le  fleuve,  s’établit 
avec  fa  nation  fur  les  frontières  delaMelie 
& de  la  Pannonie.  Jullinien  ne  put  ou 
ne  trouva  pas  à propos  de  î>’y  oppofer;  il 
remplit  même  l’autre  partie  de  fon  engage- 
ment en  leur  donnant  la,penfion. 

De, fon  vivant,  les  Abares  contens  r-cur'-o-fi- 
des  fpmmes  tinnuelles  qu’il  leur  payofl>  Bohême! 
n’attaquerent  pas  l’empire  ; ils  fe  tournèrent 
tlu  coté  des  pollcllions  des  Francs.  Les  Rois 
de  Metz  ou  d’Auflrafle  étoient  alors  lès 
plus  puiiîaus  ,des  monarques  François.  La 
Tluiringedc  toutes  les  contrées  d’Allemagne 
arrofées  par  la  Meule le  Rhin  , le  .Mciu 
& le  Véfer,  étoient  fous  leur  donrination, 

La  Bohême  rclevoit  de  leur  puilïàncc'  ,& 
la  Bavière  depuis  la  mort  de  Théodorio 
le  Grand,  Roi,,  d’Italie , s’etoit  mife.  fgus 
leur  proteélion.  Les  Abares  ayant  porté 
leurs  armes  en  Thuringe , la  Bohême ■ qui 
en  étoit  voifine  fut  d’autant  moins  à l’a,bri 
de  leurs  hoflilités  qu’elle . dépendoit  eji 
quelque  forte,  des  mêmes,  maîtres.  On 
la  verra  même  bientôt  devenir  tributaire 
de  ces  féroces  Abares, 

■ ■ ' . - .1  : “ ' - 

Lors- 
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■ ' Lorsque  Juftiii  II  eut  fuccédé  à Ju- 

«j65.  ^ftinicn,  ils  lui  demandèrent  par  députés  les 

3 préfens  dont  fon  oncle  avoit  établi  Tulage. 

Jeux  és'axd.  1^'®  empereur  les  leur  relula  avec 

fermeté.  Réfolus  de  les  obtenir  _ de  gré  ' ! 
ou  de  force,  ils  offrirent  la  paix  à Sige- 
' bert , Roi  d’Auftrafie , avec  lequel  ils  étoi- 
ent  pour  lors  en  guerre.  Leurs  conditions 
quoique  défavaatageufes  pour  les  Francs 
ayant  été  acceptées  & le  traitfr^de  paix  , 
• conclu,  ils  le ‘préparèrent  à attW^er  l’^ir  I 
pire  aveertoutes  leurs  forces.  Mais  un  ^é- 
nement  imprévu  fufpendit  l’exécution  de 
leur  projet.  Alboin,  Roi  des  Lombards, 
avoit  conçu  celui  de  s empâter  de  l’Italie. 

Les  Gépides,  qui  habitoient  entre  la  Drave 
& la  Save , pouvoient  le  traverfer  dans 
Ils  traitent  fon  expédition.  Décidé  à fe  délivrer  de 
avec  Alboin  ççg  voifins  iiicommodcs , il  perfuada  au 
f Khan  des  Abares  de  fe  joindre  àluij  41  con-  I 

J CS  OCplUCS*  ' 

fentit  meme,  que  le  I Khan , apres  la  , ruine  | 
des  Gépides ,-  denièurât  maître  de  tout  leur 
pays.  Cette  convention  inique  étant  faite, 
les  Gépides  furent  attaques  par  ces-  deux 
ennemis.  - Leur  Roi,  Cunimond,  brave 
guerrier  > tenta  en  vain  de  réfiller  au  tor- 
rent , de  fauver  fa  couronne  & fon  peu- 
ple. Tous  fes  efforts  furent  inutiles. 
Dans  une  bataille  fanglante  Alboin  le  tua 
de  fa  propre  ' main , rédui'fit  fa  nation  à 
l’efelavage,  de  les  Abares  s’emparèrent  du 

• -,  ' pays 
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pays,  L’aanc  fiiivantc,  568,  lorsq’Alboia 
appelé  par  Narfès  fe  difpofoit  à emmener 
fes  Lombards  eu  Italie , il  abandonna  aux 
Abarcs  la  Pannonie  toute  entière  & la  No- 
rique , à condition  de  les  rendre  fi  les 
Lombards  étoient  un  jour  forces  d’y  reve- 
nir, Ce  fut  de  cette  manière  que  les  Aba- 
res  parvinrent  à occuper  les  provinces  voi- 
fines  de  la  Bohême  & de  la  Moravie. 

Ce  voifinage  tout  dangereux  qii*il  «i  ■'■laË 
étoit  ne  put  cepfcidant  contenir  les  Slaves,  57s- 
ni  les  empêcher  de  faire  des  courfes  fin*  Nouvelles 
les  terres  de  Pempire,  Dix  ans  après , fous 
le  règne  de  Tibère  II , fâchant  toutes  les  da„s  les  pro- 
forces  de  l’empire  occupées  contre  les  Per-  vimees  de 
fes,  ils  palfèrent  le  Danube,  ravagèrent  la^ 

Thrace  & menacèrent  même  Confiantino- 
ple.  L’empereur  alarmé  du  danger  que 
courojt  fa  capitale-  eut  recours  à Baïan, 

Khan  des  Abares , auquel  il  députa  le  pré- 
fet d’Illyrie  dans  le  delTèin  de  l’engager  à 
fc  jeter  fur  les  terres  des  Slaves  & à les 
contraindre  par  cette  diverfion  à quitter  la 
Thrace.^  Baïan  répondit  favorablement  à 
la  demande  de  Tibère.  Il  étoit  irrité  con-  ^ 
tre  les  Slaves,  parce  que  les  ayant  peu 
auparavant  fommé  de  lui  payer  tribut,  ils 
avoient  pour  toute  réponlè  malfacré  fes 
envoyés,  L’efpoir  de  recueillir  d’immen- 
fes  richelTês dans  leurs  pays  l’animoit  autant 
' To«,  Premier^  ' A a que 
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que  les  concelïions  avantageufès  de  l’empe- 
Traitê  de  reur.  . Tibère  lui  accardoit  pour  lès  fujets 
? ^ droit  de  commerce  & tous  les  privilèges 

dont  jouilToient  les  fujets  de  l’empire.  Ba- 
ïan  flatté  de  -tant  d’avantages  entra  dans  le 
pays  des- Slaves  âc  y porta  la  défolation^ 
' . Tous  ceux  qui  y étoient  reliés  fe  réfugièrent 
dans  les  forêts dans  les  cavernes,  abau- 
donnaut  leurs  biens  à la  rapacité  ^des  Aba- 
res.  La  chofe  arriva  comme  Tibère  l’a- 
voit  prévu.  Lés  Slaves  q^jpilloient  la  Thra- 
ce,  apprenant  la  défolatiiPpe  leur  patrie  re- 
. paflèrent  précipitamment  le  Danube , v(t 
lèient  à la'  défenfe  de  lèurî  lîiyers,  A leur 
- arrivée  ils  ne  trouvèrent  que  les  débris.  & 

4 es  cendres  de  leurs  habitations.  Les  Aba- 
és  s’étoient  déjà  retirés  avec  leur  butin  & 
leurs  prifouniers.  Ce  fut  .probablement 
<lès  lôrs  que  les  .Slaves  & particulièrement 
dos  Bohèmes  furent -obligés  .de  ;payer.  tribut 
Les  Bohèmes  à 'CCS  redoutables  voifins.  Les  Rois  d’Aii- 
«ibutairesdud^i  aliç^  leurs  maîti'cs  ,•  nc  purent  dans  cette 
malheureufe  conjoiiéluce  , leur,  prêter  au- 
cun fecours,,  parce -que  deux^iemmes 
'Odieufes , Fredégonde  & Brimchait , bou- 
leverfoient  la  France,  & . l’iuondoient.  du 
faiig  de  fes  Princes. 


Ivhan. 


595 
Ils  font  vaîn-. 
cus 


■>’  Depuis  cette  funellc  invafion  de.9 
Abarés , les  Slaves  leurs  tributaires  furent  ' 


^“"^'.^'^"  erapêthés  d’inquiéter  les  provinces  Romai 
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•fies  auffi  long-^tems  que  ces  màîhres  bar- 
bares furent  amis  de  l’empire,  & s’ils  firent 
enfuit^^es  invafions  fur  les  terres  des  em* 
pereiulr  cc  fut  en  fervant  dans  les  armées 
-des  KJians.  Les  Bohéxnes  rcllraiuts  du 
côté  de  l’empire  jetèrent  les  yeux  fur  ' les 
pays  ancieirnement  habités  par  les  Hénétes, 
leurs  compatriotes.  Le  défir  de  recouvrer 
laDalmatie,  l’Iftrie,  la  Vénétie  , les  décida 
à fe  mettre  eu  campagne.  - Le  ' bruit  de 
-lepr  marçhe  fit  trembler  fltalie.  Le  Pape 
S.  Grégoire  en  fut  fi  alarmé;  qu’il  écrivit 
aux  évêques  de  Sicile,  de  Fouille,  deDal- 
matie,  éicc.  une  lettre  jiar  laquelle  il  leur  • •• 

enjoignoit  de  faire  deux  fois  la  femaine 
Bes  prières  publiques  pour  fléchir  la  colère 
ie  Dieu  &.  en  obtenir  f éloignement  des  • 

Slaves  de  l’Italie.  Les  armes  'des  Bavarois  , 
vinrent  à l’apui  des  prières.  Taffillon  I,  i - 
Duc  de  Bavière , s’oppofa  au  pallàge  des 
•Bohèmes.  Ayant  raflèmblé  fon  monde, 
il  marcha  à leur  rencontre,  les  attaqua  & ' 

les  mit  en  déroute.  Sa  viéfoire  fauva  l’Italie 
du  danger  qui  l’avoit  menacé. 

Il  efl:  -à  .conjeéfurer'  que  les  Bohèmes  '■■■  ■'» 
malgré  cette  défaite  ne  ceflerent  point  de 
tenter  des  entreprifes  préjudiciables  aux  fo*  ''Jleuj- 
téréts  des  Rois  d’Auflrafie  ou  des  Bavarois  toür. 
fournis  à la  puiflànce  des  derniers.  Ceux- 
ci  s’etoient  rendu  maîtres  de  la  Bavière 
. t A a 2 depuis 
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depuis  qu’elle  s’étoit  mife  fous  leur  proteéli- 
oii  ; ils  en  étoient  devenus  les  législateurs } 
ils  lui  donnoient  des  Ducs  qui  étoi|nt  leurs 
' . . > va0àiix.  Childebert , Roi  de  irrité 

des  courfes  des  Bohèmes,  ordonna  à Tàf- 
fîllon  de  les  pourfuivre.  Le  nombre  des 
Bavarois , de  beaucoup  fupérieur  à celui  des 
ennemis  leur  prefageoit  une  vixSloire  a/Tu- 
rce,  lorsque  le  Khan  des  Abares  furvint 
avec  un  corps  de  fes  gens , & rappela  la 
fortune  du  côté  des  Bohèmes.  Les  Bava- 
rbfs  fuiieiit  taillés  eu  pièces.  ‘ ■'  . , 

Pertes  qiû  Si  le  Khan  des  Abares  fauva  quelques 
affoibliirent  milliers  de  Bohèmes,  il  faifoit  payer  bien 
les  Abares.  gg  fervice  a toute  la  nation , en  appe- 

fântilTànt  fur  elle  fon  bras  tyrannique,  Noft 
content  d’exiger  lé  tribut  annuel,  il  força 
les  Bohèmes  à s’enrôler  dans  fon  armée, 

& on  les  vif  fou  vent  marcher  fouè  fes 
étendards  contre  l’empire.  Après  avoir 
enlevé  Sirmich,  la  feule  place  qui  reliât 
en  Pannonie  aux  enipereurs,  après  avoir 
porté  la  terreur  & la  défolatiôn  dâns  les 
provinces  Romaines,  le  Khan  efluya  des 
revers  funeRcs,  Cinq  batailles  qu’il  perdit 
dans  une  feule  campagne  en  6oi>  fous  le 
' règne  de  Maurice , détriiifirent  fes  forces 

& l’afFoiblirent  tellement  qu’il  dut  attendre 
' ’ une  nouvelle  génération  pour  être  en  état  ' 
d’inquiéter  l’empire.  Les  Slaves  las  de  fe 
' i • voir 
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voir  aÆrvis.à  fort  joug’  çriicL,  'aperçurent-  Bohê- 
avec  joie  dans  fon  affoibliflèment  une  oo  ^o^ug 
cafioa  de  s’affranchir  de  ia  dépendance» 

Indignés  que  tes  Abares  poitaflènt  la  dureté 
& la  licence  jusqu’à  enlever  leurs  femmes 
& leui"»  filles  pour  afïôuvir  leur  brutalité^' 
ils  fe  révoltèrent  & chaflèrent  ces  odieux 
tyraiie  de.  leur  pays.  Lé  Khan  •hoi’s  d’état 
de  fe  venger  parut  diffimuler  un  affront 
qui;  étoit  le  fruit  de  fa'  cruauté  & de  la, 
férocité,  de  la  nation  j mais  fbn  impuillànçe'' 
même  ne  faifôit  qu’irriter  davantage  fa  ven^ 
geance.  Dèsque  Xes  forces  furent  réparées,' 
il  leva  une  armée  nombreufe  de  attaqua, 
les  Bohèmes.  Sa  fupériorité  ne  leur  an- 
Honçoit  que  des  revers  auflî  certains  qu’ac»r 
cablansj  tout  les  menaçoi.t  de  rentrer  fous,* 
le  joug  de  ce  barbare , & . ils  l’auroient  ef- 
feélivement  fubi  une  fécondé  fois'  s’ils  ii’cup- 
fent  eu  à leur  tête  uiï  habile  Général  dont,  < ^ 
l’intelligence  &.  la  valeur  &ppléèrcut  à l’in- 
fériorité de  leur  nombre, , * 

Çe  grand  Général  étoit  Sampn.  On  Ineertîtude 
difpute  fur  fon  origine.  Quelques  uns 
difent  Franc  de  iiaiflànce,  négociant  ; de, 
profeffion & ajoutent  qu’étant  venu  com-, 
mercer-chez  les  Slaves,  dans  le  tems  qu’ils, 
étoient  pn.  guerre  avec  les  Abares,  il, leur,- 
propofa  d’être  leur  Général  & les  alfura  de 
la  viéloire.  Mais  quelle  confiance  auroiept 
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pu  avoir  les  Bohèmes  dans  im  commer- 
çant ? Quand  Samon  anroit  montré  de 
l’intelligence  pour  le  trafic , s’enfuivoit-il 
qu’il  fut  çji  état  de  commander  une  armée, 
de  diriger  les  opérations  d’une  guerre  ? 
Franc  d’origine  eut-il  été  aflez  au  fait  de 
la  langue  Efclavonne  pour  s’expliquer  avec 
l'aifance  que  doit  avoir  un  Général?  D’au- 
tres écrivains  le  font  originaire  de  Mifnie, 
province  alors  habitée  par  des  Slaves  qui' 
portoient  le  nom  de  Sorabes.  Ce  pays 
étant  fous  la  domination  des  Rois  d'Auftra- 
fie,  il  oft  probable  que  c’cll  là  ce  qui  a 
donné  lieu  à la  méprilè  des  hilloriens  qui 
d’après^  Frédégairo  ont  attribué  à Samon 
une  origine  Françoife,  Au  relie  qu’il  fut 
né  Slave  ou  Franc , peu  importe  ; il  fut 
Tîon  capitaine , il  affranchit  les  Bohèmes  du 
joug  des  Abares , voilà  ce  qui  le  djftingua. 


6a+. 

Il  rend  las 
Rohenres 
vainTJCurs 
des  Abares. 


''  Les  Bohèmes  n’eurent  pas  plutôt  ac- 
cepté les  offres  de  Samon  , qu’il  leur  donna 
les  confeils  les  plus  utiles  & leur  indiqua 
les  moyens  d’attaquer  leurs  ennemis  avec 
avantage  & de  leur  arracher  la  viéioire. 
Apres  avoir  fait  toutes  les  difpolîtions  né-' 
cclTàires  pour  alfurer  le  fuccès  de  l’cntre- 
prife  & foutenir  en  même  tems  la  réputa- 
tion , il  les  mena  lui  meme  au  combat.' 


Qu’on  fe  repréfente  la  mêlée  de  deux  na- 
tions animées  de  là  plus  cruelle  vengeance) 


Les 
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Les  Bohèmes  vont  combattre  pour  la  dé- 
fenfe  .de  leur  liberté,  venger  les  outrages 
laits  à leurs  femmes  & à leurs  filles , tan-  ' ’ 

disque  leurs  tyrans  vont  s’efforcq^de  les  ré- 
duire de  nouveau,  fous  le  joug  qu’ils:,  ont, 
fecoué  par  leur  honteufe  expùlfion.  :D.ut-' 
il  y avoir  jamais  d’aélion  plus,  vive.,  , de 
combat- plus  meurtrier  ? La  viéloire  fc  dé- 
cida. pour  la  caofe  jujfte;j  les  cruels  Abares 
furent  rais  en  déroute , . & les  Bohèmes  vain- 
queurs furent  entièrement  délivrés^, de  leur 
lervitude,  , - i: 

r ■ ■■  " 1 ' 

, Le  fervice  que  Saraon  'venoit  de  ren- 
dre- aux  Bohèmes  etoit  •important j , ils 
fentirent  la  grandeur  ,;  & le  prix  qu’ils  at-;- 
tachoient  à la  liberté  relevqic  à leurs  yeux 
le  mérite  d’unihomme,  qui,  la.  leur  avoir 
rendue.  Peut-être  en- auroient-ils  fait  leur 
premier  Roi , .s’ils  n’euflènt  écouté  que  la 
yoix,  de  la  reconnoil]&nçe  ; mais  la  gratitude 
ne  put  y^ncre  leur,  averfion  naturelle  pour 
le  goiivernement  monarchique.  Cette  heu-  • 
reufe  indépendance  qu’ils,  venoient  de  re- 
couvrer Iqur,  étoit  devenue  d’autant  plus 
précieufe; qu’ils  avoient  plus  vivement  ref- 
fenti  la  dureté  d’un  joug  étranger.  L’a- 
mour de  la  liberté  combattit  -en  eux  avec 
la  reconnoillànçe  qu’ils  dévoient  à leur  libé-  • 
rafeur.  Il  était  à craindre  que  les  Abares 
ne  civerchalTent  autant  à fe  venger  qu’à 
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cfFacer  leur  honte  ; la  défaite  qu’ils  avaeut 
clTuyée  devait  les  rendre  plus  furieux.  La 
nccelfité  de  fe  défendre  contre  ces  re- 
doutables voifms  impofoit  aux  Bohèmes 
celle  de  ménager  Sainon , de  récompenfer 
fes  lêrvices  de  manière  à le  fixer  chez  eux. 
Ils  imasfinèrent  un  moyen  de  fe  l’attacher 
fans  renoncer  à leur  gouvernranent  répu- 
blicain. Ce  fut  de  le  revêtir  du  titre  de 
Général,  de  lui  confier  le  commandement 
des  forces  de  l’état  & le  foin  de  le  défen- 
dre contre  fes  ennemis.  Cette  dignité  lui 
donnoit  le  premier  rang  dans  la  république 
fans  fen  conllituer  maître.  Ayant  les 
troupes  à fes  ordes,  juge  de  la  guerre  & 
de  lia  paix,  iljouilfoit  d’un  pouvoir  appro- 
chant de  la  royauté}'  il  ne  lui  manquoit, 
pour  ainfi  dire,  que  le  titre  de  Roi,  & il 
gouverna  la  Bohême  avec  autant  d’empire 
que  s’il’  l’eut  été  réellement.  Des  Hifio- 
riens  ne  font  même  i aucune  difficulté  de  le 
mettre  a la-  tête  des  fouverains  de  ce  pays.  • 
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D a liberté  que  Samon  venoit  de  rendre  fi  D’autres 
glorieiifement  aux  Bohèmes  répandit  Slaves  fe 
au  loin  la  réputation  de  valeur.  Les  tribus  protedion 
Slaves  voifines  de  la  Bohème  s’empreflerent  à de  Samon. 
l’envi  de  fe  mettre  fous  fa  proteélion  & de^ 
participer  à la  jufte  rcconnoilTànce  de  ceuxi 
qu’il  avoit  fauvé.  Les  Moraves  & leurs 
compatriotes  qui  habitoient  la  Luface  & 
la  Siléfie  le  reconnurent  également  pour 
leur  chef.  Samon  fut  peut-être  trop  fen- 
fible  à fon  élévation,  à la  faveur  de  tant 
de  peuples  qui  couroient  fe  ranger  fous  fe.s 
lois.  Dagobci  t I , Roi  de  France , en  fut 
aulfi  piqué.  La  Bohême  & la  Moravie 
étant  dépendantes  de  là  couronne,  il  fut 
vivement  irrité  qu’elles  fe  fuflènt  donné  un 
maître  fans  fon  confentement , & Samon 
fut  jugé  n’ètre  qu’un  rebelle.  Il  en  feroit 
peut-être  réfulté  une  guerre,  fi  le  mo- 
narque François  eut  eu  moins  de  peine  à 
fe  priver  du  commerce  des  femmes,  fi 
l’on  eut  été  moins  frappé  de  la  valeur  do 
Samon. 


Un  événement  qui  fuivit  d’alîèz  près 
renouvela  le  mécontentement  de  Dagobert, 
aclicva  d’aigrir  les  efprits  & fit  naître  la 

guerre. 


<530. 

Négocians 
François  pU« 
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îîs,  tués  par  lierre.  Ceux  qui  prétendent  que  Samoa- 
les  Slaves.  n^gQ^iant  François,  racontent  qu’une 

troupe  de  marchand.s  Aufti-afiens,  à la  nou- 
velle de  fon  élévation , partirent  dans  l’ef- 
pérance  de  recevoir  un  accueil  favorable 
ilans  un  pays  gouverné  par  un  de  leurs 
1 compatriotes,  qui  avoit  été  de  leur  profef- 

lion.  Ce  qu’il  y a de  certain , - c’eft  que 
des  négocians  François  qui  étoient  venus 
conimci;cer  chez  les  Slaves,  en  furent  fort 
maltraités.  Les.  uns  furent  dépouillés  de 
leurs  marcliandifes , I on  maflâcra  inhumai- 
nagoberten  ncinent  les  autres.  Dagobert  indigné,  de. 
Jemande  fa-  traitement  fait  à les  fujets  envoya  aullî- 
t'ôt  un  ambaflàdeur  à Samon  pour  fe  plain- 
dre de  cette  infraction  du  droit  des  gens 
<5c  demander  une  pleine  làtisfaétion.  Si- 
diaire  (c’étoit  le  nom  de  l’envoyé^  exigeoit 
au  nom  de  l'on  Roi  la  reftitution  des  roar- 
cliaiidifeS'  enlevées.  la  mort  des»- coupa- 
bles, ou  qu’on  les  i lui  livrât.  Samon  au 
lieu  de  lui  rendre  juftice  refufa  de  l’admet- 
tre à fon  audience,  <5c  cette  difficulté  le. fit 
Ibiipçonner  d’être  l’auteur  de  la  rapine . ou 
d’y  avoir  part,  Sichaire  ayant  à cœur  de 
s’acquitter  avec ' exactitude  de  fa  commiffi- 
011 , ne  le  rebuta  pas  du  refus , mais  ufa 
de  finelîe  pour  obtenir  une  audience,  S’e- 


Fredcg.  Gregor-Turonens.  Conft-Porphyrog.  Ai- 
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tnnt  revêtu  (l’un  habit  Slave,  il  fe  prélenta 
dans  cet  appareil  avec  là  fuite  devant  Sa- 
mon, auquel  il  lignifia  les  voldfetés  do  • 
Dagobert.  Sanion  fe  contenta  de  répon- 
dre froidement -qu’âvant  de  juger  il  falloit- 
inllruire  la  caufe  & examiner  lès  motifs  du 
démêlé.  ' Sichaire  vouloit  d’abord  la  rdfti- ^ ' 

tution  des  marchandifes  •ét  des  dépouilles 
qu’on  no  vouloit  pas  relâcher.  Croyant  infolcncede 
n’apercevoir  dans  la  conduite  de  Samori  iba  cavoyê 
que  inauvailè  foi  & dènî  de  juftice',  il 
tra  les  ordes  de  fon  • mnîti-e , le  l'épandit 
en  inveélives  & en  menaces  contre'Samon,- 
& finit  par  lui  dire  qu’il  n’avoit  pas  à dif- 
puter  avec  le  Roi  dé  France  dont  il  étôît 
fujet  ainfi  que  la  nation^’ qu’il  gouvernoit. 

Samon  piqué  îde  fes  inlblences  ufa  néant- 
mo'ins  d’une  modération*  qui  lui  fit  hon- 
neur. ,,  J’en  conviens ,'  lui  répondit- il  avec 
„ douceur}  le  pays  que  nous  polTedons 
„ dépend  ' de  Dagobert * & mous  le  recon- 
„ noîtrons  toujours  aüffi  j>our  notre  maître, 

■ j^  s’il  veut  être  notre-  amh‘*  ' Un  'envoyé 
moins  fanatique  quë' Siclraire' eut  été-fatis- 
fait  dhirie  réponfe  auflî*  honnête , l’eüt  mife 
à profit  pour  hâter  le'  lliëcès  de  là  'négo- 
ciation. Ignorant  que  les  injures  ne  per- 
^adent  perfonne,  if  ne  répliqua  que  par 
Une  infolence  capable  de  mettre  le  dernier 
jfceau  à celles  qu’il  avoit  déjà  vomies.  H 
répondit,  que  des  chrétiens,  fervîtcurs  de 

Dieu, 
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Dieu,  ne  poiivoient  contradlei*  aucune 
amitié  avec  des  chiens,  défignant  par  ce 
nom  les  Slaves,  pareequ’ils  étoient  idolâ- 
tres. Samon  jiiftement  indigné  fit  clialîèr 
l’infolent  après  lui  avoir  dit  ,,Si  vous  êtes 
„les  ferviteurs  de  Dieu,  nous  pouvons  bien 
„ être  fes  chiens  & fi  vous  agifièz  contre  lui 
„ il  nous  fera  permis  fans  doute  de  vous  dé- 
„ durer  à belles  dents/' 

Il  décide  la  Dagobeit  ncut  pu  agir  plus  fâge- 

fcTsiaves*'^^*  ment  qu’en  défavouant  fon  envoyé , s’il 
eut  été  informé  de  fon  infolente  conduite; 
mais  Sichaire  eut  fuis  doute  grande  atten-. 
tion  dans  fon  rapport  de  noircir  Samon 
& d’animer  le  monarque  contre  le  chef  des 
Bohèmes.  Il  fut  décidé  de  faire  la  guerre, 
aux  Slaves  & de  les  obliger  à rentrer  dans 
le  devoir.  Dagobert  ordonna  b levée 
d’une  armée  confidérable  dans  fes  états, 
il  perfuada  encore  aux  Allemans  & aux 
Lombards,  fes  alliés,  de  l’aider  dans  foir 
expédition  & de  mettre  toutes  leurs  forces 
fur  pied.  Ces  iinmenfes  préparatifs  an- 
nonçoieiit  la  frayeur  que  l’on  avoit  des 
Bohèmes,  ou  l’envie  de  les  détruire.  Sar 
Samon  fe  mon  fiuls  fe  décourager  à la  nouvelle  de 
Téfenfivc^  l’armement  formidable  des  François,  fai|| 
perdre  de  tems,  fit  en  prudent  capitaine 
les  difpofitions  qu’il  jugea  nécellàires  pour 
une  boxiiic  défenfe,  Les  AUemens  réunis 

aux 
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aux  Lombîîrds  dévoient  entrer  en  Bohême 
d’un  côte.,  tandis  que  rarniée  Françoifc  y 
•pénctreroit  d’un  autre.  Il  pourvut  à ces 
'deux  in  valions.^  Dèsqu’il  eut  ralïèmblé  fes 
gens,  il  les  partagea  en  deux  corps?  l’un 
eut  ordre  de  marcher  aux  AllemanS;  -il 
prit  le  commandement  du  lêcond  avec  le- 
quel il  s’avança  jusqu’au  delà  des  frontières 
de  Bohême  à la  rencontre  dés  Fràiiçois. 

Arrivé  près  du  fort  de  Voigtbourg  dans  SoiTcamj. 
le  Voigtiand,  entre  la  Bohême  &.  la  Thii7 
ringe,  irdrelïe  fon  camp  en  cet  endroit, 
il’y  fomie  Ics  retranchém’ens '&  y attend 
l’ennemi'  de  pied  ferme.  Une  vidloire 
remportée  par  les  Allemans  fur  le  corps 
de  Slaves  qu’il  leur  a oppofé  ne  l’intimide 
pas.  C’çft  à l’armée  Françoife  qu’il  ea 
veut,  perfuadé  rqu’aprcs  l’avoir  vaincue 
il  lui  fera*  facile  de ' chaflèr  fes  alliés. 

Ferme,  inébranlable  dans  fon  porte  avan-  invefl-i  pat 
tageux , if  l’aperçoit  enfin  qui  avance.  l’arméeFtan- 
Klle  l’invertit  de  toutes  parts , elle  alïàille 
fon  camp  pendant  trois  jours  de  fuite  làns 
prendre  ni  donner  de  relâche.  Il  fe  dé-‘ 
fend  en  vaillant  capitaine  & _lè  contente  de  ■ 
repourtèr  les’ attaques , jusqu’à  ce  que  vo- 
yant les  ennemis.  harairés',  affoibtis  pai'  les 
artàuts  continuels  qu’ils  Ont  donné  à fon 
camp,  ihfort  le  quatrième  jour  de  fes 
retranchemens.  à la  tête  de  fes  troupes 
fraîches  qui  toinbeht' avec  impétuofité  fur' 

les 
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Saviftoire.  les  François  à demi  vaincus  par  la  fatigue. 

Ceux-ci  fuccombcnt  bientôt  j les  uns  font 
paffés  au  tranchant  de  l’épée;  les  autres 
ne  penfent  qu’à  fuir,  lailTent  tous  leurs  ba- 
gages au  pouvoir  des  vainqueurs;  & les 
JBûhêmcs  chargés  d’un  butin  conlîdcrable 
icvienuent  triomphans  chez  eujc.  On  ne 
fait  ce  que  devinrent  les  Allemans,.  Il  y 
a‘  apparence  que  la  délaite  de  l’armée  Fran- 
' * çoiie  les  fit  fortir  précipitamment  de 
-Bohême,  •• 

t-esSorabes  Cette  •' viéboife  fignalée  ajouta  im 

fc  mettent  nouveau  luftre  à la  gloire  du  vainqueur 
fous  la  pro-  , -n  , 

teition.  • Abares.  La>  réputation  guerriere  de 

Samon  fut  célébrée  chez  tous  les  Slaves, 
& l’on  vit  de.  nouvelles  républiques  recher- 
cher fa  proteélion.  La  Mifnie  habitée, 
comme  nous  l’avons  dit,  par  les  Sorabes, 
ctoit  jusqu’à  ce  moment  demeurée  fous  la 
domination  des  Franc.s  ; elle  avoit  même 
reçu  des  chefs  ou  gouverneurs  de:  la 
main  ; des  Rois  de  France.  Lés  -Sorabes 
fecouèreht  alors  le  joug  , particulièrement 
ceux 'qui  habitoient  -aux  environs  de  Gôr- 
litz  & que  l’on-  nommoit  Drébaniens,  Ils 
fe  mirent- ifous  la  protccHon-du  brave  Sa- 
inon,  leur  éompatriotc , & ne  firent  plus 
parla  réunion  de  leurs  intérêts  qu’une  caufe 
commune  avec  les  Bohèmes  contre,  la 
puilïànce  Francoife.  4 

■ Lac-  ■ 
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L ’accroiflcjjnent  de  fa  piiilïànce,  la  il  dfifoic  la 
gloire  de  fon  noin , ne  furent  pas  les-  feuls  'riiuringe, 
fruits  de  la  vidloire  de  Sainon,  Les  pays 
•dépendans  de  la  monarchie  Françoife  fu' 
rent  ouverts  de  tons  les  côtés , demeurè- 
rent dèslors  expofcs  aux  incurfions  des 
Slaves , qui  ne  manquèrent  pas  d’y  en  faire 
deux  ou  trois  par  année.  La  TJniringe 
em  particulier  foufFrit  de  fon  voifinage  de 
la  BoJiéme  5 elle  fut  fouvent  ravagée.  Der- 
van.  Duc  de  Franconie,  voyant  les  pro- 
grès. des  Slaves  & la  pufillanimité  de  Da- 
gobert, fecoua  le  joug  d’un  maître  fi  mé- 
prifable  pour  s’attacher  à Samon , qu’il 
jugea  plus  digne  de  fon  obéillànce.  Le 
chef  des  Bohèmes  fortifié  par  les  fecours 
de  Dervan  & des  Sorabes  devint  plus  en- 
treprenant que  jamais.  , Après  avoir  battu  • 
les  Thuringiens , il  prit  en  quelque  forte  ' 
polfelfion  de  leur  province  en  s’y  canton- 
nant , & parut  braver’  les'  menaces  de.Da-^ 
gobert.  Honteux  de  fa  défaite , i irrite  de 
la  dévaluation  de  fes  provinces,  le  monar’> 
que  Aullrafien  interrompit  enfin  le  cours 
de  fes  voluptés  pour  venger  fon  injure  & 
mettre  fin  aux  excès  des'.  SLivesj  II  leva 
une  nouvelle  armée  -à  la  tête  de  laquelle  il 
fe  mit  en  marche.  Mais  oubliant  bientôt  • r>apobcrt  en 
fa  gloire  pour  fes  plaifirs,  ?il  lailïà  à aùx  Sa” 

mains  étrangères  le  foin,  de  le  venger  & xoas. 
de  défendre  fes  peuples.  Il  s’étoit  avancé 

’jus- 
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jusqu’à  Maycncc  lorsque  des  députes  Saxons 
arrivèrent  <5c  lui  promirent  de  mettre  les 
frontières  de  fon  royaume  à l’abri  des  in- 
curfions  des  ^Slaves  s’il  voûloit  les  difpen- 
fer  du  tribut  annuel  de  500  bœufs  qu’ils 
étoient  obliges  dè  lui  fournir.  Les  Saxons 
promettoient  ce  q\t’ils  n’étoient  point  en  état 
de  tenir.  Dagobert  qui  appréiiendoit  peut- 
être  de  fe’  liiefûrér  malheurcufement  avec 
Samon  dont  il  connoilToit  la  valeur,  ou 
qui  regrettoit  déjà  fa  vie  voluptuéufè,  ac- 
' cepta  ’ cependant  leur  propo'fition , & re- 

' ^tourna  fur  fes  p'as*  avec  fon  'armée. 

Les  derniers  < / T^’événement  prouva  la  témérité  de 
biK  rc-  ^ conduite.  ' Les  Saxons  fe  mirent  en  dé- 
lirent. ^r'bir  d’accomplir  leur  Engagement  <,  de  dé- 
livrer la  Thuringe'des  incurfions  des  Sla- 
ves j’’ Mais  ils  ne  firent 'voir  que  leur  foi- 
bleflfë.  * Le  bravé  Samon  détruifit  fans  peine 
•tous' fenrs ‘efforts.  ~ 'Vaincus,  mis  en  fuite 
par '‘tout  où' ils  ofoient  fe  montrer,  ils 
rentrci’èirt  fnr'léiTrs  terres,  lailTànt'la  ‘Tlui- 
rln'gc  de  la  Franconîc'en  proie  aux  courfes 
des  ^Slaves  , ’^cbntén.f  d’avoir  prouvé'  quoi- 
que d^nié  mariiètE  inutile  la  fidélité  à leurs 
prpmefTes.'  Lés  'Auflrafiéns , qui  ' fous  les 
' règnes  prccédens  -avoient  vu  'tout  'plier  fous 
la  force  de'  leurs  armes  murmin-èi'ent  de 
là 'foibleïïè' de  Dagobert.  Révoltéi'*des  im- 
pôts dont  il  les  furdiargeoit  pour  fournir 
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■à  la  cupidité  des  maîtrelîès  qui  robfédoient, 
affligés  qu’il  eut  transporté  fa  cour  hors 
de  leur  royaume,  ils  lui  demandèrent  un  ^ 

Roi  qui  réhdât  chez  eux.  Trop  heureux 
de  prévenir  à cette  condition  les  troubles 
civils  prêts  à éclater,  il  leur  donna  fon  fils  - . 

Sigebert  qui  fut  couronné  à Metz, 

Cependant  les  Slaves  depuis  la  retraite  perfidie  de 
des  Saxons  redoubloient  leurs  courfes  '&'Radïlfe,Duc 
leurs  .ravages.  Les  Auflrafiens , qui  n’avoi-  Thuringe. 
ent  dans  Sigebert  qu’un"  fantôme  de  Roi, 
puisque  les  maires  du  Palais  ctoient  les 
maîtres  du  monarque,  réfolurent  de  les 
réprimer.  Ils  envoyèi'ent  des  troupes  en 
TÏniringe,  & chargèrent  Radulfe,  Duc  de 
cette  province , de  les  conduire  contre  les 
Slaves.  Radulfe.  eut  des  fuccês , il  vainquit 
les- ennemis  &■  les  chall&  de  lès  terres; 
niais  #1  fit  fer vir  fes. yidloires  à fon  ambi^ 
tion,  à fecouer  le  joug  des  Rois  d’Auflra- 
lie.  Dervan  ne  s’étoit  fouftiait  à la  domi- 
nation des  deruiers. que  pour  leur  pi'éférer 
un  autre  maîti-e,'le  chef  des  Slaves,  Ra- 
diîlfc  fut  plus  hardi;  U ne  voulut  dépen- 
dre ni  de  Samon  ni  des  monarques  Auftra- 
fiens.  Vainqueur  des  Slaves  qu’il  venoit 
d’éloigner  de  fon  pays , il  fo  prépara  à foui' 
tenir  fon  indépendance  contre  Sigebert, 

Il  la  foutint  glorieufement  contre  toutes  ' " 
lés  forces  de  l’ Auflrafie , la  vieVoire  le 
Torn.  Vrmur.  • B b dit 
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dit  maître  abîblii  ,de  la  Tiiuringc  , il 
s’allia  dans  la  ùnl;?;.  jiyçc  ,Satij(W}„,;  ; j 

Samons’en-  . L’oigucil  jft  li^  ..fuiîe  ordHiftire.de  U 
orguciiiit,  , Saiaonjjcflui  de  fnnple  fondât  pu 

jouvoû.  nA‘ÜPCiant  ai  lopiifiitice,  en  Jioheinei  setoit 
cl^ivç,'^^  piemiei^,  .4?  l’état , i.publia 
Ipn .^jicieJiue  çpnditlpp,  abiifa  d(Ç/,jCpiï  au- 
tyritc.  Tij  Diu-a{>f  ljt  ;^uerre -des  Ab^tçs  ; dlc 
• c.eJlft:4es,Fraiiçs»  .jiiie  raiiltitudq  jdç  ,peu- 
pjfis  §l»vesjétpipnt;  V^us -fc  .magier  ,4'o«î 
Feftjdçapeaux  rdanç-  J’ifitçutioH  t^lP^ver  ep 
lui;  }^i;,£éuércu;c  )défcnfeur,de  .Iqiy-j^Uberté 
coptYples  FiaujPSjdontil^  puilïàptîÇ:  les  alar;^ 

4)(^t.oà  Ce  .cpiVrpiusidc  natiopÇ;  wppfelTccs 

» Ir,  ibjfupe  des  BohéineS  i le 

pp)p>t©irj,dpnt  il. 

dje,;i«loi|t  cJiqz_4es  peiiplcs,  ypifiÿfr  'd’eJipr-. 
g^ieiUircnt.^  j Si,  Içs  Bpbcipcs,ue.:l,iti/jî\y,pieiU 
p^s*^pi)faé  l’autorité  royale , il  ct^t  IJ^voir.,, 
il;en  ufa;  non  feulçnjeiK  avec^  eux,  nwis  cn- 
epre,  .Rvçp. les,  ^u^res,^ Slaves  qui  (s’e^çy 0^4  ré-, 
fpgié.S;  en  Bohén^e  ,,  de  qu’il  ti;aita,ie%Aqeis. 
Oitr,lb.it,;que'  la  ^qsulpii,  n’étqitpoiiit.  ^aqçpu- 
tuJnéç;  ^ obéir  à ,dps4l^ois..j  IJayqgfiqo,  pour 
lej^tiyeruen>ent  mpnRrcJuqvç.çisgageq^plu- 
lîqurS  feignejirstàjA^fwtrieriipUi^^^itiB  de 
l9^,fi»ui>rctti:e.  1%  dpmniation  desS#jpouÿ 

'■  ■ . projpt.v4?  i çlicrçlicr.. ,<|!yuttcs-,  de- 

®4°-  lüeures'.  popr  ,ie , fouftraire  4 IPAPpy?  de, 

■ ,1  * { Sa* 
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Sîimon  fiit'fomié  par  nnc famille dillinguée  Unecoionie 
dont  ConAantin  Porphyrogénète  nous  a Kohemes 
confervé  le  Ibuvenir,  Elle  ctoit  compofce 
de  cinq  frères,  Clucjts', ' Lobel,  'Cofenz, 

Vuchlortî  Chro'oî'at,'  [&-  de  leurs  deux’ 
fœurs  Tuga  &'Buga.  '‘Leur  réunion  avec 
tous  leurs  defeendans'  n’étoit  'pa.s  .fuffifante 
pour  alïlirer  le  l'uecès  dé  fentreprife  qu’ils 
uiéditoieiit.  Ils  ralTèmblèrent  encore  la  - 
plus  igrand’é  partie  des ‘'Slaves  qui  derafeu-^ 
roient  dàas  lès  - montagnes  de  Boltérae,  & 
que  l’on  ûppeloit  CliOt^atéS.''-  Gn  les  nom* 
me  aujoui^tPliui  Croates.’ Quelques  auteurs  • 
ont  dit^^  mais  fans  fondement,  qu’ils  babi- 
toient  'àloi*s  au  delà  des  monts  Kiapacs  qui 
réparent ‘ là  Hongrie  ‘dt-'la  Pologne  ^ puis-' 
qu’à  laf  fin' de  l’onzième* fièfcle  il  s’en  ffon- 
voit  encore  en  Bohême.  ''■Cette  peuplade 
de  Chprwates ‘ delcéndit*  au  midi,"  palTa  le 
Danube ’&  prit  la  routé -'de  la  D^lmatie> 
où  cUè“vbiiloit  s’établir.  ■ Les  Abarcs  en 
étoient  ‘en  poflcflîon  5 ' il  ' follut  employer-  ^ 
la  forcé  des '-armes  pour  d’arracher  à cés 
ennemis  ;’/ce  ne  Ait  'qu’après  plufieurs 
nées  i de  ■ guerre  qu’cllè  parvint  à les  ‘en 
charter.' t‘.‘  Héraclius  qui ‘ ne  pouvoit  defen-^' 
dre  ce  pays’  étant  contraint  de  tourner  téu-^ 
tes  les  forces  de  lemphe  contre  les  Ma- 
hometans,  favorifa  cet  établifleinent  au 
lien  de  s’yôppofer.  Il  l’dnvifageoit  tomme 
une  barrière  capable -d’aiTcter  les  , courl'e* 
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des  Abares , ennemis  rcdontnblcs  des  Ro- 
(jnains.  Il  cc<ia  la  Dalmatie  -aux  Cliorwa- 
tes , ne  fê  rcfeivant  que  quelques  places 
maritimes  avec  les  pitneipales  îles  du  golfe, 
à condition  .cependant  qu’ils'  recorinoitroi- 
ent  la  Ibiiveraineté  de  l’empire  fur  ce 
pays.  ■ ■ • ■ 

Ce  fuccès  des  Chor'sratcs  attira  ^nne 
nouvelle  peuplade  de  Slaves;  ,Les  Serbes 
ou  Serbles,  qui  furent  enfuite  nommés 
Serviens  , & qui  habitoient  -alors  -la  baffe 
Hongrie  , fe  trouvant  trop  . vcflèri’és  dans 
ce  pays  dont  une  partie  étoit  -occupée,  par 
les  Abares , ils  fuivii'ent  l’exemple  des  Clior- 
wates.  La  moitié  de  la  natioiu  'demanda 
des  terres  à Hévacliiis  qui  lui  -aiïifgna'  dabord- 
la  contrée  ivoilîne  dé  Theiîàloniquei  . Ne 
s’y  trouvant  pas  encore  alTefc  au^largCj  ' ils 
repairérent  la  Sa’/e  la  Dravo,  ;&-'reioig- 
m'reht  leurs  compatriotes.  'Mais  ils>îne  fu- 
rent pas  long-;tems  àifè  repenth.- ide-ldur  iil- 
conftance.  Ils  s’âdrefsèi-ent’-une  fécondé 
fois  à Héracliôs . qui  ricin'  abandonna  un  . 
vafle  pays  à focieutrdes  Croates;,  é’etoient 
la  Méfie  fupérieure,- h-DitCe  & la*Dar- 
danie.  Ces -deux  c6lonicsv  ^auxquelles  il 
fe  mêla  encore  quelque  corpstd-fautres  tri- 
bus SlaVes,  comnaei  des /Obodrites','  for- 
mèrent dans  la  fuite. dans. desicontréçs  les 
royaumes  de  Croatie,  d’EfcIavonie , de- 
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Bofuie  & de  Servie.  Quoiqu’elles  duflcnt 

reconnoître  le  domaine  fouverain  de  l’cin- 
> 

pire  fur  les  pays  qu’il,  venoit  de  leur  ce-  ’ 
dcr,  elles  curent  cependant  leurs  princes 
particuliers,  > Cet  établi  {ïèment  des  Slave.s 
en  Croatie  au  milieu  du  ieptième  fiècle  ell  . 

une  nouvelle  preuve  de  l’exiftence  fabu-  ' 

Jeufe  de  Czecli  qu’on  dit  originaire  de  cette  ' 
contrée i 'dès  les  premiers  fiècles  de  l’erc 
clirctienné,  & même  cnOorc  avant,  ' 

* s ’ ' 

Quoique  toute  la  tribu  des  Chorwa-  i a Bohême 
tes  ne  iôi«  point  pallte  en  Dalmatie , cette  d’une 
migration  afFoiblit  néantmoins  la  Bohême/""^“* 
mais 'fans . que  cet  afFoiblilïèmcnt'  eut  de 
mauvaifes  fuites.  Samon  avoit  fu  fe  faire 
rcfpecter  de  les  voifins.  Ni  les  Abares, 
ni  les  Francs  n eurent  la  hardieflè  de  l’in- 
qi’iétec.,..  Les  Bohèmes  goûtèrent  les  dou- 
ceurs de  la  paix  tout  le  refte  de  fon*’ gou- 
vernement. On  ne  fait  ce  qui  le  palïà 
dans  l’intérieur  de  fetat  durant  les,  dix- 
huit  ans  qu’il  vécut  après  la  migration 
/ dont  on' vient  de  parler  j l’ignorance  dos 
lettres  doijt^  nous’ aurons"  fouvent  occaiion 
de  'gémir  condainnoit  à im  éternel- 'onbli 
tontes  des- affaires , civiles  toutes  les  infti-  ' 
tutions  politiques.  Si-  des  écrivains  étran-  *r 

gew  n’avoient  fait  mention  des  guerres , -on 
les  ignoreroit  également.  . Sîuuon  mourut 
dans  un  âge  Avancé  après  avoir- gouverné  Mort  de  Sa- 


les- 


mon. 
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les  B^ohémes  St'  leurs  voifins  I cfpaee  de 
trente-quatre  ans,*' îbrt  en  qualité  de  Roi, 
fbît  comme  chef  dè'’fc'puBliqùe.‘  ' II'  lailTà 
Vingt-deux  'fils  * 'Quinze  filles  qu’il  avoit 
eu'’' de  douze Tçmînel».  “ Ôii  ignoré  les  defti- 
neés  dé*' cette  nothfirén'fe  famille. ' ' 

;r;i,o  ç’gfl-  J là' mbrt  de  ce  grand  capitaine 
qiiè  'commence'*  ï’t^ifioire  fabulëùfê  ‘ de  la 
Bohême.  -*  Tônf ‘flotte  dansda  plhs  grande 
incertitude:.'  'Malgré'  qup  Cosifias  avoue 
’aVëc‘  ingêmiité  qti’îl ’n^a  pu  fàuté  'de  mo- 
nViVncns  avérés  ni 'garantir  la  certitude  des 
Faits,‘'ni'fixer  l’ordre' des  tems\*  lé.s  'écrï- 
vain-S  ‘ du  quatorÿ.ieme  fiècle  & 'ceux  des 
fuivans  ne  fe  font  fa1t*àticiin  fcrupule  d’anl- 
plifier , d’embellir , de  donner  pour  certain 
le  peu  qu  iVa  (lit  coinruè  douteux  <&  n’ayant 
'd’âittre  fondement  la  trâditicin'  p’opu- 


rapportant  "'que  *ce  ‘^{iï''poui*fa 
inftriure'  le  leÀeur  de.s  rêveries '“'(fe  dés  au- 
teurs qui  iîîéntent  Vliîs  le/titre.  de  Ifafiulîflès  ' 

>'  • .‘  jii  -h.  '^  n(n>.>'7  '..fi  OUI) 

que  celui  dhitrorieus.  . 

U 2 . Ji;,.  ui  .i-  e>mîUi-u/.‘>  u m 

■^■'Sarnon*'  en  ' afiufant' ''^é  *fpif  *p6dvoir 
a’voit 'réveillé  'le  ^ des  feofiêra'cs  Jpout 
iétif  'ancienne ''fbrrne  ^dé , gôuvrt'nemént. 
Iis  revinrent  a la  démocratie  âpfé^  fôn  dé- 
cès*, du  moins’  il  ae  paroît  pas  qifll.s  aient 

tranf- 
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UirnTuiis  fou  aiUQrité,à,(  aBcim  ,de  iês  fils, 
walgifi  Wi’jls  euflèni;  /an*-  doute,,  bcaii- 
..  coup  îd’elHraé  de,  .d’jpgAfjdsj.  poujç  les  defceii- 
dans  "dUm  fi* grand  ,fipnimjî,  -&  ,qui..ayQit 
rendu, des jTci vices  fi  i:|)çls^,^,toute,  Ja. nation 
eu  raffrànchiflàn't  dit, -Avares  ,&  de  ’ 
la  dépendance  des  Rois  d’Aufirafie.  L’a- 
mour, de  la  liberté  lea  pcJir^a  à nc  lè  donner 
.aucune,  cfpèce  de  , i^aître.^  Ils  cRpifirent  - 
dans  chaque  tribu  Igs^  fipiproes  qui  pnfiôient 
pour  g?iw  de  bien  & ils  4^.s  prirent  . p^o^r 
arbitres  d^  leurs,  différéiis, . ‘ Ce  ne. fut, que 
plufieiif^^  années  aprç^.  la  ^ mort , de  Samon 
eju’ils  élurent  pour-  jugç  un  certain  CraçiK, 
San.s  le. revêtir  du  ppuvoir.du  premier,,  ils 
le  confidérêrent  comnie  levH’ chef.  \ 


,.On,.re.i;oit;  tentç  de  prendre  Cracù.s  VarîétÉ  de: 
pon;,-  uii  évre,. aulfi ‘ imagiiiaire  qué  .Czc.c|i; 

Les.  uns  ie,  difent  Vandale  , les  autres,  ko- eus. 

. inain,:  des  troifièmés  ,,!^  font  Slave  dc  fils 
J. dp  Samo, 9.  , Tantôt , on., fiii>pofc,  qu il.  éto^t 
Roi  4ç  J^olognc.Jojsqùc'  les  Johèmes.^ 

'pçlèiiirf  *^  la  .Judican 

giné  que  les  Poloho.is  enthoufiafinês  de 

fon  cxadlitude  à rendre’  la  jiiftice  eu’ Ôb- 

k"*-  .cm'ronne»&  que^ 

Cracovie  iui  doit  iba  exigence  & fon  nom.-., 

.Cette.  prpAigieiue  corîtr^nete  d opinions  r 

fçroifcap.Tble  de  "faire,  rébtrëf ' Cmcus  daù.s 
■,"î  ^ r ‘ ' ■ )';’r’OVr  ‘ ' 

le  néant  i mais  quel  qu  u Æut  pu  ctrç , v aû- 

■ - ' ' 
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dale,  Romain,  Slave,  filsdcSâmo»,  Roi 
de  Pologne , on  no  ^peut  le  rejeter  des  an- 
nales Bohèmes.  Cosmas,  cect  aitoidn  eSc 
judicieux  chrondogiAe  ; en'  parle i comme 
d’iui  juge  de  la  nation , âc  Ton  témoignage 
lève  tous  les  doutes  fiir  foa  exiftencè/  • 

• ’ , • ‘ ■ - '•  't.  I. 

On  revêtit  Cracits  de  la;  jdîgnitc  de 
juge  de  la  nation' 'cn  lui  mettant^  iiir^b^ou 
dans  la  main.droke.  Tel  fut  long^ems 
chez  les  Slaves  & les’  GeiTOainslilo;  üïgtie 
diftinélif  de  la  judjeature.'  Il  avoit  été  élu 
dans  une  aflcniblc'e - nationale,  .&  répu- 
tation d’iioinuie  de  bien  y avoit iréiaiK les 
fuifrages  en  fa  faveur.  On  ajoute  qu’à 
riioiroeur  de  Czech  rafTembléc  ièl'tiiifc  fur 
fon tombeau  , & que  Craciis  • s’ji-üétant 

affis  les  grands  lu»  mirent  refpeélueorement 
fur  la  tête  le  bonnet  du  prétendu 'îfènda»- 
teur  do  U nation.  Mais  ce  -cérémonial 
qui  fiippofc  l’exiftencc  de  Czecb;  > ne  mérite 
pas  plus  de  croyance  qu’elle,  > 

1 <1  1 h ?»■; . - • 

Cracus  mis  à k tête  de  k république 
fe  montra  digne  du  jchoix  des  Bohèmes, 
qui  fati-sfaits  de  vivre  fou.s  feR- lois  > lui  té* 
moignèrent.  b^entôt^lellr  contentement/  Ils  .. 
lui  coiiAruilireut  un  château  près  du  , viL* 
lage  de  Zthecne.-n',On  le  nomma  . Krobo-  , 
weez  de  fon  nom;  digne  luonumentl tout 
à la  fois  de  l’amour  que  lui  portoienL  les 

Bo’ 


Digitized  by  Google 


♦ 


•■SS3 


rBoii«in*8 -r & 'de  fon-dtiitrite’  per/bnirelî 
' Cracus  ne.fiit  point  hïièaiîhdc  à cctte‘iiVn> 
que  d’aflfedtion;  cepcndîint  üjiréfufa  d’iia-'. 
biter  la. nouvelle idenieuDï)ïqn’on>  venoit  de 
lui  formel:*.;  .parcequ’ilryj;  auroit:  éte  ifedéi 
Sa  qualité  ^de  juge  &. peut;  être  plus  encore 
fon  intention  de  policer  les  Bohèmes  exi- 
gcüit  qu’il  I préférât  leinc  focicté  à une  vie 
folitaire.  Il  ne  quitta  point  fon  aiicreniTe 
habitation-,  & oïdonna  làtSchiina  d’établir- 
une  garnilbn  dans  Kooko-weez.  ' Schima 
étoit  un  hoiauie  pmdent,  éclairé,  &,Cra~r 
eus  mérae  ne  dédaignoit.pos  de  pro{|l£r 
de  fes  conlêils.  j-'  t.  . .1.  . . . ...  . < 

M-yy.f  . -.vra-'c 

Jusqu’alors- la.  nation  . Boliume  «voit  f 
vécu  dilperfce.  ça  &.là,  fans,  viUes , » fans  yùd'tcr! 
forterelîès.idans  (lesquelles  elle  , put  fe  inct-  r 
tre  à l’abri  des. courfes  de  fes  ennemis &-• 
s’y  ^etirer^cn  eas  d’invalîon.  Ccuxqni  ter 
noient  le  premier  rang  après  Ciacus>--fenfcr, 
tant  la  nécelTitc  de  poiirvoir  à la  iui-etéo  de 
l’état  , voyant  à regret  que  le  chef  de  la 
république  üfeut  pas  .une  f iéfidcnce^  digne 
de  foa  élévation  ,y  aalïèmblccûiit  * à ■ Cztinor 
vrefs  & 1 ordonnèrent  la-  contl rnèlion  -d’une  : 
forterelïe  dans  un  lieuiicbnvenable;  * Ledé--’ 
aet  qu’ils  portèrent  fut  fcependaftt- fournis  ' 
avant  l’exécution!  au  jugement  ^ de' Crâcus’ 
qui  délirant  icdvilifer- la; natioir- y donna  fon' 
confentement.  On  avoit  déjà  choili  un 
( lieu 
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élevé  poup  reinf»Lîcemwit;&  Je  peuple 
.conunença  à ytC/çu^niiie  le  npuveau  fort 
dès.  que  .CracuS[ÇWS,approuvé-  k>  projet  des 
grajods.  7 Oa.qi;^u^  «d’aWd  uivf(>^lé  j on 
-Üclw  en  jtecre,  ^5  pieux  fur  Jesqijçls,  on 
.ékva  des  toiU5-,&>>  des  efpèces  dp  baftions. 
Çqite  enceinte  HS5Xtérieui;c  éta»it  rfajte,  on 
cpqftniifit  de-  méaie  Ja  fovterefle  q«i  pro- 
,babl(wn,ent.  n’étqiti  qu’une  reconde;  .enceinte 
"dajis..  laquelle  çhacun  / Je  forma  >une -dc- 
. incmc.  .Tops  les  .ouvxagcs  n’étoiont:  qu'en 
. bois, félon  i'aucâe^nd  coutume  > des.  Slaves, 
,KU^-iJ.s  n’en  çtoJent  .pas  ■ mpip$r^nfolides. 
].a  nouvelle  .plaçe"  itit,  noinatép;'  Budpez. 
( Elle r, devint  ,cél4^■f;par.^unC;■éçolç^ql^OJl  •y 
...exigea  euruitc..&,idqn.s  laquelle  oA  Pdféigna 
la  magic-  ^On.Éftit -déjà  que.Jpsr  ^aves^.*y 
.çtoieut  très  ^donWf.f-  -,-  TousV'EqWP^bs  4c 
. lé!iiinc.s , acçcHd'iir.ent  * Budeç^j  pow;  yin- 
„lfritire  dans  Tl’ajt,.ÿ^;lajdiv^atioi;t<f  jOur  dit 
inêmc.-qi^,  Libu^  & Przémjsjpsi;l^-4s«en- 
îtctiept.  cette  cçjjiq.,  qu’ils.,  yin^rent.. -la 

vojiuoilïànce  -quidfUis,  la  . Jnhp;;pÇ|Çftljonjta 
lepr  raariage-^  f Lesjj  leçons - de  .IflE^gic. . qui 
s.’yv'.donfvoicnt  dévoient  .,cqnlîftôr  que 

dans , >unc,  explication-  .pratique  puÿfqne . • la 
* Bpbctne -u’ent  J cpii^wilïàiiçegdgs -lÆtfKS 

.qu’au  tems~  de  foiv, apôtre 

,'clitou,,.imenqnvelIcicaJpç  à^Budecz, 
où  l’on  eufeigoa  lç.s  ,car;a<îlèies  El5cifty.oos  ,& 
la,  religion-,  cluéticmie,  ‘ r ,..i  \ 
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■ ta  ndti\»el!e-villé  ^Jcvml  ‘ 
par  lA  ré(ùléncc  de  'Gi^tiS''  qui  Vÿ  ‘ reiidit 
l’ann^é  d après.  •'  Lainofcldîc'qui  y ftiivif  le 
chef  de  la  république  ‘V'^péita ‘fes  riclrélTès,  vinution. 
y attira'  tih  grand  cohcams  'dc  penpfe,^  & 

Bûdec^  devint  üne  dté  ^ ' opiilehtc.  ^ Maîs 
Craciifr  liif  fit  bientôt' perdre ' de*' fdn  Ihftrè. 

On  dil  pour  ' faire ’4'blpe<fler  ‘ énè'ôi*c 
- davantage  fon  autOritéi'&i'dbnner  a'fds'dl- 
marches  nn'air  myfWrièux! , 'il  vOulnf'paf^ 

■fer  pOitr^'iin  devin '‘dans*  fefprit  dé'’ ’fbn 
peu|àei  jh  c’èloit  le  mOf;|Tn  den  ‘impbfët’'^à 
iine-dnatiOil^*  encore  'ignorante.*  'Afiri^'''de 
rnieilît  jOtitt*  fon  rôle  dC' 'de  "pcrluader*  les 
Boîiéiiiesb^u’il  le  "Iîvr63t‘-èntièi*eitierit'  à 
’Vétud'e'  do  l’avenir',  'ir'fctir"  défendit' d’ap- 
’/prOdh^  pendant  tfôife  'jôùrS  de  fa^demeure, 

' &'^^ra'cdè&'b’crt'  fut  pcfitris  3 perfbnnc  finis 
aucun'' ptéiextei''  Réfiré*'' pendant  'ce  ténis 
danîl'fa  partie  la  plus  élevée  de  Ta  réfidenCe 
il  Offrait  des  iàcrifices  aux  Dieux  des  forêts, 
des -nidntàgnes '&  des  eaux;'  H confultoit 
lés'  éntt  tfillës  dés  ■viéfHnés-'  pour  en  tirèr  ' la 
pt’édiSibh  de  ‘l’avénif.^  ^ Les'  trois'  jb'urs  préiiît  la 
'écoùléi‘}''ft'prît'  le  toh  d'itn  p'rophètO  & 'dit 
qù4I  ite  “l^otiVOit  TéfidcFèp  Tureté  à Biîdécx, 
paixe  ’^ue^  cette  villF'  étoit  tirehacée  'd\tne 
rairie''"prôbhainè.  ^’C/éfÔlt  fàns  ‘doute' ii'ne 
rufe  itfin  d’eitgagéf  phif  ïtircment  fa  natiOn 
à cohAiitife  ' daiitres  '''botirgades'.  ‘“'^Aÿàht 
convoqué  les  Bohèmes  ’,,  vous  favezV 

dit- 
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- - - ' „ dit-il,  que  je  n’ai  quitté  qu‘à  ic^ict  Czti- 

jjUO'wefs,  que  je  fuis  venu  à JBudeez  uni- 
„ queinent  pour  vou>  complaire  j je  fuis 
„réfolu  de  partir.; de  cette  ville,  '■parccquc 
prévois  qu’elle  fera  bientôt  ,détiuite.‘^ 
A peine  cut'il  dit  ces  mots  quelailèmlilée, 
qui  craignoit  plus  la  perte  de  £ôn  chef  ^ue 
Ja  ruine  de  la  ville,  js’écria  qu’il  devoit.au 
plus  tôt  abandormer  cet  infprtiuxc  ' Aejour 
tSc  indiquer  un  lieu  plus  . favorable  pour  y 
conllruire  un . nouveau  fort,  . Voyant  les 
Tait  con-BoJiémes  fi, bien  difpofés  à n’épargiieiMil 
ftruirc  peines  ni  frais  .pour  exécuter  lé»  volontés, 
„ partez  , leur  ajouta-t’il,  ^demain  dès  -la 
„ pointe  du  jour.  „ tournez  i ait  midi  ; .y  ous 
trouverez  au  delà  dei  la  rivière;  (la  ^Mol- 
„daw),  ime  • montagne  ,d’ime.  àffâs  ; belle 
„ grandeur , qui  deviendra  • un  jour,  le  Chef: 


„licu  dn  pays.“  Fidellcs  .à;  fes  oajdccsijls 
. fc^mirent  eu  inarclie  en  aflèz.  graadi  uoiUT 
bre.  Ayant  trouvé  fans  beaucoup  de  peine 
la  montagne  qu’il  leur  avoit  défignec  & 
qui,  étoit  encore  couverte  diinc  foret,  ils 
y firent  des  abatis  pour  en  faciliter  la;  re- 
couuoiflànce , <5c  bientôt  une  foule  de  peu^ 
pic  s’y,  .dreflà  des  cabanes  qui,  conjointe- 
ment ayec  la  réfidence;  que  l’on  confiruifit 
,1’annéç,  fuivante  î pour  Cracus,  formèrent 


«SS- 
II civilifclcs 
Poliûncs. 


une  nouvelle  ville.  , On  l’appela  '.Plary, 
Cracus  s’y  rendit  avec  fou  lépoufe  Ni  va  & 
fes  trois  filles  Cailà,  .Tetka  (k  .Libuifii.  11 
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y vécut  encore  long-tems  toujours  occupé 
du  foin  dC'tivilirer  les  - Bohèmes.  Encore 
difperfcs  la  ■ plupart  dans  -les  ' bois '&  les 
montagnes  ,oils  ighoroidnt' les  avantages  de 
la  foeiëtë’,  & n’aVant  entr  eux  auain  com- 
merce i ils- monoièftt  une  vie  tou|p  féroce. 

Il  pcL’fliada  a ceux  qui-étoieat  ilolés  dans 
le  crenx'  des  montagnes  d’iibandonner  leiu’s 
retraites  .fauvages  & de  defethdre  dans  les 
plaine*;;  il Meuf  alligna  'des  lieux  propres 
à y formed  des  hamedux,  deur  donna  des 
forets  eiitiôces  à abattre  à 'déraciner  afin 
qu’ils  éovpitflènt  labourer  les  fonds  & pour-  . 
voir  a loue  l'ublillance.  ''C’étoit  ainfi  que 
ce  jnge  éfclairé  s’eflForçoit  de  réunir  Iq^  Bo- 
hèmes îdii.  un.  corps  dcToCiété.  Au  inilién 
do'  ces  'billes  occupations  il  mourut  dah^ 
un  âge!  forti  avancé.'  Ea  fagclïe  - de  'fon 
adiniiMflknftioh^  lui  avoît  ' gagné  les  * cœùrs.t 
La  nouvcHe  de  û moif  répandit  une  con-jr=î!ïSS~» 
fternatkJn  "générale  ) tous  les  ordres  de  7°9- 
l’état  V lcs‘ glands  ; le  peuple,  en  furent  vi- 

. fli  / I ^ ■ I • » I fa-î  extrava- 

vement  amiges  ; les 'uns  s arrachoient  les 
cheveux , les  • antres  fe  déchiquetoient  le 
vilâge;  ils  couroient  çà  & là  femblables  à 
des  forcenés"'qu’un!-  Violeiit  tran.sport  de 
triftelle  faifoient  e.xtravdguer;  La  'dérola-' 
tîon  de  Calïà  Tetka' & IJbuflâ  inconfo- 
lablcK  de  1®  mort  d’dn  père  qu’elles”  chérif- 
foient  tendrement',  augmentôit'encore  celle  ' 
de  la  nation,  qui  par  une  fuite  de  fon  at- 

taclic- 
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t?.chcment  pour  Crocus  ne  pouvoit-  ’fans 
émotion  eutcncîiai'lés  gémillèmens  de  les 
filles.  Tous,  hoin'mes,  feininfcfr,  enfans, 
vieillaixis , firent  durant  -trois  jours  retentir 
Il  cli enterrô  t’air  de  leurs- cris  lugubres.  Le  quatrième 
.1  Czunowcfs le  ^rps -de“-Cracus  fut' trânfporté 
avec  pompe  à Czfinowcls  où  il' devbit  être 
inhumé.  C’étoitri’ulage  que  l’ori  fit  après 
l’inhumation  un  -rêpas  que  l’on  appeloit. 
Strava , probablement  parce  qû’on  y por- 
« toit  beaucoup  de  iàntcs , puisqu'aujOUrd’hui 

parmi  le  peirple^^  Bohème  on  erie  -encore 
Stravi,  lorsqu’on' boit  à la  lànté  'd’an  au- 
tre.- Dèsque  ce'repas'fimébreTttt  fetminé, 
le i peuple  en 'habit ‘ dô.'  deuil  couvrît -la  le-, 
piilture  'de •>Ci'aou.'T--frfme  grollç'T^'^® 
ïaquellô  oji  alluinU  des  * feux  ‘ <5c  '''w«ltSi  les 
dèpouiUes  du  iWffüHt-y  fiucnt  jetées.'^  Que* 
toutes  •' ces  céré/noiùéS  j:  cette 'affliéVion  des 
. Bolrcines’,  étoiottt  glorioufes  portr'Gracusî' 

Elles  ne  l’étoient  paa  moins  poui?  eux  mé-* 
inCiïj'  dont  elles  ^ptiblioient  la‘  jufte  recon- 
noiflàucc  ■ envers  ’ un-- iiomme  qui  Vétoit 
coneilié  leur  ainOiit' par- les 'ifeivicesP  '.- 

\wi-.  ;j  K.hii  e.üj  b .'i-'c  Si.'.../ 

Ce  qu’oa  On'aperçott  dans  cetteBiftoire  de  Cra- 
tie  de penchant  'dclS‘^rivains''‘aù  tnerveil- 
loiv  hiiboire.  lè^uKi.  - • PoHvdit-oiï‘'arï  ‘ quatorîiiènic'  lièclQ 
rapporter  avec  talit  -d’éxaéfitude  iès  dilcouis 
tenus  par  ce  juge  des  Bohèmes  fept'  cens 
ans  auparavant,  ecrt-a-dire  danSr  un  tems 

où 
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oïl  la  nation  navoiti  ntuccrivams  jii  -coiiT 
uoiflaiice  lettres  ? , Pu  le»'  lui  ayprctt,' 
ou  lcs_a  ^cnibeJli  J oiiriV’fl  Jilit  parler  d’im ai 
inanièi.c  wylltricufe  par'cei;  qu’oiva  - iaru 
que  tel,  ;(lcvoit  ayoii'.,  çt4  le  langage  iduui 
dcviu^,,,.  Que. penicr  de  oettfl école  de  Bqdccz 
à laquelle  pn,  £^t  accpuh'JCiun.' peuple  graT-j, 
lîcr.aveçi  ^u^nt_  d’einprêjleincnt'  que.-  ltliit 
pcutj,^\  îlYPÛ'  daiis  nop;€  fiècle  cclairé;.à. 
ficqucyter  jftos- univel;^ltéS;^&.,.  nos  acadér 
mic?  4 . QpÇi,%nifie  cçttS; . gaïtiilou , mvoyûo  ► 
dauft  I Kiqlqqwcpz  daiî.<ji^,nnc,!teins  où  fou, 
n’avoitj^iiciun?  idée  deS(  U oupes  régulières, 
où,;tqiu^  1^;  nastipu  jétpit  jôldat'  <SC  prête  à i 
prendre  fe^jarmes  au  p;;^rpiftr, . liguai  ?,îSap» 
ajontcfj  tppteSjlea  jnierveilles  enfaiitçfis  > 
au  quÿ^^f;çiègie ^.fièçlci;  pu -peut,  fuTida, 
parole  dpQpsimS;,  legandpnCracus  cpiuiue 
un.  Jiç^y^jçii^ui  fr acquit  , feftinie  des  Boliê-, 
me»  patj  fp/yi  •.intégrité  • à rendre  ^ la . . juiliice,'  l 
qui  coniàcrÿ  .tous  fe»  Coins  à les . poli cer.  f 
SÙl  p;;^t  If^jtpn^^dùui, magicien,  la  iCupcrAir  . 
tiou  r^’igJWOit 

pa.s  qu  01^,110  /aurçit  paj-plttrc.  trop  .extr:^:. 
ordinaire  aux  yeux  d’une  nation  crédule 
que  l’oq  dQiCL4<^é^^^'^dAl<^xandre  .iù  di- 
foit  fils  de  Jupiter  Amvnpji,,  Roinul.ui'  celui 
de  Mars  jjiNuiua  Poiripillus.  fit  ac^ire  aux 
Roinaiiiç  q^’il  avoit  .unj  cpimnerce  fecret 
avec  la  ,Nyuiplée,,Egéric5  Iç.  législateur  -de 
Lacédéiupne.dounoit  les  lois  comme  dictées 
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par  Mino.?.  Cracus  en  ufa  fans  douté  de 
meme  à l’égard  des  Bohèmes , & fans 

être  magicien  il  en  affecta  l’extérieur  pour 
leur  imprimer  plus  de  refpedl  & de  fou- 
miiîîun  à fes  jugemens, 

« 

Découverte  La  Bohême  prit  félon  toute  apparence 
des  mines  une  forme  plus  avantageufe  Ibus  la  judi- 
cature  de  ce  grand  homme.  On  rapporte 
à ce  tems  la  conftruclion  de  plufleurs  vil- 
les , telles  que  Rakonitz , Zdiechowitz, 
Cheinow,  &c.  La  découverte  des  mines 
d’or  fournit  alors  une  fource  de  richefïès. 
On  n’a  du  moins  aucune  raifon  de  croire 
, qu’elles  euflcnfr  été  trouvées  avant  cette 

époque , & il  eft  certain  d’ailleurs  qu’elles 
l’étoient  déjà  du  tems  de  Libulïà , puisqu’elle 
fit  frapper  de  la  monnoie  d’or.  On  pré<- 
tend  que  les  mines  de  fer  furent  auffi  dé- 
couvertes dans  cet  intervalle  de  tems  ; mais 
il  n’eft  point  vraifcmblable  que  les  Bohèmes 
fe  fulïcnt  jusqu’à  ce  moment  palTés  de  ce 
métal  fi  nécellàire  pour  tous  les  travaux  & 
dont  leur  pays  abondoit.  Selon  d’anciens 
hiftoriens  les  Slaves  avoient  long-tems  au-? 
paravant  toutes  fortes  d’armes  de  fer.  Com- 
ment aiupient-ils  don-c  pu  ignorer  au  y'- 
Siècle  rumge  de  ce  métal,  furtout  dans  un 
pays  qui  en  fournifloit  des  mines  déjà  con- 
nues de  Ptolomée? 

LI-- 
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La  mémoire  de  Cracus  eut  été  feule  Cain*  l'aî- 
, capable  d’infpirer  aux  Bohèmes  beau-  J***®' 
coup  dé^confidératioa  pour  fes  filles.  Leur 
mérite  perfpnnel  r^evoit  encore  le  prix  de 
leur  paiflànce  , les  faifoit  révérer  de  la  na- 
tion PBtièré,  Toutes  les  trois  pafloient 
pour  exeellec.dans  l’art  de  la  magie.  C’é- 
toit  afîç^  jjour  leur  attirer  des  hommages 
d’un  pçyuple  jfiiperftitieux.  Caflà,  l’aînée, 
avoit  une  çonnoiiïànce  parfaite  de  la  vertu 
des  lunplps  , . & comme  ..une  autre  Médée 
elle  opéroit  des  , guéijfons  qui  tenoient  du 
prodige.^  Ôn  porta . la  crédulité  jusqu’à 
croire,  que  lâns  recourir  aux  remèdes  elle 
guérillôit  des  maladies  très  graves  unique- 
ment par  le  fouffle  & en  proférant  certai- 
nes paroles.  Elle  avoit  un  talent  fi  parti- 
culier pour  la  divination  quelle  indiquoit 
plus  furement  qu’un  oracle  l’objet  d’un  vol, 
le  voleur  & l’endroit  où  le  premier  ctoit 
dépofé.  , . , 

Tetka,.aulfi  habile  que  Caflà  dans  Tetka,  f.i 
l’art  dp  deviner , s’appliquoit  furtout  aux  pu>n^c. 
chofes  de  religion.  Les  Bohèmes  plongés 
dans  les  ténèbres  de  l’idolâtrie  rendoient 
Ton.  Premier,  C c des 
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des  honneurs  divins  au  feu , au  bois , aux 
étoiles , aux  pierres  & à ^autres  objets 
inanimés.  Tetka^  leur  prelCTivoit  la  ma- 
nière d’iionorer  ces  divinités  imaginaires, 
en  fixant  le  culte  convenable,  à chacune, 
les  victimes  qui  dévoient  lui  être  offertes,  - 
& les  cérémonies  qui  dévoient  accompag- 
ner fon  culte,  . 


tibufla,  la  Libuffi , .la.  cadette,  lemportoit  fur 
cadette.  ' fœurs  par  la  vivacité  de  fon  genie , par 
l’honnêteté  de  fes  fentimens  éc  par  ,fa 
beauté.  Le  peuple  frappé  de  fa  .figure  au- 
tant que  de  fes  vertus  morales  la,  révéroit 
comme  une  divinité.  Elle  jouilïbit  çc'p^ime' 
fïs  fœurs  d’une  fi  grande  réputation  d’ha-, 
bileté  à prédire  l’avenir  que  l’on  étoit  dans 
la  ferine  perfuafion  que  rien  n’échappoit  à la 
connoillànce  ôc  que  rexécution  des  plus  diffi- 
ciles projets  ne  pouvoit  borner  fon-pouvoir. 


’•  i ■ ■ ■ f 1 ^ ^ 

F-iiei  palTcnt  On  n’efl  point  furpris  que  ces  trots 
pour  magici- filles  fiffent  proféflîon  de  connoître  l’avenir, 
enne*.  Elevées  à l’école  de  la  politique  ' elles  aypi- 
ciit  “appris  de  leur  père  que  le  plus  fur  mo- 
yen d’en  impofer-  à la  nation  fuperllitieufe 
& .'de  fixer  fes  regards  étoit  d’offrir  à fès.  ) 
yeux  quelque’  ciiofe  de  merveilleux  dans 
leur  conduite.’  Ella?  cherchèrent  à pa^ffer 
poiii'  d’excellentes  magiciennes,  les  Bo* 

■ ' hêmes 

Cosnvas,  Hagek,  Dubrav.  Dobner.  Pelzel. 
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hcines  le  criuent,  mais  dans  notre  lièclê 
éclairé  ce  feroit  fc  couvrir  de  honte  que 
d’üfer  attribuer  le  moindre  effet  à une  ver- 
tu magique.  Les  plus  foibles  connoiP 
lances  de  la  nature  dévoient  paroître  ex- 
traordinaires à un  peuple  ignorant  qui  n’a- 
voit  de  jurte  idée  de  rien.  Sans  ajouter 
foi  aux  prodiges  attribués  à ces  filles , 011 
peut  donc,  ce  fcmble,  conclure  qu’elles 
dévoient  leur  réputation  à des  talens  qui 
les  élevoient  au  deffus  du  refte  de  la  na- 
tion. Les  Bohèmes  convaincus  de  leur  ï-eur  mérite 
mérite  relièrent  eu  effet  long-tems  en  fiif- 
pens,  fans  favoir  fur  laquelle  des  trois 
fixer  leur  choix.  Ce  ne  fut  que  cinq 
mois  après  la  mort  de  Cracus  que  les  pie- 
miers  de  la  nation  réfolurent  enfin  de  les 
mettre  toutes  les  trois  à la  tête  du  gouver- 
nement, à condition  qu’à  l’exemple  de 
leur  père  elles  n’uferoient  de  leur  autorité 
qu’avec  une  làge  modération , que  pour 
le  bien  & l’agrandilTèment  de  l’état.  Cette 
claufe  paroît  contredire  l’opinion  avanta- 
geufe  qu’on  avoit  d’elles,  ou  les  Bohèmes  ^ 

auroient-ils  eu  mauvaife  idée  d’un  gouver- 
nement féminin  ? Cette  refolution  n’eut  au- 
cun effet,  n’y  ayant  eu  perfonne  d’affez 
ofé  pour  la  leur  notifier,  tant  on  craig- 
noit  leurs  fortiléges.  Elles  convoqtièrcnt 
enfuite  elles  mêmes  les  principaux  de  la 
nation  à Pfaryj  le  peuple  toujours  embar- 
C c 2 raifé 
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raffé  par  la  difficulté  du  choix  demanda 
qu’ellej  tiraflènt  au  fort.  La  partie  orien- 
tale du  pays  dans  laquelle  Pfary  étoit  fitiié 
échut  à Libullà, 

Cette  héroïne  marchant  fur  les  traces 
de  fon  père  tourna  toute  fon  attention  à 
faire  chérir  fon  gouvernement.  Suivie  d’un 
nombreux  cortège  de  femmes  elle  parcou- 
rut d’abord  à cheval  l’étendue  de  fon  do- 
maine; elle  y fit  conflruire  diverfes  villes, 
ï.ibicz  près  de  l’Elbe  fut  la  première  for- 
terelïe  qui  s’éleva  par  fes  ordres  ; elle  la 
choifit  pour  être  le  lieu  de  fa  fépulture. 
La  chalfe  étoit  la  noble  occupation  qui 
lui  fervoit  de  délalïèment  des  foins  del’ad- 
miniftiation.  Scs  femmes  la  partageoient 
avec  elle.  Celles-ci  s’étant  un  jour  enfon- 
cées dans  une  vafie  forêt  près  de  la  Mol- 
da'w,  elles  parvinrent  par  halàrd  à une 
montagne  qu’elles  jugèrent  propre  à l’em- 
placement d’un  fort.  En  ayant  fait  leur 
rapport , Libuflà  y fit  conftruire  Libiehrad, 
& au  pied  de  la  montagne  le  village  de 
Libehitz  qui  fubfille  encore  aujourd’hui. 
Peu  de  teins  après  elle  fit  fortifier  Pfary 
qui  devint  la  réfidencc  & qu’elle  nomma 
Libin,  On  dit  à cette  occafion  qu’elle  von- 
loit  établir  fa  demeure  à Libiehrad , mais 
qu’étant  allée  fur  le  mont  Petrzin , aujour- 
d’hui S.  Laurent,  pour  y offrir  le  facri- 
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fîce  annuel  aux  Dieux , elle  fut  avertie  par 
infpiration  ccleJfle  de  ne  point  retourner  à 
Libiehrad  & de  fe  fixer  à Plàry  qu  elle  fit 
en  conféquence  fortifier  & embellir.  Voi- 
là du  merveilleux.  Dèsque  Libuflà  paflbit 
pour  une  devinerelTè,  il  falloir  bien  fup- 
pofer  partout  des  oracles , donner  un  air 
de  myflère  à fes  de'marches  les  plus  na- 
turelles. 

SafœurTetka,  retirée  à Tetin  qu’elle 
avoir  fait  bâtir,  s’y  occupoit  de  toutes  les 
pratiques  religieules.  Il  y avoit  près  de 
cette  ville  une  montagne  fort  c'ieve'e , nom- 
mée Pohled;  c’étoit  là  que  Tetka  avoir 
coutume  d’aller  offrir  des  facrifices  à fa 
Déefïè  favorite , Klimba.  Elle  fe  faifoit  im 
fcrupule  d’omettre  la  moindre  cérémonie 
religieufe  tandisqu’elle  négligeoit  félon 
toute  apparence  ainfi  que  fa  fœur  CaÏÏà  les 
affaires  du  gouvernement,  puisque  tous 
les  ' Bohèmes  accouroient  de  préférence 
chez  Libu/Tà  pour  la  confulter  & foumet- 
tre  à fou  tribunal  la  déciflon  de  leurs  dif- 
férens.  Il  eft  vrai  que  Libufïà  entretenoit 
cette  confiance  du  peuple  par  fes  manières 
obligeantes , par  fon  équité  à rendre  la  ju- 
fticc , & par  fon  adreflc  à perfuader  de 
leur  tort  ceux  qu’elle  condamnoit;  mais 
étoit-ce  vertu  de  fa  part,  ou  une  fine  po- 
litique pour  priver  fes  fœurs  du  gouverne- 
ment 
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ment  & réunir  ainfi  toute  l’autorké?  Le 
dernier  parôît  vraifemblablc. 

» 

. Dèsqu’elle  fe  fut  a/Turée  de  l’amour 
des  Bohèmes,  elle  les  allèmbla.  Son  éle- 
dlion  foufFrit  cependant  des  ■ difficultés. 
On  difeuta  fi  l’oii  ne  devoit  pas  préférer 
le  gouvernement  d’un  homme  à celui  d’une 
femme.  Mais  fa  réputation  foutenue  des 
éloges  que  les  femmes  ' de  fa  fuite  firent 
d’elle  dans  l’aflèinblée  décida  la  coutefta- 
tion , détermina  le  peuple  à la  reconnoître 
poiu'  fa  fouveraine  à l’exclufion  de  fes 
fœurs.  Elle  reçut  auffitôt  le  ferment  de 
fidélité  de  tous  fes  fujets  fans  que  Caflà  & 
Tetka,  qui  fans  doute  lui  cédèrent  leurs 
droits  , s’y  oppofafîcnt.  Selon  tout  ce 
récit  elle  ne  devoit  fon  élévation  qu’à  la 
rufe.  Son  ambition  s’étoit  fatisfaitc  au 
préjudice  de  fes  firurs  qu’elle  avoit  artifi- 
cieufement  fupplantées,  La  fourberie  de 
fa  conduite  auroit  été  une  tache  à fa  mé- 
moire fi  Cosmas  ne  l’eut  jufiifice.  Suivant 
cet  hiftorien  le  plus  digne  de  foi , Libuflà  i 
ne  partagea  point  l’autorité  avec  fes  fœurs, 
mais  après  la  mort  de  fon  père  elle  fut 
unanimement  élue  par  la  nation  qui-  char- 
mée de  fon  habileté  à prédire  l’avenir  la 
préféra  à fes  fœurs.  Ce  partage  dont  on 
a parlé  paroît  donc  avoir  été  le  fruit  de 
l’imagination  des  écrivains  du  quatorzième 

fiècle. 
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îîècle.  Si  Ca/Ta  &-Tetka  eurent  quelque 
pîi  t au  gouvernement , ce  ne  put  être  que 
du  confentement  de  Libuflà. 


LibufTà  pouvoit-elle  Ce  flatter  degou-' 


7ÏO. 


verner  à fort  gré  un  peuple  encore  tout 
groilîer  ? Elle  eut  bientôt  lieu  de  s’aperce-  d’un  Duodei- 
voir  quelle  ne  pofTédoit  qu’une  ombre  de cimvirat. 
fouveraineté/  Défefpérant  même  de  dom- 
pter l’efprit  rebelle  de  fes  fujets , elle  con-  ' 
voqua  les  premiers  d’entr’eux , & leur  con-  ' 
feiUa  de  choiflr  douze  hommes  qui  fuflênt 
chargés  de  partager  le  gouvernement  avec 
elle.  Ce.  duodecimyirat  fut  créé;  unWrf' 
fo’wsky  en  fut  fait  chef,  à condition  ce- 
pendant qu’il  n’entreprendroit  rien  de  fon 
propre'  mouvement,  mais  feulement  par 
ordre  de  Libuflà.  Princeflè  en  éta- 

bliflant  ce  confeil , fimplé'  'exécuteur  de  fes 
volontés  , ne  mettoit  aucun  frein  à fa  puif- 
fance.'  Elle  vouloit,’  tout  en  conlêrvant 
une  ) pleine 'autorité,  paroître  adroitement 
la  partager , afin  d’adoucir  par  là  l’efprit 
rebelle  de  "fon  peuple.  'Mais  qu’il  eft  dif- 
ficile de  fléchir  ime  nation -prévenue,  d’ef- 
facer fes  premières  impreflions  ! Le  mé-  ' 
contentements-  des  Bohênres , ’ femblabie.  à 
un  feivqui  couve  foùs via- cendre  pour  écla- 
ter à la  première '"occafion.^  re  fut  afloupi 
qu’un  inftant.  ' Une  qiterdle  le -^'renou- 
vela.' -.1  • ù'i-r 

Elle 
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Elle ' s’éleva  à Chuchçl,  village  qiiî 
appartient  à la  ville  de  Prague  & q^i  eft 
porté  p^Li-  célébré  par  un  bain  dont  là 

buir».  faliibrité  y attire  un  grand  concours  de  peu- 
ple. Deux  hommes  de  diftinclion,  Ro- 
hon  âc  Milowez,  y entrèrent  en  contefta- 
tion  au  fujet  des  limites-  de  leurs  champs. 
La  difpute  fut  violente.  Des  infultes  ré- 
ciproques ils  en  vinrent  aux  coups.  Leurs 
amis  s’entremirent  en  vain  & tâchèrent  d’à- 
paifer  leur  animofité,  La  colère  cft  Lourde 
à la  raifon.  Le  procès  fut  déféré  au  tri- 
bunal de  LibufTa  qui  après  avoir  entendu 
les  parties  condamna  Rohon  à être  privé 
d’une  portion  de  fon  champ.  Cette  fen- 
tence  transporta  de  fureur  cet  infenfé. 

Rohon con- Ecumant  de  rage,  frappant  la  terre  de  fon 
dimtie  decia- fe  frappant  lui  même  comme  s’il 
eut  perdu  la  tetc , il  s exhala  publique- 
ment en  propos  injurieux  & déclama  au- 
dacieiifement  contre  Libulïà  & fon  gou- 
vernement.' „C’eft  par  la  plus  honteufe- 
„des  lâchetés,  dit-il  en  s’adreflânt  à beux 
„ qui  étoient  prélèns , que  vous  avez  con- 
>,féré  l’autorité  fouveraine  à des  femmes; 
,,ne  rougilTèz-vous  pas  de  voir  un  fi  grand 
„ peuple,  une  noblcflè  fi  illuftre,  obéir 
fervilement  aux  volontés  d’un  fexe  que 
„fa  foiblelTè  a deftiné  à tourner  le  fufeau, 
„non  à commander  aux  hommes?"  Li- 
buÆ»  craignit  avec  raifon  que  ce  langage 
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fcHiticux  ne  renouvelât  le  mouvement  du 
peuple  , n’animât  contre  elle  les  efprits  déjà 
fi  difpofés  à la  révolte.  Klle  crut  voir  le 
moment  qu’elle  alloit  être  privée  de  toute 
autorité.  Furieufe  deINnfolence  de  Rohon, 
elle  fe  pollèdoit  à peine.  Cependant  diF-* 
fimulant  à l’extérieur  ^ indignation  & fa 
crainte,  elle  parla  ainfflii  l’aflemblée.  » J® 

„ ne  nie  point  mon  fexe , je  fuis  femme, 
„mais  une  femme  à qui  Rohon  meme 
,,  comme  les  autres  a déféré  la  fouverai- 
j,  neté.  Son  motif  en  m’élifant  n’a  pas  été 
„fans  doute  que  je  prifTè  fes  défis  pour 
,,  règle  de  me  jugemens,  mais  que  je  con- 
jjformaiïè  mes  fentences  à l’équité.  Qu’il 
,,  ceflè  donc  de  m’inveéliver  à tort , âc 
,, qu’il  prouve,  s’il  le  peut,  que  je  me  fuis 
écarté  de  la  jiiftice  à fon  égard.  Pour 
„ vous,  la  douceur  de  mon  gouvernement 
„m’en  rend-elle  moins  digne  à vos  yeux? 

„ Mérite-je  moins  la  fouveraineté  pour  n’en 
„ avoir  pas  ufé  tyranniquement,  pour  ne 
„vous  avoir  pas  fait  éprouver  tous  les  gen- 
„ res  de  fupplices  ? Le  refpeél  accompagne 
„Ia  crainte.  Vous  m’eulïiez  plus  refpeflée, 

„ fî  je  me  fu/Tè  rendue  plus  redoutable  par 
„ moins  de  bonté.  Vous  voulez  donc  avoir 
„un  Prince  qui  vous  enfèigne  vos  devoirs 
„ envers  vos  maîtres  & qui  vous  force  à 
„y  être  fidelles.  Vous  l’aurez  dans  peu; 
,,  je  n’ai  jamais  ambitionné  un  pouvoir  pré- 

„ Caire, 
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,, Caire,  j’ignore  encore  l’art  «Ven  jouit/* 
On  dit  qu’elle  termina  fon  difepurs  par 
un  apologue  fur  les  pigeons , qui  ayant 
rejeté  le  milan  pour  fe  foumettre  à l’éper- 
•vier  étoient  devei^  la  proie  de  leur  nou- 
• veau  Roi.  Quoique  les  Bohèmes , las  du 
gouvernement  d’une  femme,  voululïênt  fe 
donner  un  homn(|Bbour  chef,  ils  conler- 
vôient  cependant  encore  de  l’attachement 
pour  Libuflà.  Ils  la  prièrent  de  vouloir 
bien  nommer  celui  qu’ils  dévoient  choifir 
& de-l’époufer  enfuke.  Elle  y confentit, 
elle  fixa  le  Jour  auquel  ils  s’alTemblcroient 
^ pour  l’életSUon  de  ce  nouveau  fouverain,, 

& après  elle  les  congédia  tous. 

— " La  libellé  de  faire  elle  même  le  choix 

?22.  d’un  Prince  &i.de  . lui  donner  fa  main  au- 
Eiie  coBvo-  loit  contenté  un  cœur  moins  ambitieux 

aüIr/Lfitéès  certitude  où  elle 

(ju’ellc.  que  fon  futur  époux  partageroit,  an; 

nulleroit  même  peut-être  fon  autorité , la 
mettoit  hors  d’elle  même.  -La  veille  du 
jour  fixé  pour  la  création  du  Prince , elle 
manda  fes  fœiurs  auxquelles  clic  fit  le  dé- 
tail de  ce  qui  s’étoit  palTé.  Une  ré^rolu- 
' tion  fi  inattendue  les  indigna  d’autant  plus 
quelles  envifcgèrentfla  démarche  des  Bo- 
' hêjnes  comme  un  mépris  injurieux  pour 
•leurs  perfojines  & leur  fexe.  Accoutumées 
à la  confidération  que  leur  avoit  : valu  jus  - 

qu’a- 


I 

D - tized  by  Google 


LibussaT 


411 


.qn’alors  leur  prétendue  connoJ/l^ncc  de  la 
magic  & de  la  divination  , elles  avoient 
conçu  une  certaine  fierté  qui  les  rendit  plus 
fcnfiblcs  au  coup  qui  les  frappoit.  Elles 
-palTerent  la  nuit  en  délibérations  .fecrètes. 

Xe  lendemain  le  peuple  fe  raflèmbla  à la 
forterellè  de  Libin.  On  entendit  un  mur- 
mure confus,  excité,  comme  il  arrive  tou- 
jours en  pareilles  occafions,  par  l’amour 
de  la  nouveauté.  On  attendoit  avec  im- 
patience la  décifion  de  Libiill&.  Elle  parut 
enfin  alTife  fur  Ton  tribunal,  ayant  fes 
fœurs  à fes  côtés,  & après  avoir  .impofé 
fileuce  à la  multitude  elle  parla  ainfi , „ dans 
„quel  égarement  donnez-vous,  mes  chers 
Tschéches  ? Quel  fatal  aveuglement  vous^*^  ” 
„fafcineles  yeux  ? Vous  êtes  décidés,  vous 
„vous  opiniâtrez  même  à renoncer  pour 
,,  toujours  à cette  précieufe  liberté  que  vos 
„ ancêtres  fe  font  efforcés  de  maintenir , & 

,,  à vous  foumettre  à la  dureté  d’un  joug 
„ intolérable.  Votre  état  préfent  vous  pa- 
,,  roît  malheureux , vous  vous  croyez  à 
„ plaindre,  & l’idée  chimérique  que  vous 
„ vous  formez  d’un  heureux  avenir  vous  fait 
jjfoupirer  après  le  terme  de  votre  fitua- 
„tion  aéluelle;  mais  que  vous  vous  flattez 
„ en  vain  d’un  meilleur  fort  ! Je  vois  déjà 
,'J  l’orage  prêt  à fondre  fur  vos  têtes  ; je 
„ prévois  les  regjys  qui  vous  accableront; 

„ vous  vous  repefflfcez  un  jour  d’avoir  pré- 

„ féré 
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félé  la  tjTannîe  à la  donceur  d’un  gouver- 
„ ncment  équitable  ; mais  ce  fera  trop  tard, 
,,  vos  maux  feront  fans  remède.  Le  fort 
„ qui  vous  attend  m’alarme , m’afflige.  La 
„funefte  fécurité,  avec  laquelle  vous  cou- 
,,1'ez  au  précipice,  me  touche  de  coni- 
„paffloii,  me  fait  gémir  de  votre  fr.nefte 
aveuglement.**  Elle  demanda  enfuite  aux 
Bohèmes  s’ils  savoient  quelle  feroit  l’auto- 
rité d’un  Prince  <5c  jusqu’où  s’étendroit  ià 
puillance.  N’en  recevant  d’autre  réponfe 
qu’un  morne  & profond  fîlence,  elle  con- 
tinua & leur  dépeignit  ainfi  la  royauté 
avec  les  couleurs  les  plus  odieu/ès. 


V 


Idée  odieufe 
(ju'elle  leur 
donne  de  lï 
royauté. 


„ Pauvres  malheureux  ! c’eft  au  prix  de 
„ votre  fang  meme  que  vous  nourrirez  votre 
„ Prince.  Il  eft  encore  votre  concitoyen, 
„vous  êtes  encore  en  di'oit  de  lui  donner 
„ des  ordres  j mais  helas  ! du  moment  que 
„vous  l’aurez  revêtu  du  pouvoir  fupréme, 
„vous  ferez  fournis  à fes  lois,  il  faura 
„ vous  les  faire  refpeéler , oblèrver , dut-il 
„vous  y contraindre  par  tous  les  genres 
„de  peines  & de  fupplices.  Vous  efpérez 
„en  vain  éprouver  de  fa  part  cette  clé- 
„mence,  cette  bonté  que  vous  avez  goû- 
„tées  durant  mon  adminifti-ation  & dont 
,,  vous  avez  même  ofé  abufer  ; fon  feiil 
„ regard  vous  pénétrera^  frayeur , fa  pré- 
„ fencc  vous  glacera  d’dwoi  j tout  temblans 
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„vous  noferez  proférer  une  parole,  loin 
„ murmurer,  de  vous  rebeller  contre  lès 
^ ordres  auflî  effrontément  que  vous  l'avez 
„fait  contre  les  miens.  Je  n’ai  jamais  rien 
„ entrepris  que  de  votre  aveu  ; il  n’aura 
„ d’autre  loi  que  fa  volonté , il  agira  ou- 
„ vertement  contre  votre  gré  , il  vous  con- 
„ damnera  même  aux  derniers  liipplices, 
„fans  que  vous  foyez  en  droit  de  lui  de- 
„ mander  raifon  de  fa  conduite.  Les  fruits 
„ de  vos  travaux  & de  vos  fueurs , les  pro- 
„duits  de  vos  champs,  de  vos  vignes,  de 
„ vos  prés , de  vos  forêts , ne  vous  appar- 
„ tiendront  plus , tout  fera  à fa  difpofition. 
,,Vous  tâcheriez  inutilement  de  dérober  vos 
„ biens , vos  richeffes  à fa  connoiflànce  ; 
„les  cufïiez-vous  enfouis  dans  des  fouter- 
„ rains  impénétrables , il  faura  vous  forcer 
„de  les  découvrir  de  vous  mêmes,  & d’en 
„ faire  l’ufage  qu’il  vous  preferira.  Mais 
„pourquoi  vous  alarme-je?  Pourquoi  vous 
„ repréfente-je  l’avenir  fi  odieux  ? Vous  pen- 
„ ferez  peut-être  que  je  foUicite  la  conti- 
„ nuation  de  cette  autorité  que  vous  m’avez 
„ confiée  & dont  j’ai  joui  jusqu’à  ce  jour; 
„ non , Libuflà  a l’ame  trop  grande  pour 
„ s’avilir  par  une  telle  démarche.  Dites 
„ maintenant  quelle  eft  votre  réfolution; 
„ êtes-vous  décidés  à préférer  le  gouver- 
„nement  d’un  homme  à celui  d’une  fem- 
„ me  ? Dois-je  vous  nommer  celui  qui  doit 

„ être 
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demeure. 


Priiice  & le  lieu  de  la  de- 
„ meure  ? “ A ces  mots  le  peuple  fe  mit 
' à crier  qu’il  vouloit  un  Prince , qu’elle  le 
EUeleurin- nouiinât.  «Puisque  telle  eil  votre  dé- 
diqiie  leur  «cifion,  ajouta-t’elle',  vous  trouverez  au 
Prince  & fa^^(\elà  dcs  montaguds  au  couchant  un  pe- 
«tit  village  appelé  Sladitz^dc  lîtué  fur  là 
„ Bilina.  Dans  le'  voifinage  de  ce  hameau 
„il  y a un  champ  de  12O  pas  en  quarré  î 
„ un  homme  le  laboure  avec  deux  bœufs 
«tachetés  de  blanc.  C’ell:  ce  cultivateur 
« qui  doit  être  votre  fouverain;  il  fe  nomme 
«Przémislas,  Choifilïèz  maintenant  parmi 
«vous  des  hommes  de  diftindtion  que  vous 
'«lui  députerez  polir  lui  faire  part  de  fou 
«éledlion.  Vous  les  chargerez  de  cette 
«robe  & de  mon  manteau  pour  l’en  re- 
« vêtir.  C’eft  dans  cet  appareil  qu’ils  amè- 
,, lieront,  votre  nouveau  Prince  & mon  fu* 


«tur  epoux. 


« 


lis  envolent  ’ Dèsqti’clle ' èut  fini  fa  harangue^  on 
une  ambafla-  choifit  promptchient  une  ambafiade  de 
dcàPrzémis- trente  hommés.”  Elle  étoit  compofée  de 
la  fleur  de  la  noblellè.  'Ces  députés  par- 
tirent en  diligence.  ^‘‘ïls  avoient  à peine 
franchi  les  montagnes  qu’ils  aperçurent  un 
hameau.  Un  enfant  qu’ils  interrogèrent 
leur  dit  que  c’étoit  Stàditz , il  leur  montra' 
même  Przémislas  conduifint  f,i  charrue  af- 
41  fez  près  de  cet  endroit.  AlTui-ès  que  c’é- 

• • - toit 
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toit  là  riiomme  qu’ils  cherchoient’,  ils  allè- 
rent droit  à lui.  On  dit  qu’avant  leur  dé- 
part ils  avoient  demandé  à LibulTà  des  in- 
dices certains  afin  d’éviter  toute  méprifc 
& qu’elle  les  leur  avoit  refufé  en  dilânt 
„vous  n’avez  befoin  d’aucun  renfeignc-  Cheval  de 
„ ment , mon  cheval  .vous  fervira  de  guide, 

„vous  n’aurez  qu’à  le  luivrej  il  hennira  à 
„ la  vue  de  Przéinislas  & le  faluera  en  flé- 
„ chiflànt  les  genoux,“  On  ajoute  que  ce 
cheval  docile  aux  ordres  de  fa  maîtrclfe  ne 
permit  plus  aux  députés  de  douter  un  in-^ 

Haut  que  l’homme  qu’ils  venoient  d’abor- 
der ne  fut  Przémislas.  On  dit  que  l’ânc 
de  Balaam  parla  autrefois  ; le  cheval  blanc 
de  Libullà  devoit-il  être  moins  merveil- 
leux ? 

Les  députés  à leur  arrivée  auprès  de  Arrivés  des 
Przémislas  le  faluèrent  avec  tout  le  relpeéf  an^bafladeurs 
du  à leur  futur  fouverain.  Voyant  qu’il  Prrê^isias. 
continuoit  tranquillement  fon  travail  fans 
avoir  égard  à leur  première  déclaration, 
ils  réitérèrent  leur  falut  & produifirent  le  v 

manteau  ducal.  „Libulïà  & toute  la  na- 
„tion  Bohême,  lui  dirent-ils , vous  choifif- 
„ fent  pour  les  gouverner.  Nous  venons  de 
„ leur  part  vous  fupplier  d’accepter  cette  dig- 
„nité,  &de  répondre  à leur  emprelTement 
„ en  quittant  'dès  aujourd’hui  votre  charrue 
„ pour  palïèr  fur  le  trône  ôc  eu  prenant  ce 
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„inaiïfeaa  éclwinge.  <le- votre  vêteineiit 
;jiulliqnB.i' votre,  m&k'e  que  vous 
,j  éte*2  redevable* <ie  , votre;'  élévatida.  & du 
alioix  dey- vos  tconlpatriotes."  t-  tA-  ces  mots 
'l*ïzémislas  -appuyé-iiTurj  vie)  manfclic  de  ià 
-I  ciïâmie  fç  j^cfcrelli  'faus-.  montrer ’cepeadaat 
U-  tnoindrc  furprife;  il  ficlia  easterradai- 
y gùiWon  de  boisi  de  ooiidrieri  qu'il  .ieoDit  - en 
Ses  baufî^ââin  j il,  détela 'ifcï -bœufs  & !éübiconima«- 
voians.  -da  de  letoxiritei' à; d’endroit  xÜoÎLiils*  étdicnt 
•venus.  Ils;  prirentL  wuflkôt  leur  eHar  *-  s’é- 
' levèraat  dans,  l’aii- "qu’ils  fendaient^ de.  leurs 
pieds  coiuQiedes  oilèæix  de  lents,  ailes,  & 
après  nii' long  trajet  fe  rcndâ'ent^.dsnas  une 
caverne;.  -...C’eld  Jalluucétnent:-!».  première  fois 
que  des;';boeu6v  fmj'ent'-:  métaiîaorpftofés . en 
aiglés  5 -mais -ia  fapcidfition' crédulo  des  .'an-  - 
'cieits  JBohêines -acoréditoft  toutes;  oesi  fables. 
On 'ajoute ponnidonncr)  unpnonveau  ,re- 
liefm.  cette  ;rêwscip,:v;queni’aiguilton  - que 
Pi^zéniislas  -avoit  fiché-.. en  terr-d,  tjy  çrit  ra- 
cine fur  le  diamp.&'  prodaifit  itroia.,fimil- 
les.  avec  des  noifcttes,r.  . ijf  o}>  u j. 

L J'.'i  ..iîî.'C  ‘Jilf;  ù>.  -U,  il  f.-.lj.  r.  . 

11  r6j;aie  les''^  ‘ Przémislasùvsoulut  ^témoigriop  fk  . re- 
dîputés.  ; corpîoill&nce'.aiixidépatés';  en  leiirt donnant  ■ 

■ uilirepas  : frugal:  fur  le.  lieu  mêipe  -que  L’on 
•appelle  encore '.aiijotu'd’hui»  le chatup  du 
.Roi.  Il  reaveclà  fa; charme  Tét rayant  tiré 
'd’un  panier  dofier  un  paûi  grofliei'.<5c  déjà 
luoid  avec  du  fromage , il  les  > leur  fervit 
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fur  le  foc  & les  invita  a en  manger  avec 
*■  lui.  Ils  s’alTîreut  fur  le  gazon  autour  de 
cette  table  champêtre;  du  pain  & de  l'eau 
fraîche  qu’on  leur  prefeuta  dans  un  vafe 
de  terre  furent  leur  régal,  -Ce  repas  fut 
accompagné  d’un  nouveau  prodige , car  il 
falloit  bien  que  tout  tînt  du  merveilleux. 

Des  trois  feuilles  que  le  fameux  aiguillon  Prodige  da 
avoit  pou/Tées,  deux  fcchèrent  fubitement 
6c  la  troilîème  augmenta  en  force  6c  en 
verdure.  Cette  nouveauté  attirant  les  re- 
gards 'des  députés , Przcmislas  qui  pouvoir 
à peine  retenir  fes  larmes,  leur  dit  qu’ilsr 
ne  dévoient  pas  être  furpris  de  ce  qu'ils 
voyoient , que  c’étoit  l’emblème  de  fa 
mauvailè  fortune  6c  de  celle  de  fa  raai- 
Ibn;  „car,  ajouta-t’il,  la  Bohême  devoit 
J,  avoir  tout  à la  fois  autant  de  Princes  de 
mon  fang  que  ce  coudrier  avoit  de  feuil- 
„les,  mais  votre  précipitation  6c  l’impru- 
„dence  de  Libuilà  ont  fait  que  la  fouve- 
„rainetc  réUdera  dans  la  poliérité  d’uii 
„ feul  de  mes  defcendans.“  A cette  pré- 
diéfiou  il  en  ajouta  une  autre  fur  l’abon- 
dance qui  auroit,  difoit-il,  régné  en  Bo- 
hême, fi  les  députés  ne  fulfent  partis  qu’au 
moment  qu’il  labouroit  fa  friche.  Puis- 
que Cosinas  n’a  rapporté  toutes  ces  prophé- 
ties 6c  ces  prodiges  que  comme  les  fruits 
d’une  tradition  populaire , d’une  imagina- 
tion échauffée,  nous  en  fiifons  autant, 

Tôt»,  Premier.  D d nous 
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en  laifTant  au  ' Icftêur  la  liberté  de  s’eii 
auuircr» 
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PrzSmislas  A ¥ . lorsque  . Iç  ,tç^, 

de  partir  fut  ycnu.,^, Przémisias„^l^e  revêtit 
de  tout  l’appareil /liicaU  Outre  la  robe  ^ 
le  manteau , Libiillà  lui  avoit.  encore  en- 
voyé des  brodequins.  Il  les  cbaullà,.  monta 
à cheval  <5c  partit  pour  Liliin , accompagné 
des  députés,  Il  s’étoit^  chargé  .des  foulier^ 
d’olîer  qu’il,  avoît  portés  jusqu’alqi**.-  Che- 
min lailant  les  "députes  .lui  ayant,,  dçuiandé. 
laVaifoiide  cette  condtiite , „c’eft  afin,  leur 
„ répliqua  t’il , que  mes  defeendans  u’oublicnt 
jypasleur  origine  j,,  s’ds  l'ont  jamais  tentés  de 
jj’s’enprgiicillir  dedeur  élévation , çe^e^clraul-. 
.„furc  en  leur  rappelant  l’obfc.urité  de  leur. 
-jjhâHrance  leur  apprendra  q’u’ils  ue,^doivent. 
,ilcur  grandeur  qii’à  un  caprice  de.la.  for- 
On  garde  fon  » tuile  incouftautc.^'  , Ces  fouhers  de  Przé-, 
iccoutre-  jiii'slas,  de  même  que  fou.  papier  ..d  oliciy 
ment  ruifci-  ’guétrcs  & fou  boanict,  fuiiCiit;  dînant, 
plufieuis  fièclcs  conrei  ves  avec  .grand  .foin 
pa'rnii  les  niominïcns  du  royaume.  Au 
coiironnemcnt  despuc.y<5c  Rois^dc  Bohême 
on  montra  long-tenis' cette  antique,  çhauf- 
Tûre  au  pêupfc.  ,Qn  dit  méio^e^  ,quc  la 
veille  de  rinauguration  des  fonverains  les 
chanoines  & les , prélats  alloicnt  : en  pro- 
ceirion  à la  réfidéncc  du  Duc'  ou  Roi  tu-. 
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tiir,  qu’ils  la  lui  fairoient  voir  & la  lui 
inettoieut  même  fur  les  épaules  afin  de 
lui  rappeler  qu’il  n’a  voit  aucune  raifon  de 
s’enorgueillir,  étant  originairement  d’une 
obfcure  extraélion.  Dans  la  fuite  dés  tems 
lorsque  l’empereur  Sigismond  aflîégca^  lo 
WilTéiua^  , tQut  cet  aàcputrcment  ruftiquQ 
de 'Rfiieniislas  fut  perdu  à l’exception  d’une 
guêtre  qdi  fe'trouvoit  encore  au  commen- 
cemêhé'de  ce  fiècle  au  tréfor_  royal  du 
château  de  Prague  & qui  fut  probablement 
tranfporté'e  à Vienne  avec  d’autres  monu- 
mens  anriqùes,  ou  perdue  lors  de  la  Répa- 
ration'dii  Palais  Royal,'  , 

Dès  que  le  bruit  de  l’approche  ^ de  Sontrrivêe 
Przémislas  fe  fut  .répandu,  LibulTa  fuivie  ^ 
d’une  foule  de  peuple  & de'  la  plupart  des 
grands  iillâ  à fa  rencontre  ,'  le  reçut  avec 
beaucoup  de  pompe  <fe'  de  magnificence^ 
lui  fit  les  plus  belles  proteftations  d’amitié 
& de  fervice,  & l’introduifit  dans  la  for- 
tereflè  de  Libin.  La  cérémonie  de  leur 
mariage  fe  fit  incontinent  après.  Elle  fut 
fuivie  d’un  repas  fplendide  dont  l’hydromél 
fit  l’ame  & le  premier  régall  Le  banquet’ 
nuptial  fini,  on  couronua  Przémislas,  on 
l’inaugura  félon  le' rit  ancien  de  là  nation. 

C’eft  encore  aujourd-hui  un  problème  Probicme  i 
de  favoir  fi  Przémislas  fut  ’dynafte  ou  unfoAfujet. 

D d 2 fim- 
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iunj^'pliyTaa  SladitT:.  'TLte’  dans 

lequel  oiv  vip/ir  d’e^u;c^:  /ur  de»  plu» 

anciens  chrdTnwi)5itt6  fait  ^nokér  pour  le 
dernier  fcntiiuent.  Mais  Libuflà  qui  avoit 
lame  fi  fière  & fi  élevcc  auroit-cUc 
jfou  i'choîx  sfuriiM  ' lîis^lé  • tftboïifetiF  > ^Dor- 
RCrvlâ'  niahi"  kvfun'-feigucug:  ou  ‘ dyiiafte 
ni)sut«-il‘pàs~:eté  ph»  anak^ue  àifoiirfang 
éc:à  fa  façon  de  penfer  ? Gn^^eft  égale- 
ment partagé  d’opinions  fur  l’autorité  .qircHe 
comirva  après 'le  "couronnement  de  Price- 
xnislasi  Les . uiw  Mifènt  qu’elle!>jôditr:  do 
toiit  le  pouvoir  )&r  qu’elle  "ne'  laiflà  'à  fbn 
époux  que  le  vain  titre  de  Doc.'-  D^autres 
adouciiTent  cette  opiniou  éc  prétendent  que 
ks'deux  époux  p(^ïédèrciït  U -fiAiverahieté 
par;  nidivû , chacuir.  d’eiix  a yanir^  unéi icgale 
potfioiï  d’autorité;'  Mais  Cosma$'dit  for- 
Hiclleoient  & âveic  plus'.de'^vratfètnblance 
qiWr'LibulIà  fut-prtirée  'louü'  poiivbiiv 
cortformément  à ’la  volooté  dès  Bohèmes 
quicoi’avuient  demandé  tin  Prince  i qiie'^  dans 
la»  vue  de^fe  'fitulhaire  à la  domination 

dhineYemme.-'t'.'ioifi^s  ol>  •']■ 

oh-  , ?oî  h S"'  ol  , ^ rjv. 

- no 

'l'j.  ..  ; ;ti.rr^'^^^rv"-,ldo  nfiai-ji;:.. . 
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..••s.  il  .>^  •<  '■’j'm  V 

Je  premier  foitt  .de  .TrRémislas 
^7  li  oduiie  dans  Iciipays  imc:ibrnje  .d«iiX"aux'Bo- 

goiivenrenient  réglé;,  mdi*  il  failoitia«pti*:htmes. 
lavant  floniptcr  l’efpvit  rebelle  des  BoJié^ 
mies , 'adoucir  leurs. mœurs  & les  former .uà 
robéiflèiice^T-.J^s  lois  fages  ^étoient.  finika 
capables!  doj  mettre  littn  frein  à la  cortup^ 
tion  d’uÜQi  inultitijde  indifcipliuée.  En  'lé- 
^skteùr  éclairé  il  en  donna  qui  étoient 
conformer  j au  génie. ,.u  au  caraélère  de  ig 
iiatioHirjv.C’étoit  runiqne  'Voje  >de  les  ireat 
tlie  ntilesj  & agréables,  à:un.  peuple  qui:  nea 
avoit  - ; presque.,^  poinr  connu  > jusqu’alors 
L’ignoj.’Wiee,  des  lettres  .qui  n entrèrent] 

Boiiêinç  qjw’avec:.  le . chi  iAianifine , . l’dmpi^ 
du  do  lés  véairp , dc  lauécenîté  de  les  flou- 
iier.,d©j;yivO!)Voi.x  ctoiti.nnr nouveau,  motif 
do.  les  fiwifocrtier  au  naturel  de  la  nation 
afin  de  gagner  fon  approbation  .<SC‘ fa, .con- 
fiance. Elles  furent  univerfdlement  ap- 
prouvée.s  ; la  tradition  le.s  transmit  ; clics 
payèrent  en  ufagÇs  ; • i^es  furent  ferupu- 
leufcinçnt  obfervées  duïant  pluficurs  fiècles 
après  leur  inftitution.  On  verra  même 
que  les  Bohèmes  par  attachement  pour 
elles  rcfulerent  d’accepter  le  code  de  nou- 
vel- 
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velles  lois  que  Weirceslas  III  voulut  Icilr 
donner,  ..  . "iVi  : ‘ :■ 

, •-  i*;»  •.  1 ■-  ■ !»  ■ 


11  les  fait  ob-  - Lcs  lois  <ics(  pIiK  Iàg«s  deviennent 
eivor.  inutiles,  préjudidaferlcs' iiiême , Irfeelui  qui 
a l autorité  législafixle  ■ rien ' prelTè>f  point 
l’exécution  i' par' ietn qu’elles  entraînent  né- 
cclTakement  le  mépris  du  pouvoir  <So  per- 
pétuent par  conféqiient  la  licence.'  Si 
Przémislas  eut  l’attention  de  pvrifèr  l’objet 
des-  fiennes  dans'^lc  'caraélîère’  national,  il 
' eut  celle  de  les-  faire  ‘refpeéler  &‘j  ’ohlèrver 
civ  punilTànt  > févèrement  les  réfraébaires. 
Scs  Ixijcts  apprirent  à' obéir,  à 'lévtper  fa 
pnilïànce;  ’ leurs  lîKTurs  le  m dépouillèrent 
de  cette  férocité ■ propre  aux  peuples  lauva- 
ges»j  ils  commenccrént  à connoltüe  la  bonne 
foi , à vivre  entr’eiix  dans  une  douce  har- 
monie, à devenir  bons  pères  ■&. bons  maris. 
Przémislas  leur  donnoit  le  premier-  f exemple 
de  toutes  les'  vertus  focialcs^^  de  l’union 
conjugale,  tandisqu’il  intimidoit  Je  vice  en 
veillant  au  maintien  de  la  juftice  ^ ' en  ré- 
primant avec  forcestortte  cfpècc  dfet  four- 
berie. ■ -•  z-'.'l  »il  ••• 


v>  t 


!.• 


7^9. 


‘ ' Les  foins  • d'^in  prince'  vigilant  ne  - fe 

bor'ncnt  point  à fintérienr  ‘de  'l’état'j'  la  fn- 
^ liijets  exigent  encore 

iT'fum6^°de  ’icgards  au  deiiors,  qu’it 

l’état,  . - • 'fuive 
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luive*iàit,'l:«iri5;''s  .dmiarcWs  frs  x'oifins, 
qu’il  obfcrve  avec  attention  leurs  mouve- 
mens  afin  de  prévenir  à tems  les  defleins 
qit’ilsk:pchirroiciilt  fiwtncr 'dontrC  rinterct  de 
fon  peuple.  La  Bavière  1 a^’ant  tenÇc  de 
»fecoucr;lc  joue  des  Rok  dé  Fiance,  Char- 
les Martel  dclliné  à'  relever  la  monarcliie 
l innÇoife,  à lui  rendre  fon  ancien  lufti-e, 
avoit  <léjài  remporte  plufieurs  viéloires  fur 
'les  rebelles  Bavarois  fans  pouvoir  les  dom- 
pter. Dans  une  nouvelle-  campagne  qu’il 
fît  contre  -eux , il  abattit  leur  efprit  de  ré- 
volte',, des  força  de  rentrer  dans  le  devoir 
& de  jreconnoitre  leur  dépendance  des  nu3- 
iiflrq tics  François.  La-iB^éme  avoit  été 
comme- Ja  Bavière  foumife  aux  Rois  d’An- 
flrafie.1  ' li  iétoit  donc  *à  a-aindre  que  Char- 
les »Martél  jaloux  défaire  rentrer  la  France 
dans ’fes  dneiens  droits  ne  penfât  à faire 
revivre  là  dépendance  des  Bohèmes.  ^ Przé- 
mislas!  L’apprehendoit.  Ayant  alïèmblé  les 
Bohèmes^  il  leur  expofa  la  nécelTîté.  de 
pourvoir  , à Icur-fureté  dans  la  conjoinflwrc 
préfente  xSc=>  leur  ordonna  de  cooft^uire 
dans  des  lieux  convenables  des  villes  j dés 
fortcielfcs  & des  châteaux  qui  par  leurs  lltua- 
tions  avantagenfes  fci>vil|cnt'  à'>  mettre  le 
pays  hors  de  toute  infdjte  de  la -part- <lè 
l’ennemi.  - Il  leur  . coUnnanda' en  meme 
tems  d-’exei-ccr  la  jeiiiïpfè  au  maniement 
des  armes  & de  fe  tenir  fur  la  défenfive 

en 
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en  Éas  d’atfâqn&il'-'Mflis'fl  Charles  Martel 
avoit/:fomné  Id  projet -do  - toutaerles  armes 
contre  la  «Bokcmdiaprès  qn'it  amteih- fournis 
la  Bavière,  il  inei  pht  l’exécuterai  & pré-i 
fence.  étant  devciwc  inéecfl&ineïfdinsJ'foa» 
royaume  menacé 'de  t'invanoa  dViir  ctihemii 
dangereux.  LoaivSarâfins  qui v«ibie6t'de 
s’emparer  de  l’E^gite  portoient  leitfnam-ï 
bition  fur  la  : Flanoei  - IJ*  iyibpéflétrèrent 
cifeiiivement  peiï.tiptè^;,  :éc- le  frctyan^e ‘ ne. 
dut  foa  falutiiiqu’^  la  'valeur.,  de 'Charles 
Martel  qui:  remporta- près.  de'.  Tdiiis 'une. 
célébré  vidboire  fur.  les  Mufulmaiw;(»  Gétte 
diverfion.  fauva  la  Bohéraedu  dangei*  qu’dle 
avoit  couru;  eUe.xeudit  inutiles  jles  précau. 
tions  de  Przéuilslas  làms  détruU:aîf  teiir  fa» 
geflêj  puisque  les  .'efforts  que  4cabRoi.s- de 
France  firent  «üuité  pour,  rédiure  ilos  ’ Bo- 
hèmes fous  . lem:  dépendance  ulonnèrent  à: 
connaître  quelle  avOk.pu-.'ctrci>riiitentioa 
de; Giiaries' Martel.  . /•'.  f.!:','. 

w.ÿ  'C  Ui  'J  I ij  . i >i.' , 

Difeoursde  vi^'ïtpraémi.sl-a.s,  délivré  de  la ' JCiraintd  des 
^nte  a^^zé  Ffançoifes  régnoit  dans  une.^rofondo 

a-isias  & i " paix'>  -faifoit  goûter  R fou  peuplé -les; dé» 
Ibafils.  lices  d’une  vie  pailîblc ^ à la  favetw^det  lois; 

lotsqn’ûn  fâcheux  dvcitemefit  ^ qui'.rafïèéba 
d’dnaiviva  donleuf  ^ entraîna. à la  ^ite  des 
troubles’ violensi  ij  fo  calme  fut-inlerrompu 
- par  la  mort,  prématurée  de  Libùflà  i quL  le» 

' Ion  fopiaioa  U plus  commune  u’avoit  quo. 

qua- 
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quarniï.fcfJi^iitrans  'lQC.-f»lKe!Ifcnattiwnt,  ,,,-  Oa^ 
dit.  iqiie  ibntaati  appc4kck^r  Ja  6n  do  joius 

d|eiaflèmUa'<dai)i<nfcM»icf»bdBjtmtte  'la  no*  * 
blflTc  4t  ies»i8»ticrii&  idu  peuple,  auxquels 
elle  j 1 econpinandè'  <I«u  nea  i pornt  • s ecater  de 
la  Adélitéi49  de  Vohulâs^cc  tpi’ÜA  de%’oicnC 
à lew  <ibtivera\n.?:iïadrellàut  cnfiiite  à 
PuémisiliU  vous^ iàis^iaifjourd'hui  mes 

„derüiei'6‘. adieux,  mon  cher  epoux,  lui' 

„ dit-elle  ; ma  mort  fera  fiiivic  d evt'nmieng 
„qui  vou&.çaiiferont  du  .plaifir;  vous  ferci 
,,aulTL  témoin  ' do  révolutions  afflnîe.'tntcs,  : 

„mai9  qui  tourneront  à t votre  gloire* 

„ votre  fjtlsfedlion , pourvu  que  vovw  les 
„fachieï  fuppoiter  avec  jO'.üdér^ion,^,*:;  On: 
verra  .bientôt  quel  fond  fou  d<nt  faire  ;ürr' 
cctte,.prédiéliion.  J Elle.iavoit  donnt  à Prâte^, 
mislas  ah  hommé  Nczainislas.'  Se  ;loui>. 
nant  ver&fce  His  pour^ljors  âgé.  de  dix^ans. 
jyNczamisIusj'.dui  dit-elle:  avec  un.iicgnrd 
„févère  & d’iui  ton  menaçant  , vutee  ^ère 
„doit  être  le  dépofîtaire  de  la  tendrefle  fili- 
„ale  quBfryout  me  dewieîî  .je  Uû-  remet.« 
jjtous^mcsodroits  fur  vems-'î  <‘  eft  votre  de- 
„ voir,  de  faiuw  ,1  de  le  Tcfpecler/*  Après 
avoir  gchcneuIcincntK  récômpenfc  les  fem^ 
mes  de  fa  .fuitc^auxquelles  elle  fit  dillrihoer 
de  for  <é{  -derd’argent  il  çHc.oxpîra.  AnU.' 
nouvelle  île  fa  mort,  le.penp.le  fondant  jwi  _ 
larmes 'iuii.teittoigii'a  Icsuphts  j(yiMcrcgiict.s.  ft„„c  lesBo- 
On  u’caiicudit  dc.  toigcs  partst,qne.gémiflè.'hêm«s. 
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jiirns  r lamentation.^;  tous  le.?  Bohcnics 
•£Uv  /xjx'fcfpoir -s’ccfioient  'qu’il.s  étoicnti  prêts 
à- laceheter  fa  vib;  ira  (prix  de  la  iewr;.' Przé- 
•iriislas  t.étoit  .pdiiétfé  - d’iine-  trifteffe  acca- 
blante; cette'”  tiolente . réparation  •"d’une 

époufe  qu’il  chériflbit -tcndremcHti  Ioi  cato- 
foit  ;la  plus  yivc'xiouleur;- il'  en  parut  in- 
confolable  & les  regrets  publics  qu’il  donna 
à.Iafperte’deLibulïà  attellèrent  laifiïicérité 
de  fou  afïlidlton. '•^t'Après  qu’on  - eiit  rendu 
•les  : derniers  'deyoirs  à ' la  défiuitcy  on  la 
ti-anfporta  à -Libicz,  • pour  y être'  inhumée 
cottformément  ; à i la  demande  ' qifcHc  ' en 
avoiti  faite  de  fon  vivant. 

Les  regrets'de  tonte  une  nariow /ont 
Ja  pi'euve  la  moins  équivoque  1 dxil --mérite 
d’Un  fouvertrilvi'iSir  LibulTa  «'eut  'exercé  un 
empire-  tyraimique  fur  le.s  Bohèmes.,  die 
eut)'»  coup  fur  emporté  leurs  nralédiéHons 
au  tombeau,  k'  Ils  là  pleurèrent- amèrement, 
parce-.que' la- - douceur  de  fom  .gmivenie- 
ment  avoit  Éasltrohc!  vive  impreflfîon  ' fur 
leiirs  cœurs.  . fS’ilsi  i*eitifèrent  de  lui  obéir, 
ce-fiit  plus  par'iùiconftance/.cvpati  légéreté, 
qhc  par  mécontentemènt  de  fba(!admini- 
Uration.''  Quoiquc’-.’deftituéc  i de  tôïite  ati- 
torité  après  fon  ?tt)ariàge  avec  Przémisia.s, 
elle  contribua  ce^ndant  par  fès  confèils 
•à  la- fagcflè' du  gouvernement,  v. Oh- lui  at- 
■ tribuc  la  gloire  d’avoir  jeté  les  fondemens 

de 
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^ Prague.  . Qxielque.s..iHftorîens  afïîjrncnt 
iiKuio  . l’arince,  le  inois,^fc  jour  • quelle 
commença  à y faire  travaiilei  ; « mais-  ris  ne 
ibnt  pciinti  d’aceord  entreux,  & la  variété 
de  feimiohronologie  ne  >>  fait  que  répandre 
p4us  dincertitude  & (Toblcurité  fur-  Icpn^ 

^uede  la  naiil&nce  dercette  viile  capitale<'«>i 

'!  !n--p  £ i ^ • k v 

1 co  Ou.]  dit  que  la  mort  de  LibufTâ  fut  Guerre  des 
fuivie  de  grand.s  troubles.  < Lorsque  cette 
Princefle  tenoit  feule  en  -main  les  rtnes  dé 
l’état f elle  avoit  à là-fuite  une  troupe nom- 
breufe  de  femmes  de  didinéfion.  NTontet 
à cheval , aller  à la  chaflè , bander  un  arc, 
tirer  adroitement  une  flèche , faifoîent  leurs 
occupatjoas.''  “'Aprcs  le  décès  de  Icir  mai-  ' 
trèfle  elles  fe virent  ; expofée.s  aux  railleries, 
aux-  infultes' desUjeùufcs  ''noblesi  'Wlafla, 
leur  coryphée,  femme,  andacieufe  andeffu» 
de  fon  fbxe , ’ fourbe , ifanguinaire  ; d’une 
ambition  démefurée,  & capable  de’ tout, 
forma  1 le  iprojet  de  fe-'-venger  d’un  nréoris 
fi  outrageant.  » Elle  raflètnbla  au  priiîtems  » 

toutes  les  compagnes  fur^le  mont  Wido-^le, 

& 'fe  tchant  au  centre  de- ce  cercle  frminin,: 
elle'Iesîharangna  ainfî.  ■;pDepTns  la  mort  de  H»r»ag-ae 
„ Libufla*  nous: 'fommer  privées  de  toute  ^ 

,,  influence  dan.s  les  affaires  ; ‘nous  avons  eté 
„ignominle?ufement  chaflè  du  palais,  dé- 
«poxiillcesde  toute  marque  d’honneur  ^vItôus 
„ fommes  devenues  erroutes , fûjcttes  à une 

„ hon- 
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y,  hoiucufô  incli^cncc , les  cfclaves  -de-  Prié* 
^^mislas,  le:  joi(icAiûfcsuhomiucs:y  Ic  uiépris 
5,d’uuc.uiirolcj^te  .jeunclTè.  ■ J’a'çiowoprévtt 
„ que  cette  tempête  £«>ndi:oit)  £artHtis' têtes, 
««lorsque  RoitoH  idaisHl’êineitte  - précédente 
„ dédama  .contre  les  1 femmes.  , Maïr’  notre 
«ffott.  n’dl  point  immuable;  tovit'  &nid>le 
,,  nicinc  nous  offrir  les  - moyens  dé^ifortir 
^ de  cet  abymcr  dciimifere.  La?viêUlefiê  de 
„ Przémislas.'learend  incapable,  derdélilse- 
„ ration  , le  met  fiort-d’état  d agir.  ^ ■iîéza- 
„mislai  n’eft  iqnunT’enfânt , fa  jeunefïc 
^favorifera  .nos  ideHèips.  Lés  mbris-  plus 
^habiles  ..à  màniBsr  -le -hoyau-  que l’épée 
jjdpnncront  iacilomenc„  dans^iw»  5‘piégw, 
. parccqii ils  o dépewdcht  en  ' qnèlqïie» - forte 
,dc  leurs  époufès  que  nous  .liSffi^onsvdc 
^ notre  parti,  r.  i La  i jeonefle , téméraire; 
„ plus  « au  • fait  4»  jeu  ^ que^  dés  armes  ; > ne 
,;:pourra  . point  non®  traverfêr-'-’dans  ;;  nos 
„ projets.  Prenez  maintenant  Véfus  mêmes 
„ ime  réfolution,  i Si  vous  vous  décklcila- 
jjChetneat  pour  la^ifarvitude , je  fais,  -prête 
„ài  renoncer -‘à  î mat  patrie  &-'à'  chlepcber 
ijloin  d’elle  un  afUe  îpliis  favorable-  une 
„ Jionnête  .liberté  ; /mais  je  -veux- ê»e  votre 
„cbef  fi  vous-préférez-douner  la^-lOi.  àgé- 
„mw  fbusi.un  jongi  odieux  & tyrannique; 
„ je- partagerai  avec  ; vous  l’exécution- d-’un  fi 
Klponfe  de  noble  defl«n.ft!i.-Wafta  avoir  à pdne  fini 
.^tmka.  difeours,  qu’une  de  ces  femmes  # nom- 
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mécjStrarfça, , ,pn(:.ïla  pOTok-V.  applaudît  à 
foa  liérrtïsmc  » ; à:  fbn.  itèk  > pour  la  übertc 
& l’hoa«fi«i'^dc  leurfocB.  sj^Iibiiflà,  ajou- 
^ta>t’oUB  , iCà  choHl^  elle: m^ue  un  epoux 
tbiHe  lajnation.'itt' reconnu  pouniî^n 
,yfonv«r4iû,  en  rcfiifant  oeux  qui  lai  dc- 
ÿy'maÀdQieot  fa  niainy  a i établi  , fixé  ' les 
„ droit?,  de  notre  fexe.  ' Cé.fcroic  nous  cou* 
J,  vùr  • 4i opprobre  que  de  ne  point  dclàeiidi  e 
„ «r  priÿ > même  de  notre  ' fang  une 
jjrOjgativQ  fur  laquelle  po£et  la  î gloire,  du 
genre  ffiéiuinin.  ' ToitCf  retard  pourroit 
„renve»;fec  nos  projets  ; il  ..fiuit  ufer  dejdi- 
^l^ence.  ' Sans- doute  Przémisias  dto  fou 
„ parent  fiyncliwog  chercheront  dans  peu 
„ d’autres,  époufes.  • II. impotte  de j prévenir 
,,  leiuf.-)iie(îèl0.  aVonsuiianc,  Wlalla  , .eu- 
,ÿVQyt».Une  deputatipuàPrzcmisla.s,  offîrcz 
;^iui  .^yotre  ;.inain^.-  j’en^  a^rai' . de  imênit:  à 
„'i’égard;hdo^Hynclrwogq;t  s’ils-  acquiefeent 
,,  à «os  Lpropofîtions  , :*noiiS}  n aurons  plu& 
„ lieu  J dec.  nous  plaindre^  mais  s’ils  les  refn- 
„ font  ,?i»Ous  aurons  un  'juftc  inotif  de  epreu- 
„ dre  iés  armes,“; . . Wiaftai  tiôuva  cet  expé;n 
dknt>;trèa,-bie.u  conccrtéjjii*Onr  dioifit  qua-.^ 
tre  ÿ feintnesrrpour  porter  .à;  Przémislas; 
réfolutifln^d«  l’anèinbiéei-  aAdmifes.  à;fau- 
dience.4?:  Icuf  fouycrain  rces  députées  foejit 
valoir-  les-: droits  .de  leurj-lcxc  avec  bcau' 
coup  dedoiqueuce & s’acqUittèient  deXob- 
jet  de  Icwr.anibaHàdc,  ...Pi-zcmislas.,  .étuuuc 

d’une 
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d’uuî  fî  étfaiigè  dânaixhe  / 
l’avis  de  iba  conlêil  que  ceS  maria^ës  pourV: 
loié/it  peut-ctr'e.  aVpir  lieu",  lorsquè, Wlâfisï v 
lë  -lërüic  rendue  dfigïie  de  fon  'ciibixy  &. 
Stratkà  de  cdui  dé^^^HyncKwog.  n 'Dès<jp% 
les  ainbdllàdrices  eurent  rappôrte 
blte  féiuiuinc  cettë  décifion  de  l^ùi'  prilic^ 
«leWlafta  entra  i dau.^  ' uue"  violente  furèitr^ 

„ Aux  amie*  i s écria-telle , aux!  ' ar£tte$  ^ ca>- 
' „maradcsj  tdëz,“  égorgez,  ■'qüefes'‘îiQtii-. 

,;ines.  tombent  ^ fous  \'vos  coups , né 
„ qijaïtier  3é- la -vie  à 'aucuu/^  EllesJ^'jÉfef/ 
patlèrént'enfuité;5ne  refpiraht  qùecj^^w^  :- 
gëance, 'ne  foupirant  qu''api'ès'le'ti^É6s!^'ÿ  ’ 
l'oeCafion  de- l’aliKiirvir,  • >V  ‘ - 

Eiicarme les  *;-i’“'Wlafl:a'  iuîpàtientfl^rd'exécût’ëf*- 

femmes  «iui  jal ‘projcr-léur'  Ordonna  bientôt  de''{c'rd|&‘ 
preniunt  cire  en  aroies'  fin:  de  ;iîiont  Wido'wïe,^ 
armes ‘confîftôient  dans  tme  épée' 

Après- avoir  aniiné^le  courage  de  fd  t'ràwj^ 
par  de  nouveaüx  difeours  féditieux , /éUe|^ 
fit  defcendrc;à  la  faveur  de  la'  'ftüit 
«ne-  gtande  véllée'  'audeffijuS”  dé'  la 
tagne.  Elles  s’y  emparèrent^ d’un  cbi.tés^- 
appelé"  Motôl  & ÿ éfablirciit'' imè'  gdta^g, 
après  en  avoir  ”ég6%é  lè''p'bflclïèur:!^|^^ 
les  gens,  • • 'Przémislas-ï  ne  ‘'doufant  '^'^ss'^^' 
cette  nouvelle' què 'Wlafta  ne  voufiic'éxei^- 
ter  une  l'édition  ouverte,  lui  dépiita  ;Vtiï 
ofEeicr  de  fa  cour  chargé de"  l’uivi ter  :à' 

loii- 


Motoi. 


Di^ized  by 


ly^ÿogle 


PllZüMJS^^S  L 


fouper./ous  prétexte  qp’/I  vcwiloit  fraiifiger 
avec  elle,  Syia/l^  - tj'op,  rujfée  pour. 
douûeV.cl.âi^s.,ce.  piège.  jj^A  pqiii&.XçpVPyv  mmirc 
eut  pv^içWnçm  de  f/z^wlas, 
lui  fit  couper  ïe  nez,;  les, lèytes , & 1^^^^  - 

voya.  aipfi  nuitilé  à ,Le  Priiiçe. 

indigné  dç  çette  ci'pautc  l^^fij:  menacer  .4^.1 
toute  la  çqierje.  ^ Èjjc  ri^_dc,  Tes  jpenaceS'iS§Y  . 
profita  de.j l’avis  pQur,^ei^oVt^fier' dans  Alp-  . 
toly,  y ® \ devipt,  biepÇfk  luie.  iefpècfe  / 

de;cai^]^,gen.erp(^^  Qiucllgj^qttirpit  Tans  peitie  ' ••  . • 

prpinéfllês  .tout  ,ce , q.u’ii  ÿr;avc|^,_4e  fexe  fer-  : 
minin^aans  ,1e  ,•  vpifina ge»  ,..j jÿeiyant  fous  fes , 
étendards  une  troupe  fpt^^.ppnabrpuCp,;  ,j^eljp,_ 
l’employa  à conftruire'  une  forterelïè  aude- 
là  de  l’  Wkawa,  à roppQ£e..dii  Wi^èbrad. 


Les.  travai^:  im)K«Ç.:yiî#>dc 

incroyaqle^^  Jiarpiouvçlle  ,plapp[  tuf , ngtninpa.,  - 

Diewin^' c’eft-^-di^  . p'^teap,,4es,..fe^ 

Ç’e^’ dç  la  qu’çlles^jexerjob^t  imppnér^^^ 
dai^s'  lés  ’enyjrpns  tpv^ef  {foi;îes  ,4e;îapinçg.j 
& ; de^’  bnpndhg^s;,^ idéi^çpt;.,lp;l 
Bohême  ^par  i3pe^fies,jc..> 


■ paylanneç  Wlaftp^avoit  wiafticU- 

lèmbrées^"j^n  a voient  'jus, qj^’àlors^.jpjan^  ^viqi-jpiinc 
la  pipçlîe,  . u’çtoient  ppiuf  jpji^ppres  p 
lino . Mqipaghe,  EUe,vrV9pUlt,dpî.^drè|ièL: - 
aux  cT'e'rcicp  niilitaires.,..  j^c  (^ps..c,çtteifyup  j 
elle  forma  devant,  l^iewm  j^pe  efpècc^de  ; 
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grand  cirque  j c’cil  là  qu’elle  les  iaftruifit 
à tirer  de  l’arc,  à faire  avec  adreflè  toutes 
Iss  évolutibiis  guerrières  à pied  dt  à che- 
val, Elle  réulïît  de  cette  manière  à fe 
former  dans  un  court  efpace  de  tems  une 
Cavalerie  habile.  Enorgueillie  du  fuccès  dé 
f ia  eatreprilc,  elle  ofoit  déjà  arpircr  .à  la 
principauté  de  toute  la  Bohême.  Ne  pema 
vaut  plus'  contenir  les  defirs  ambitieux  qui 
roccupôisnt,  elle  s’en  ouvrit  à lès  com- 
pagnes. Alfife  fur  un  trône  dans  l’endroit 
le  plus  élève  du  château , elle  leur  fiat'  ïïB^ 
langage.  „ Cefl:  avec  raifon  que  voiîS^.'dè- 
«fileriez  vivre  fous  mes  lois,  puisque  mon 
«unique  but  feroit  de  vous  rendre  heu- 
«reufes;  mais  .je  ne  puis  faire  votre  félicité 
«tant  qu’à  l’exemple  de  notre  mère  com^ 
jyjuune  Libuflà  jend>ferai  pas  à la  tête  de  la 
„ république  des  Tfchéchcs.  Voilà  l’imique' 
« choie  qui  me  manque  pour  compléter 
«votre  bonheur  & le  mien.  En  ra’aidailt 
« à parvenir  au  gouvernement  vous  vdiis 
« immqitaliferez , vous  m’acquerrez  imé 
«gloire  qui  rejaillira  fur  tout  notre  fexè,- 
« J’ai  la  plus  vive  confiance  en  vous  de  dans 
« votre  valeur  j je  fuis  prête  à répandre 
«pour  votre  honneur,  votre  félicite,  tour 
« le  fiuig  qui  coule  dans  mes  veines.**  Ces- 
femmes  enthoufiaftes  & qui  croyoient  “ déjà 
ce  grand  projet  réalifé,  l’interrompirent 
tout  à coup  eu  s’écriant  qu’elles  vtoient 
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diTpoiges.^à  Éùfc  tous  les  vfacriHces,  celui 
me , dcJeui- , propre  ,pouc  l’dxéoiition 

de.fes  v41oatés, 

J,  j C*.  Si  -.1  .*1.  i ,■  - w '. 

i :.  i Wlafta  aio:fl:-alïîiEé«  de  -la 'confiance  ^ 

& dc-la  détemiinatioa -de  ics' compagne^* 
leur  dionna  ,uu^  repas  'icuiiptueaX'  dans  fa 
füitei^eÿlè  de.  DieVin  j afio-^e.  leur- prouver 
fa^générofîté.  aulE  bien-  qwPüfou  héroïfnië. 

■ Lôrsqir’olieiVaperçutià'la^fin  du  repas- qu^ 
rhjrdrpbici-ïavoit  iéchauffés  Ixdi&iitêtGs^^iirelfe 
prit  m toêi  ijthouis  .jnbdeflM'^^ 

' éloge, yeUofprécoiûfa'les  talGns-,  Elle  rcu- 
niflpit  j à .Icptendre.;;  tous  le.s  mérites --de 
Libulfa  & de  fes  iœurs^-  les  Dieux  mêmes 
des  montagnes^;  des  v*eaux  f&u des  forêts 
étoicut  fournis^  à-  fes  volraités '&  Ics-gétiies 
ttitélairés  rccixcachoient  fes  entrètieus.  -Ayant 
fini  ce  pti^odrptueux  difçSrir.s  ï' «11,6  fit  dï^ 
buer  dans  l’ailemblée.unbreuvage'cncbanteur 
qui  infpira:îà  çes  ieminés ..  irnb  efptèce  vde 
rage  contre  les  horaraes^i  -Semblables  à des 
tigreiïèsj  en,  fureur jelles  cauruf.ent  auflStôt  / 

"'daiis  les caitefourst,  ;reiivçïfere«t  i - égor- 
gèrent impitoyablement  >tous- lef,  hommes 
qu’elles  reâcQiitrèrent.’,  ,c\  ■ '.raifa; 

La -confuration-éclidoit'  avec!  trop  " de  P^zémislas 
Violence  'pour -que.,  Erzein-wlas  -ptit  dillimulcr  conjurati- 

plus.long-tems  j ou.laarépiiimerapar  fa  feule  onXes  grands 
autorité.  Ayant  convoqué  les  -premiers  de®y  oppof'cat. 

Tom.  Preiitieu  ^ ® 
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la  iwtion,  il  leur  fît  part  des  violences  àt 
ces  femmes  & demanda  leur  avis  dans  iino  ,. 
xibnjôndfure  'fi  Critique,  Loin  de  Tongèr 
aux  moyens  de  remédier  à un  mal  qui  ne  - 
pouybit  qu’èrripirer , d’arrêter  dans  fbn 
principe  une  ji^évolütion  capable  de  caufer 
la  ruine  de  l'cfatj^^ces  grands  rirent  de  la 
tinûdité  du  Pri^e  d’autres  poufierent  l’ih" 
différence  jusqTO  lOucr  ces  feirimes  féd{- / 
tieufes  de  ce  qu’elles  montroient  un  cou*^  ' 
rage  audelTus  de  leur  fexe.  • Wâfta  au  con-  . 
traire  profitoit  du  tems  que  lui  lailïdit  cette 
étrange  fécurité  , p'our.fè  fortifier  dç  pKrs 
> en  plus , faire'  des  amas  d’armes , dt  '’attirér  ^ 
foits  Tés  drapeaux  prie  multitude  - de  fem- 
incs.  ‘ ■ Quoiqu*ihfiruite  de  ce  qui  s’étoit 
palTé.à  làMiére;  car  elle  avoit  fes  cmiflfflr 
rês  'jusque  ;dans  le  confeil  de  Pizémislas^ 
crié  crut  cependant  devoir  préférer  les  fira- 
ta'gèmes  à la  forcé’ ouverte.  Attirer  ad ipî? 
^^j'tement  les  garçons,  tantôt  dans  la  for.térejïe'. 
de  Diewin , tantôt  dans,  un  bois , & apô-- 
îfter  de  fes  créatures  pour  les  poignarder^.i  . 
fut’ un  .des  moyens  que  lui  fuggéra  fa  fee- 
lérâtelfe.  .‘‘Une  foulé  de"  jeunes  gens  péri^^ 
fent  par'ect  artifice.  Féconde  - en  expé^- 
ens  crknincls, “elle  imagina  .de  femér  la  di^ 

' corde  dans  les  ménages  unis.  Des  calom- 
nies atrocef,  infiiiüécs  à des  femmes  trop 
Crédules  fur ' le  compte  de  leurs  maris leff  • . 
aigrirent,  lés  déciiamèrent  contre  des  époux  A 
• • qnel-:t.  ! 
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qu  elles,  aitnoient.  Les  unes  employèrent  « 

le  poiïon  pour  fe  délivrer  de  leurs  maris,  > - • 
les  autres  plongèrent  un  poignard  dans  le 
^î*’- des  leurs,  Wlafta  ,tri6mphoit  en  vq- 
mt  ruiflcler  le  làng  dé^.tant  de  vièlimes 
de  Ibn  barbare  fanatifme,'  Les  meurtrières 
accoiiroicnt  dans  là  ville,  bîi, elle  le.s  „acr  - 
eu eilloit  comme  autant. d’héro'ûies,  i&^du 

elles  trôîivoiént  un  aille  fiir,  ” y . 

' ■ 1.  ' 

I'  • t ^ '*  ’ * ' 

'.'Tout 'ce  carnage  le  meurtre  de  Refu.<:  de 
leurs  ièinblables  firent  enfin  imprelïîon  fûr 
les  nommes  • qw  n etoient  pas  encore  tora-  • • 

bés  foiis  les  coups  de'  "ces  furies.  Ils-  s’atr 
troupèrent  & demandèrent  .à  Przémislajî 
qu’on  prjt-  les  armes  pour  refréner  le.s;  cxt 
çès  de^^cqs  famines  Tanguinaires,.,.  Il  lèuc  ' 
répondit*  qu’ils  avoient  méprifé  fon  ‘avis 
lorsqu’il  âvoit  voûlu'  éteindre,  dans  le  tqtns 
qu’elle‘ çbuvoit  fous  la  cendre  l’ètincélle 
qui  âvoit  càufé  ce  grand  incendie  ; que  lès 
dèftins  lui  interdifoient  pouf  le  préfent  4®  • 

faire  fubîr\ux  coupables  les  pèines  dues  ^ 
leurs  crimes;  qu’il  n’igaoroit  pas  que  plus  " 
de.  cinq  cens“libinm,es  avoient  déjà  été  le? 
viftimés‘‘de  ces  femmes  audacieufes;  mais, 
qu’il  fâllqif  témporifcr  ,&  différer  .encorq 
la  vengeance;  que  la  fortune  là  viâtofre  . 
fecôndoiènt  les  "efforts  téméraires*  du  lèxè 
rebelle*;  enfin  .qu’il  leur  'doiiperoit,  dans, 
peu  le  fignàl  pouf  rè  inéttfe  ’en  campagne 

E e 2 lors- 
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lorsqu’il  aüroit  dccouvcrt  un  teins  qui-  leur 
I es  Pohêmes  liiccès.  Les  Kohémes  furent 

6üfent  Sa-  auflî  lueconteus  de  la  réponfe  de  Prztmis- 
i’avoit  été  lui  lUtinc  de  leur  pré- 
cédente indifférence.  Ils  ne  jugèrent  pas 
qu’on  put  ufer  de  délai  à remédier  aux 
maux  préfèns.  Ils  délibérèrent  entr’eux 
fur  le  parti  qui  rclloit  à prendre.  Ayant 
choifi  pour  leur  Général  un  certain  Samos- 
las,  ils  entreprirent  en  leur  propre  nom  la 
guerre  contre  les  femmes. 

iitesmèneà  1-3  conjuration  qui  à la  faveur  des 
Diewia,  rufcs  avoit  fait  de  II  grands  progrès  dégé- 
néra donc  alors  en  une  guerre  ouverte. 
Les  hommes  raflemblés  fous  les  ordres  de 
Samoslas  s’approchèrent  de  Diewiii , bien 
réfoli’.s  de  livrer  bataille  fi  Wlalfa  leur  en 
donnoit  l’occafion,  ou  d’alUéger  la  fortcrcflê 
fl  elle  s’y  tenoit  renfermée.  Elle  aima 
mieux  courir  les  rifques  d’une  bataille  que 
de  s’expofer  à la  rigueur  d’un  liège.  Ayant 
raflemblé  fes  troupes,  elle  les  Jiarangua 
avec  une  éloquence  digne  des  Céfars.  Avi- 
lir à leurs  yeux  les  ennemis  qu’elles  ailoient 
combattre  lui  parut  un  moyen  efficace  de 
Exhortation  leur  iiifpircr  du  courage.  „ Il  s’agit,  leur 
de  wjafta  à ,,  dit-cllc , dc  foutcnir  votre  11 oiiiieur  , d’ac- 
ft!.  ft.nmeî.  pempire  de  la  BoJicmej  la  vue  de 

jivos  pères  , de  vos  maris  , de  vos  frères, 
„quc  vous  aurez  à combattre,  ne  doit 

„ point 
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„ point  vous  (itTarmcr  ; la  guerre  rompt 

,,toiis  les  liens  du  fang;  plus  vous  tucrej;  , 

„ de  vos  pioci.es , plus  vous  vous  illullrercz, 

„cn  moritrant  que  vous  favez  fouler  aux 

„ pieds  toute  parenté  contraire  au  bien  de 

„ votre  fexe.  l.a  ‘vidloirc  doit  aujourd’hui 

,,  lüumettre  la  llohtnîe  & les  hommes  à 

,,  vos  lois,  immortalifer  votre  nom.  Pre- 

,,  liez  les  armes  j je  veux  vous  donner  l’cxcm' 

„ pic  du  couj-age  & vous  montrer  le  cire- 

,,  jr.in  de  la  vidloirc.“  Son  exhortation 
X . r r ■ . contre 

iuKC  , la  troupe  ne  relpjrant  que  le  car- l’zjnxcc  viri- 

nage  monte  à l’inilant  à clieval , s’arme 
d’un  cafque , d’un  dard , d’une  cotte  d’ar- 
mes , d’une  épée  courbée  en  forme  de  . 
faux , d’une  lance  & d’une  hallebarde  fus- 
pendue  au  côté  gauche.  Pour  elle,  di- 
llinguéc  de  la  foule  par  fon  cafque  bril- 
lant, par  la  cotte  d’armes  d’Amazone,  & 
par  Ion  cimeterre  empoifomic , elle  fait  la 
revue  de  les  gueriièrcs  rangées  en  ordre 
de  bataille,  elle  faute  enfnite  à cheval.  Si. 
fait  fubitement  fortir  fon  année  par  toutes, 
les  portes  de  Diewin.  Les  iiomines  qui- 
ne  s’attendoient  à rien  moins  qu’à  cette 
irruption  foudaine  demeurèrent  confternés 
de  l’audace  de  ces  femmes  & de  leur  ar-  . 
imue  complète.  Parmi  les  cris  & au  mi- 
lieu d’un  tumulte  confus,  fourds  aux  or-: 
dres  de  leur  Général,  ils. voulurent  à la; 
hâte  monter  à cheval,  Wlafta  témoin  de 

ce 
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ce  défordre  tombe  fur  eux  avec  un  corps  de 
. fes  femmes  & en  fait  un  affreux  carnage. 
Renforcée  par  le  refte  de  fes  troupes,  elle 
enveloppe  l’armée- dès  hommes,,  elle  fait 
couler  des  ruiHèaux  de  lâhg.  Samoslas  en- 
* touré  d’hommes  courageux  & déterminés 

foutenoit  cependant  encore  le>  combat, 
•WlaAa  le  reconnoît  dans  la  méléci;  elle  pi- 
^ue  fon  cheval,  pénétre  jusqu’à  lui, 
& lui  porte  furi  fon  cafque  im  coup  lî 
violent  de  hallebarde  qu’il  en  tombe  mort. 
^ WiaftatueA  l’inftant  l’armée  . virile  fe  débandé,  prend 
Samosiis  & la  fuite,  & chacun  cherche  la  fureté  dans 
les  montagnes  de  îles  forêts.  Après  cette 
grande  viéloire  ; WJalla.  retourna  triom- 
phante à Dievpini,  où.  elle  récomponlâ  cel- 
les de- fes  femmes -qui' s’étbient -diHinguées 
dans-cette  aétion.  ; i^. . -'q  - . 

Ses  nou-  Çe  fuccès  quii rendit  jusqu’à; Ion. om- 

▼eaux  ttrata- redoutable  aux  .hommes  ne  fit  qu’ac- 
gcoics.  , 

croître  fa  rage.  Toujours  plus  altérée  du 

fang  viril,  elle  recourut  encore  aux  ifra- 

tagèmes.  Elle  feignit  une  fufpenfion  d’ho- 

ftilités  & chargea  fes  femmes  d’attirer  à 

Diewin  tout  ce  qu’elles  pourroienfearcncom 

frer  de  jeunes  hommes.  Dèsqu’clle  les  eut 

en  fon  pouvoir , elle  en  fit  autant  .de  viéH- 

mes  de  fa  fureur  mais  le  lâng.  de  ces 

malheureux  lui  coûta  cher.  Przémislas  ufa 

adroitement  de.  repréfailles.  ' Sous  prétexte 

qu’il 
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qu’il  avoit  à lui  communiquer  <les  chofcs 
importantes  &.  qui  la  fiatteroient  ^ il  lui  e^ç* 
pcclia  un  Jiéiaut  pour:' k ^;prier  dicnvoyec 
dans  fon  palais  plufieurs.  de  fcs  ^feiimcs 
auxquelles  il  confia  oit  ccs..iècrets.  La  ni- 
féc  WlaAa  donna  cependant- dans  le  piège. 

Elle  députa  les  plus  diftinguées  de  fes  eom-  donne 
pagnes  au  rnnee  qui  les  rey^it  rort.riion- 
néteincnt.  Il  leur  dit  qu’il  ét oit  rélolu  de 
letourner  à Staditz,  d’y  reprendre-  fes  oc- 
cupations champêtres  ,•  & de  chefeher  dans 
les  travaux  de  l’agriculture  i cette  douce 
tranquillité  qu’il  nc-  pouvoit  goûter  fur  le 
trône.  „ Allez  diic  àvotremaîtrcflè,ajou- 
,jta*t’il,  que  je  n’attends  que  fon  arrivée  ici 
j,  pour  lui  remettre  la'fbitereiïè  de  Libin& 

„jna  couronne.**  A cette  annonce ‘Wlafta 
aveuglée  par  l’ambition  ne  lè  poffédoit  pas 
de  joie.  Elle  envoya  aullîtôt  d’autres  dé- 
putées alfurer  Przcniislas  qu’elle  acïjeptoit 
fes  offres.  Huit  jours  aprè.s  il  en  arriva 
encore  d’autres  a Libin  chargées  de.  deman- 
der an 'Prince  l’exécution  de  fes  promeflès. 

Elles  y' lurent  égalemcnf.  reçues,  avec  beau-  Mail  acre  de 
coup  - de.  dilHndf ion  ; tuais  au  milieu  A’im 
repas  qu’il  leiu’  donnai  u Przémislas  des --fiÉ 
egorger  i>  ' & leurs  cadavres  jetés  ?ihors  do 
l’enceinte  du  château-  devinrent'latpioie  idea 
chiens  & des  corbeaux. , ■ • n > » - ■ ' : ' 

I . • J.  • 

Dèsque  Wlafta  vapprit  cc..  maflâcrc,p„f^”'[®^^^ 

ni  ceance. 
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interditejlmmobile , on  eut  dit  qn’elle  avoit 
-perdu  Tillage  de  toiis  les Tens  ; mais  à ce  cal- 
me momentané  fuccédèient  des  tranfpmts 
violensdcrage&  de  déferpoir.  Rongifîant  de 
s’étre  lailïee  ainfi  duper , elle  fe  maudit , elle 
maudit  le  jour  qui  avoit  l'clairi  fa  fatale 
crédulité ellè  chargea  Przénùslas  de  mille 
imprécations  J 'les  meurtres , les  incendié^' T 
les  tourmens.  dévoient  la  venger.  Me  cétfè  ‘ 
atroce  perfidie.  Déjà  Dicwiii  n’étoit  plus 
qu’un  atelier  oîi  fe  faifoient  les  préparatils 
pour  iiné  nouvelle  campagne,  lorsqu’elle 
découvrit  un  moyen  fur  de  fatislaire  fa 
Elle  place  vengeance  & fa  fureur.  On  vint  lui  dire 
«ne  ambufea- q^,g  Cztirad,  Ic  premier  feigncur  de  la. cour 
Czüradmoxt*^  le  confident  de  Przemislas , , de'''^oit  aller 
Ou  vif.  accompagné  de  vingt  cavaliers  à Kopanian 
pour  y terminer  un  .différent.  Elle  apofta 
aulfitôt  cinquante  de:  fes  femmes,  dans  un 
• - bois  qu’il  devoit  tràverfer , & leur  ordonna 

de  le  lui  amener  en  vie  ou  au  moins  de 
Ssarka.  iui  apporter  ià  tête.'  Arrivées  dans  ce  bois 
elles  garrottèrent  la  plus  jolie  & la  plus  ni- 
fée  d’entr’elles , nommée  S.sarka  , <5c  Tex- 
pofèrent  dans  cet  état,  fur  le  cl)emin  par 
lequel  Cztirad  devoit  palier.  Afin  'd’affiir 
rer  le  fuccès  de  leur  piège , elles  lui  mirent 
tm  cor  de  chalïe  .au  bras  &.  à côté  d’elle 
une  bouteille  d’hydromel.  Leurs  difpolîtij' 
\)iis  ainfi  faites,  elles  fe  cachèrent  dans  le 
plus  épais  de  la  forêt , à portée  cependant 
d’entendre  ce  qui  fe  pafièroit  & d’accourir 

au 
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au  flgual  dont  elles  ctoient  convenues  aveq 
Ssarka.  Celle-ci  ayant  après  un  certain 
teins  entendu  un  train  d’hommes  à.  cheval, 
commença  à fc  lamenter.  Cztirad  furpris  ^ 
de  ces  gemiilemens , qu  il  reconnut  lans  fes  gCmiGL- 
peine  être  ceux  d’iuie  femme,  alla  fans  mens, 
défiance  droit  à cette  voix  plaintive.  Il  in-: 
terrogèa  cette  malheureufe  fur  la  caufe  de 
fa  fituation.  „ La  fcéle'ratefTe  des  forcic- 
„ res  de  Die'S’in , lui  dit  la  fourbe  Ssarka, 
n’eft-elle  donc  pas  affez  connue  dans  ce 
,,  canton  ? je  vous  conjure  au  nom  des 
„ Dieux,,  ajouta-t’ellc , de  me  délivrer  de 
„ mes  liens  5 je  vous  raconterai  enfuite  toute 
„ mou  aventure."  Cztirad  épris  de  la  fi- 
gure, touché  du  fort  de  la  captive,  desr_ 
cend  de  fon  cheval,  la  déhe  & lui  demande 
en  même  tems  qui  elle  ell  & ffer  quel  Jiar  * 
fard  elle  a été  chargée  de  ces  liens.  „Je  KUehura' 
„fuis,  lui  dit-elle,  fille  de  Mnohoslas d’Os^ 

„korzin;  j’ai  accompagné  mon  père  à la 
„chaflc  ;.  le  cor  que  vous  voyez  & cette 
„ bouteille  d’hydromel  defliiiée  à réparer  les 
„ forces  de  ce  vénérable  vieillard , vous 
„ prouvent  la  ^'érité  de  ce  que  j’avance. 

,,  M’étant  écartée , je  ne  fais  comment , du 
„ relie  de  la  compagnie  fans  pouvoir  me 
„ reconnoître , je  fuis  malheureufement 
„ tombée  entre  les  mains  des  filles  de  Wla- 
„lla,  qui  fur  mon  refus  Opiniâtre  de  me 
„ mettre  de  leur  fociétc  m.’ont  garrottée  de 

„ la  forte  dans  le  deffein  de  me  tranlporter 

\ 
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à Dicxîrin  & tic  m’y  condamner  au  fup- 
„plice.  Elles  étaient  au  moment  de  m’em- 
„ mener  lorsqu’elles  ont  entendu  le  bruit 
,,  de  vos  chevaux  mais  croyant  que  c’étoit 
„ mon  père  Mnohoslas  qui  me  cherchoit, 
„ elles  m’ont  jetée  à bas  du  cheval,  & fe 
„ font  difperfces  à la  hâte.  . Qui-  que  vous 
„foyez,  ajouta-t’elle.  d’un  tou  affligé  & les 
,,  larmes  aux  yeux  \ fauvez  moi  la  vie  & 
„me  rendez  à mon  père,"  Cztirad  l’in- 
terroinpant  «prenez  courage,  ma  fille,  lui 
«dit -il;  je  connois  votre  père,  vous  le  re- 
« verrez  encore  aujourd’hui/*  A fa  deman- 
de il  s’affit  fur  le  gazon , but  de  l’hydro- 
î.lleluidoii-j^jgj  gjj  donna  à fa  fuite,  Funelic  li- 
queur ^uU’e- ® pcme>  Cil  curentr-ils  goûte 
oivre.  qu’ils  perdirent  tous  la  raifbn.  Ssarka  étoit 
* aifurcc  dulfuccès  de  fes  manœuvres;  il  ne 
manquoit  plus  pour  compléter  là  ' perfidie 
; que  de  donner  le , lignai  à fes  camarades. 

Elle  pria  .Cztirad  de  fonner  du  cor  qu’elle 
avoit  fufpcndu  à fon  bras  avant  de  quitter 
ce  bols  funelle.  Aveuglé  par  la  palfion, 
ctourdi  par  le  breuvage  magique,  il  obéit 
aux . .volontés  de  J&  captive.'  Au  fon  de 
cet  inllrument  Icx  embufquées  accourept, 
■percent  de  traits;  renverfent  à coups  d’é- 
péc'les , compagnons  de  • Cztirad , . leur 
Cztirad  e(ï  coupent  les  mains.*  Pour  Cztirad-lùi  même, 
garrotté  ,rnc-.  gjjej  Je  < chargent  de  chaînes  &dc  traînent 
nt  aDicttin.  ^ Dicwin,  Autant  Wlafta 

. . avoit 
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avoit  montré  d’afRiéb'on  de  la  ' cataftrophe 
précédente,  autant  elle  témoifna  de  joie, 
en  fe  voyant  luaitrclTè  d’un  homme  qu’elle 
avoit  en  exécration , pareequ’il  avoit  toii-r. 
jours  contrecarré  Tes  vues.  ..  Le  malheureux 
Cztirad  n’attendit  pas  long-tems  un  juge* 
ment  digne  de  la  méchanceté  de  cette, 
femme  crüelle.  Le  lendemain  il  fut  con-  SonfuppUce. 
duit  fur  le  bord  de  la  Moldaw,  vis-à-vis 
du  Wilfehrad  ; là  on  lui  rompit  les  jam- 
bes & on  l’expofa  fur  une  roue  fort  éle- 
vée . fur  laquelle  . on  le  laiila  expirer  dans 
les  tourmens.  Ce  lieu  avoit  été  choifi  de 
préférence  pour  fon  ^ exécution , afin  que 
Przémislas  fut  témoin  du.  genre  ode  mort 
de  fon  confeiller  favori,  . • 

, Wlafta  enflée  de  fès  fuccès  ,■*  croyant:  Orgueil  de 
les  hommes  atterrés  >.  par  tant  .de  revers, 
portoit  déjà  fes  regards  : avides  fur  . la  cou- 
ronne qui  lui  paroiilbit  aflurée.  Placée, 
fur  un  trône  élevé,  entourée  de.fes  fem--, 
mes  elle  leur  demanda  d’un  air  de  fatisfa- 
élion  ce  qu’elles  penfoient  d’elle.  Une 
d’cntr’elles , Budesla-wka.,  prit  la.parole'.au 
nom'  de  la  fociété  , &.  aflfe(£tant  le  ; ton  do 
la  plus  .parfaite  foumiflîon.  elle  chercha  à 
flatter'/ .fl  vanité  1 en.  l’appelant  ?Prmceflèj 
Reine,.  Déelfei  digne  de-  commander  à 
tout  le 'genre  humain , aux . aftres . mêmes, 
l’élevant  audelfus.  de  Minerve,  .de  Junon, 
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de  Vernis  6c  de  Stim'rami.s.  Wlafla  éblouie 
par  cet  éloge  outré  , ne  doutant  plus  de 
j'oii  empire , pcnla  à exiger  des  hommes  le 
ferment  de  fidelité , à donner  des  lois.  Cel-* 
Ics-ci  ne  tendoient  qu’a  établir  la  fupério- 
rité.  des  femmes  fur  les  hommes.  Premiè- 
rement à la  naillànce  d’im  enfant  mâle, 
on  devoit  lui  couper  le  pouce  de  la  main 
droite,  afin  qu’il  fut  hors  d’etat  de  manier 
l’épte.  Secondement,  il  falloit  lui  arra- 
cher l’œil  droit  pour  le  rendre  incapable 
de  tirer  de  l’arc.  Troifièmement , à la 
naifiancc  d’une  fille,  on  devoit  lui  brûler 
la  mamelle  droite,  afin  que  la  croillànce 
de  cette  partie  ne  l’empéchât  pas  de  tirer 
de  l’arc.  Quatrièmement , il  étoit  défendu 
aux  hommes  fous  peine  de  crime  capital 
do  porter  les  armes , ou  d’aller  à cheval 
en  tonrehe , c’eft-à-dire , une  jambe  deçà 
& l’autre  delà.  Cinquièmement , les  liom- 
mes  de  quelque  condition  qu’ils  fuflènt 
étoient  deftinés  à la  culture  des  champs  & 
à tous  les  ouvrages  d’efclave.  Il  étoit  ré- 
fervé  aux  femmes  feules  de  veiller  à-  la  fu- 
reté des  deux  fexes,  à la  défenfe  de  la  pa- 
trie. Sixièmement , une  fille  avoit  le  droit 
de  choifintel  mari  qu’elle  jugeroit  à pro- 
pos. Ces  lois  toutes  en  faveur  de  fou  fexe 
eurent  l’approbation  de  l’alïèmblée  • fémi- 
nine qui  demanda  qu’elles  fiiflcnt  promuf 
guées  dans  toute  l’étendue  de  la  Bohême, 

afin- 
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afînqne  les  hommes  n’ignoralïènt  pas  qu’iis 
etüient  fcs  fiijets.  Elle  fuivit  fans  peine 
ce  confeil  conforme  à fou  ambition.  Ses 
lois  furent  publiées. 

Les  hommes  indignés,  làifîs  de  frayeur  hommes 
à cette  démarche  hardie , accoururent  en  gj-. 
mes  au  Palais  de  Pi'zémislas , lui  deman- 
dèrent du  fecours  à cor  & à cri.  Apres 
un  délai  de  trois  jours  il  leur  répondit 
qu’il  ne  pou  voit  dans  le  moment  fe  venger 
de  ces  femmes,  mais  que  félon  rinftrudfion 
qu’il  avoit  reçue  des  oracles , les  Dieux  ir- 
rités de  leurs  crimes  les  abandonneraient  dans 
huit  jours  à leur  malheureux  fort,  „Vous 
„vous  rendrez  donc,  ajouta-t’il,  ce  jour 
J,  au  Willèhrad,  & nous  irons  au  lever  de 
„ l’aurore  alliéger  Diewin.“  Les  homme# 
animés  du  déflr  de  la  vengeance  furent 
fidelles  au  rendez-vous.  Ils  fe  ralïèinblè- 
rent  en  armes  au  WiffdiraJ  la  veille  du 
jours  fixé.  Tout  s’y  palTà  dans  le  plus 
profond  filence.  Le  lendemain  de  grand  Przémisias 
matin  Przémisias  fe  mit  à leur  tete.  On 
pallà  l’Wltawa  fur  des  radeaux  & l’on  com- 
mença à attaquer  Die'S'in,  Les  femmes 
s’y  défendirent  opiniâtréiiïent;  elles  lancè- 
rent fur  les  alliégeans  une  li  grande  quan- 
tité de  traits,'  de  pierres  & même  de  pou- 
tres, qu’après  quelques  heures  de  carnage 
ils  furent  contraints  de  fe  retirer.  . Après 

une 
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line  heure  de  repos  Przémislas  les  ramena 
à l’attaque.  Cette  fécondé  tentative  n’eat 
pas  plus  de  fuccès  que  la.  preinicie.  Les 
aiïiégées  firent' encore  pleuvoir 'une  grêle 
de  traits  & de  pierres  fur  rarmcc  virile, 
elles  l’inondèrent  d’eau  bouillante '&  de  * 
poix  fondue.  Przémislas  affligé  de  la  perte 
de  fon  monde,  défefpérant  d’emporter 
Diewin  de  force , ufa  d’un  Ifratagème  qui 
Il  ordonne  lui  icuffit  à fouhait.  Il  ordonna  à fes 
nnc  faite  lî-  jg  s’enfuir’  précipitamment  dans  la 
muke.  forêt  voifinc.  Wlâila  trompée  par  cette 
fuite  fîmulée  fait' ouvrir  les  portes  de  Die- 
■win,  & commande  à fes  compagnes  de 
pourfuivre  les  fuyards.'  Elle  vole  la  pre- 
mière à la  tête  de  cinquante  dè  fes  fem- 
mes les  plus  déterminées,  ellé^attéint  l’ar- 
rière garde  ennemie  & l’attaque  avec  fu- 
reur. Przémislas  donne ‘un  fïgnal''&  ù 
l’inffant  les  troupes  font  volte-face.  Toute 
Bataille  opi- fon  armée  le  raffèmble  fur  l’heure.  " Wla- 
niatre.  ^3  Ppu  g/f  jointe  par  le  relie  de 

fes  camarades; ‘on  fe’’range  de  part  6c d’au- 
fre  en  ordre  de  bataille,  on  eh  vient  aux 
mains. ''La  liberté  pour  laquelle'  les  hom- 
mes combattent  &■  la 'Vengeance  leur  in- 
» ^ 

fpirent  la  plus  vive  ardeur.  Les  femmes 
ne  font  pas  moins  animées  par  l’enviè  d’ac- 
quéjir  l’autorité' 6c  par  la  Crainte  des  peines 
dues  à leurs  crimes  en 'cas  de  défaite.  .Un 
combat  opiniâtre 'balance  ■ lông-tèms  la  vi- 

éfoirc  ; 
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Gloire  ; enfin  l’aile  droite  de  l’arinée  virile 
dccide  la  forttine  ; fept  jeunes  iiomines  s'ea 
détaclient,  percent  à travers  les  rangs  fé- 
minins, pénétrent  jusqu’à  Wlafta,  & l’un 
d’eux  porte  un  coup  d’épée  fi  violent  fur 
fon  cafque  d’acier,  qu’il  le  fend  en  deux 
& lui  fiiit  une  profonde  blclTure  à la  tête.  Whfta  erlW 
La  rage  de  cette  femme  ranime  toutes  (ès 
forces  pour  un  dernier  effort  ; elle  blclTe 
cinq^le  ces  jeunes  hommes,  & après  avoir 
coupé  en  deux  le,, bouclier  de  corne  du 
fixième , nommé  Stiafon , elle  quitte  le 
champ  de  bataille.  îitjafQn  la  pourfuit,  ^ 

fe  débarrafle  de  fon  bouclier,  lui  fend  la 
tête  de  fon  épée  & la  lenverfe  de  fon  che- 
val. J)e  grands  cris  s’élèvent  dans  l’armée 
virile  ; les  hommes  tombent  avec  impétuo- 
fité  fur  les  ennemies  & en  font  lui  hor- 
rible carnage.  .Celles  qui  échappent  fe  rc-  Camnge  des 
tirent  avec  précipitation  dans  Diewin  ; 
les  vainqueurs  qui  les  pouffuiventy  entrent 
avec  elles  ; infenfibes  à leurs  carellès  à 
leurs  larmes,  ils  les  égorgent  toutes  .après 
avoir  afibuvi  fur  elles  leurs  pallion^.,  bruta- 
les , & jettent  leurs  cadavres  par  delTus  les 
murs  de  la  fortere^  pour  les  abandonner 
à voracité  des  chiens  & des  corbeaux. 

Przémislas  ordonne  enfinte  de  rafer  Dicwin 
& de  le  livrer  aux  flammes.  On  en  voit, 
dit-on , encore  aujourd’hui  les  ruines. 

Dans  le  partage  des  dépouilles  des  vaincues 

le 


Digilized  by  Google 


4» 

448  Przemislas  î.  . 

le  collier  d’or  & l’anneau  de  Wlafla  furent 
offerts  à Przemislas  qui  les  donna  à Stia-  ’ 
fou  en  récompenfe  de  fa  bravoure.  Le 
Prince  Nézamislas  reçut  l’épée  de  cette  Jié- 
roïne  ; les  autres  furent  diverfèment  parta"^- 
gés  félon  la  diverfité  de  leurs  mérites. 

' ' * • » ’-♦**’.•'** 
Ce  qn'oii  Telle  fut  la  fin  de  cette  faméufe 
doit  ^penfer  g;xerre  civile  qui , dit-on , défola  la  B^éme 
re fcpt  ans,  Cosinas-en  parliWdans 
, fl  cîironiqne  comme  d’une  tradition  po-  ^ 

piilaire.  Les  écrivains  des  tems  pQftérieur»;î 
ont  continuellement  ajouté  à fou'  rweSil’ 
font  embelli  en  produifant  fur  la  fcèiieïj^^ 
' nouveaux  perfonnâges  auxquels  ils  ont  préiB. 
les  difcours  & les  aitions  qu’ils,  ont  jiîgé 
■'à  propos.  Ges  harangues  étudiées  qu’ils 
mettent  dans  la  bouche  de  femmes  igno- 
rantes font  les  fruits  de  leur  imagination, . 

' . \ de  leur  enthoufiafme  pour  le  ûaerveillei^’' 
Les  écrivaijis  modernes  guidés  par  une 
faifte  critique  relèguent  parmi  les  romans 
hiftoriques  tout  le  détail  de  cette  guerre  & 
la  prédiclion  qu’en  fit  Libufïà  à Przémis- 
/ las.  Du  moins  paroît-il  certain  que  la 

, tonfullon  des  teins  a donné  lieu  au  récit 
de  ce  lingulier  événement.  Les  Ama2o- 
ncs  vivoicnt  aux  environs  du  Poiit-Eùxiii 
dans  le  voifinage  des  Tfchéches.  Ceux- 
ci  auront  rapporté  dans  leur  nouvel  éta- 
' ■ blilTcment  en  Bohême  la  mémoire  deS  ex- 
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ploits  de  ces  femmes  giicrrièrcsj  delà  fera 
venue  la  tradition  du  peuple.  En  com- 
parant ce  que  les  hilloriens  Boliémes  dé- 
bitent au  fujet  de  cette  guerre  & des  lois  de 
Wlafta  avec  ce  que  les  anciens  ont  dit  des 
expéditions  & deiv  lois  des  Amazones , on 
reconnoît  vifiblement  Tuniformité  des  deux 
récits.  Les  Boliémes  n’ayant  pas  encore 
dafis  ce  tems  la  connoillànce  des  lettres, 
manquant  par  conféquent  d’écrivains,  il 
cft  évident  que  les  hiftoriens  poflrérieurs 
n’ont  pu  faire  une  énumération  fi  circon- 
ftanciée  des  plus  petites  démarches , des 
moindres  difeours , qu'en  adoptant  des  fup^ 
pofitions  pour  des  vérités.  Les  pays  voi- 
fins,  la  Bavière,  la  Saxe,  étoient  pendant 
ce  tems  en  proie  à des  guerres  funeftes. 

Il  efi  peu  probable  que  la  Bohême  ne 
s’en  fut  rellèntic  en  aucune  manière , qu’il 
n’y  fut  arrivé  quelque  événement  digne 
d’être  transmis  à la  pofiérité.  Cependant^ 
tout  ce  qui  s’eft  pafié  alors  eil  refié  dans 
le  plus  profond  oubli  par  le  manque  d’hi- 
ftoriens.  Par  quel  heureux  hafard  les 
opérations  de  la  guerre  des  femmes,  tou- 
tes les  petites  rufes,  tous  les  firatagèmes,  ' 

tous  les  pourparlers , fe  feroient-ils  con- 
fervés  de  préférence?  Les  uns  placent  cet  Rôlerldicu- 

événement  fous  le  gouvernement  de  Li-*/."  \ 

, ° , tait  jouer  a 

Dtifla,  d autres  Ions  celui  de  Przemislas.  Prz£aûsias. 
Auxquels  ajoutera-t’on  foi  ? Quel  rôle  fait- 
Toh/,  Premier,  E f * oo. 
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on  jouer  à Przemislas  durant  cette  préten- 
due guerre?  Celui  d’un  indolent,  d’un 
inibéeillc  magicien,  d’un  lâche  qui  livre 
indifféremment  les  états  - & Ibn  peuple 
aiix  entreprifes , à la  .rage  d’une  troupe 
iéditieufe  qu’il  eut  été'  fi  facile  de  répri- 
mer. Une  pareille  conduite  ne  lui  auroit 
pas  afliirément  mérité  l’affet-lion,  les  re-* 
grets  de  fes  fujets,  ' ' ' 


Attachement 
des  Bohèmes 
pour  cePrince 
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Sa  mort. 


Cependant  les  Bohèmes  donnèrent,  à 
ce  Prince  les  plus  grandes  preuves  d’atta- 
chement. Se  fentant  attaqué  d’une  mala- 
die de  laquelle  fon  grand  âge  lui  ôtoit 
tout  efpoir  de  guérir,  il  appela  les  premiers 
de  la  nation  au  Wifichrad , les  remercia 
de  leur  docilité  à exécuter  les  ordres , <5c 
leur  recommanda  la  même  obéilTànce  en- 
vers Ion  fils  Nézamislas.  Il  fit,  dit-on, 
apporter  fes  anciens  vêtemens  rulliques  & 
■enjoignit  aux  grands  de  lés  expofer  en  pu- 
blic toutes  les  fois  qu’ils  creeroient  un  nou- 
veau fouverain , afinqu’il  n’oubliât  pas  fur 
le  trône  l’obfcurité  de  là  nailTànce.  Affli- 
gés de  la  perte  prochaine  d’un  Prince  qu’ils 
aimoient  tendrement , touchés  de  fon  af- 
fedueux  adieu,  ils  fe  retirèrent  fondant 
en  larmes , faifant  des  vœux  fincères  pour 
la  confervatioii  de  fa  vie.  Six  jours  après 
Pi-zémislas  manda  fijn  fils , il  lui  donna  les 
derniers  avis  patcriids  & les  confeils  que 
. ' lui 


PRZEMISLAS  I.  401 

lui  diftoit  (il  lîigellê  , & il  mourut  entre 
les  bras.  Fendant  trois  jours  confccutifs 
l’air  retentit  des  cris  lugubres  de  la  nation 
inconlolabie  de  la  perte  d’un  fi  bon  Prince. 
On  le  tranlporta  enfuite  au  lieu  de  la  fé- 
pulture,  Nézamislas  & tout  le  peuple  en 
habits  de  deuil  formant  le  convoi  funebre. 

Il  fut  inliumé  au  delTous  du  WilTclirad, 
près  d’un  ruillèau  appelé  Botitz , dans  un 
tombeau  qui  fut  la  fépulture  des  princes 
païens  jusqu’à  Borziwoïe.  Il  y a aujour- 
d’hui une  grande  maifon  bâtie  à l’endroit 
de  ce  tombeau  & dans  laquelle  on  voit, 
dit-on,  les  portraits  des  cinq  princes  païens  , 
qui  régnèrent  en  Bohême  & qui  furent 
inhumés  là.  On  croit  que  ces  princes  lont 
Przémislas,  Nézamislas,  Mnata,  Wogen 
ôi  Krzézomislas, 


Le  feul  titre  de  législateur  eut  fiiffi  Qualités  qui 
p’our  immorlalifer  Przémislas  , mais  il  n’eut  *f 

' r ter  . 1 • rir  de  lana - 

pas  ete  lulhlant  pour  lui  gagner  1 amour 
de  fou  peuple.  La  modération  de  fou 
gouvernement,  fou  éxadlitude  à oblerver 
fes  propres  lois,  fon  défintérellêmeat  & 
fon  équité,  telles  furent  les  vertus  qui  le 
firent  chérir.  Un  certain  Rozhon  ayant 
.fortiié  Kaurzim  prit  le  titre  de  Duc  <5c 
comii^ença  à agir  infolemnient  envers  Przé- 
mi.ll,  s.  Les  minillrcs  du  Prince  s’eftbreè- 
rent  de  lui  perluader  de  faiic  rentrer  ce 
r £ a re- 
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rebelle  dans  le  devoir  de  l’obcilTance  & de 

fe  venger  de  là  conduite  en  lui  enlevant 

fon  domaine  pour  le  donner  à Nézamislas, 

Belle  rêpon- La  principauté  du  Willclirad  a fuffi  au 

fe  qu  il  pèie  ^ leur  Przcmislas  ; pourquoi  ne 
aux  eigncur  pgj  j n p^^.. 

„mis  à chacun  de  jouir  de  fes  pollèllîons 
,,  félon  fa  volonté.  Przémislas  ne  fera  ja- 
„mais  le  ravillèur  du  bien  d’autrui.“  - Ré- 
ponfe  qui  caradtérilc  bien  là  grande  âme, 
là  jullicc,  fon  délintérelTcinent,  & qui 
Il  ne  régna  rompit  les  inftances  des  feigneurs  ! On  peut 
pas  fur  toute  aufii  juger  de  là  que  fon  autorité  nes’éten- 
laüohcjne^.  jQutc  la  Bohême,  mais  qu’il 

y avoit  encore  d’autres  petits  princes  ou 
Ducs  inférieurs  à ceux  du  WilTèhiad. 
L’Allemagne  étoit  alors  partagée  entre  au- 
tant de  fouverains  qu’il  y 'avoit  pour  ainfi 
dire  de  villes.  Il  en  étoit  de  même  de  la 
‘ Bohême  (Sc  des  autres  pays  occupes  par 

les  Slaves. 

Fin  du  Tume  premier. 
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• * la  défenfe  de  la  Bohême.  Accueil  fait  à fes  am- 
bafTadeurs  par  Antigone.  De  retour  au  camp  ils 
opinent  au  pillage  de  la  Macédoine.  Rufe  d’An- 
tigone. Les  Bo'iens  vaincus  fe  retirent  en  Thrace. 
Situation  critique  des  relies  de  l’armée  de  Bren- 
nus. Ils  ^voient  une  colonie  en  Afie.  Antipa- 
ter  trompe  Lutarius  & lomnorius  chefs  de  la 
colonie.  Sa  fourberie  devient  utile  à Lutarius. 
Pafiage  du  détroit  de  Conliantinople.  Nicom'de 
favorife  les  Toliiiobo'‘cns  qui  combattent  pour 
lui.  Il  fait  alliance  avec  eux  & leur  donne  la 
Galatie.  Ravages.  & pouvoir  des  Galates  dans 
l’Alie  Mineure.  Ils  rétablilTcnt  Zeilas  fur  le  trône 
de  Bithynie.  En  combattant  pour  Antiochus  ils 
s’attirent  les  armes  Romaines.  Manlius  Volfo 
conduit  une  armée  en  Galatie.  Les  Gallogrecs 
fe  retranchent  fur  les  montagnes.  Bataille  fur 
l’Olympe.  Déroute  des  Toliliobo’iens.  Bel  exem- 
ple de  fidélité  conjugale.  Autre  trait  de  cette 
nature.  Négociations  frauduleufes  des  Teftofa- 
gcs.  Manlius  donne  dans  une  embufeade  péril- 
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'Icufe.  Défaite  des  Teélofages  fur  le  Magaba. 
Abattement  des  Gallogrecs.  Toute  l’Alie  Mineure 
fe  réjoAit  de  leurs  malheVirs.  I.êur  paix  avec  les 
Romains  auxquels  ils  rendent  de  grands  fervices. 
S'eipion  Nalica  réduit  les  Bo'tcns  d’Italie  a'Eefcla- 
vage.  Ils  s’expatrient  ôr  viennent  fe  Hxer  dans 
la  Norique.  Invafion  des  Cimbres  en  Bohême. 
Jls  en  font  chafïés  .par  leS'  Bo'/ens.  l eurs  .ravages 
au  midi  du  Danube  & dans  les  Gaules.  Ils  jet- 
tent rèpouvante  dans  Rome.  Markis  les  défait 
dans  les  Gaules  Ôr  en  Italie.  Projet  de  conquê- 
tes dés  Helvé.tiens.  Sottife  de  leurs  magiUrats. 
Alliance  des  Boiens  avec  eux.  Céfar  va  dans  les 
Gaules  s’oppoier  aux  confédérés.  Finefle  du  Gé- 
néral Romain.  Défaite  de  Tarrière  garde  Hcl- 
vétienne.  Bataille  fanglante.  Les  Helvétîcns 
vaincus.  Çlcmencc  de  Céfar.  Les  Bo’icns  s’éta- 
blilTent  dans  les  Gaules.  Alliance  d'Ariovilte 
avec  Vocion  , Roi  de  la  Norique.  PuilTance  ôr 
ambition  d’Ariovilte.  Il  cit  vaincu  par  Céfar. 
Vocion  l’abandonne  pour  s’allier  avec  Céfar.  Ran- 
cune des  Rhétiens  contre  les  Bo’iens.  Cruels  ra- 
vages des  premiers.  Rufe  de  Baerebiltc  pour  aguer- 
rir les  Daccs.  Il  ravage  les  provinces  Romaines  ; 
détruit  les  Bo’iens  dans  la  Norique.  Armes  Ro- 
maines en  Germanie.  Crainte  des  Marcomans  pour 
leur  liberté.  Caraitère  de  Maroboduus.  Sa  ten- 
drdTe  pour  fa  patrie.  I.es  Marcomans  Télifent 
pour  leur  Roi.  Ses  raifons  de  s’expatrier.  La 
Bohême  propre  à fes  vues.  II  étoit  facile  de 
s’en  emparer.  l es  Garudes  ôr  les  Sédulîens.  ' Les 
Boïens  vaincus  par  les  Marcomans.  Les  premiers 
fe  difperfent , vont  habiter  la  Bavière.  , 
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LA  BOHEME 

Sous  LES  Marcomans. 

89. 

Utilité»  de  l’étude  des  moeurs.  Caraftere  des  Ger- 
mains. Education  de  leur  jeunefle.  Habitations, 
nourriture , habillement.  Pureté  des  mœurs. 
Lois  du  mariage.  Rareté  ôr  punition  de  l’adul- 
ttre.  Hofpitalité  des  Germains.  Leur  fainéan- 
tife  &■  palfion  des  jeux  de  Hafard.  Simplicité 
des  funérailles.  Religion.  Augures  & fort  en 
ufage.  Gouvernement  militaire  Üc  civil.  Aflem- 
blées  nationales.  Enrôlement  de  la  jeunelTe. 
AJmes  ôr  difeipline  militaire.  Juftice  vindicative 
réfervée  aux  prêtres.  Arts  , fciences  , 6c  com- 
merce. Motifs  de  crainte  de  Maroboduus.  Ses 
fages  mefures  6c  fa  puilTance.  Belle  harangue  a 
fes  troupes.  Il  fait  de  grandes  conquêtes.  Eten- 
due de  fes  états.  Il  devient  formidable  aux  Ro- 
mains. Difeours  de  'Tib're  à ce  fujet.  Deux 
armées  Romaines  marchent  contre  Maroboduus. 
Révolte  en  Pannonie  favorable  à Maroboduus. 
11  accepte  la  paix  d’Augufte.  11  agrandît  fes  états. 
Herman  défenfeur  de  la  liberté  Germanique.  Sa 
vitloire  fur  Varus.  Caufe  la  conikrnation  dans 
Rome.  11  propofe  une  alliance  à Maroboduus. 
Honteux  refus  du  dernier  qui  les  rend  ennemis. 
Tibère  contient  les  Germains.  Il  devient  em- 
pereur. Fidélité  de  Germanicus.  Sa  réfolntion 
d’attaquer  Herman.  Viftoire  du  dernier  fur  Cé- 
cinna.  Prcmilre  défaite  du  héros  Germain.  Se- 
conde défaite  plus  fanglante.  ]aloufie  de  Tib'.re 
caufe  du  rappel  de  Germanicus.  Maroboduus 
fe  rend  odieux.  Fine  politique  de  Herman.  11 
réfout  la  perte  de  Maroboduus.  DéfecHon  de 
fon  oncle  inguiomer.  Marche  6c  difeipline  des 
deux  armées.  Harangue  de  Herman  à fes  troupes. 
Celle  de  Maroboduus  aux  fiennes.  Elle  clt  une 
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tarifürénnade.  Bataille  fanglantc!  Mafoboduûs  a 
le  deffous  & fe  retire.  11  demande  du  fccotirs  aux 
Romains.  On  le  lui  refufe.  Inguiomer  ennemi 
mortel  de  Herman.  Prend  les  armes  contre  lui, 
SnbiUtue  le  poifon  à la  force  ouverte.  Herman 
affalliné  par  fes  parens.  Rome  veut  la  ruine  de 
Maroboduus.  Lui  fufeite  un  rival.  Gottvald 
fculeve  les  Marcomans.  Détrône  Maroboduus. 
Celui-ci  •demande  une  afile  aux  Romains.  Sa 
lettre  à Tibère.  Réponfc  du  dernier  en  appa- 
rence amicale.  Sa  harangue  au  fénat.  Marobo- 
duus obtient  une  retraite-à  Ravenne.  11  y meurt 
honteufement.  Sa  ruine  ne  nuit  pas,àÇi  maifon. 
Démembrement  de  fon  empire.  Tyrannie  de 
Gotfwald.  Les  Quades  êlifent  Vannius.  J. es  Her- 
mundures  Jubillius.  profits  trame  la  ruine,  de 
Gotfwald.  Sufeite  Jubillius  contre  lui.  Gott- 
■wald  vaincu  s’enfuit  chez  les  Romains.  On  lui 
donne  des  gardes.  Une  aventure  lui  rend  fa  li- 
berté. Politique  Romaine.  Prudence  de  Jubil- 
lius. 11  Procure  à Vannius  le  trône  des  Marco- 
mans. Beaux  commencemens  de  Vannius.  11 
change  & devient,  odieux.  Haine  des  Romifins 
contre  lui.  Révolte  de  fes  neveux  Sidon  & Van- 
gîon.  Jubillius  fe  joint  à eux.  Rome  refufe  du 
, fecours  a Vannius , qui  eft  réduit  'à  fes  propres 
forces.  Vaincu  il  fe  réfugie  en  Pannonie.  Par- 
tage de  fes  états  entre  fes  neveux.  Italus  fuc- 
cède  à Vangion.  Troubles  dans  l’empire.  Itaius 
& Sidon.  fecourent  Vefpafien.  Sidon  périt  dans 
une  guerre  contre  les  Sarmates.  Guerre  des  Da- 
ces  avec  les  Romains..  Décébale  Roi  des  Daces. 
Viftdire  qu’il  remporte  Ijiir  les  Romains.  LTne 
défaite  l’oblige  à demander  la  .mdx.  Domîtîen 
cherche  querelle  aux  MarcomanSfer  aux  Quades. 
Fait  maflaCrer  leurs  ambaffadeurs.  Ces  peuples  le 
forcent  à un  traité  honteux.  Son  triomphe  in- 
fenfé.  Trajan  humilie  les  Daces.  Décébale  con-' 
traint  d’accepter  des  conditions  humiliantes.  Il 
viole  le  traité.  Trajan  le  réduit  à fe  donner  la 
mort  & s’empare  de  1»  Dace.  La  réduélion  de  la 
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Dacc  alarm;  les  M’arcomans.  Vienne  iSr  d’autres 
forts  élevés  le  long  du  Danube.  Ligue  des  Mar- 
comans  avec  d’autres  peuples.'  L’empire  en  dan- 
ger. Commencemens  de  la  guerre 'des  Marco- 
mans.  Ils  gagnent  deux  vidloires  confécutives. 
Ils  pourfuivent  les  Romains  jusqu’il  Aquilée.  Jet- 
tent l’épouvante  dans  Rome.  S'ont  chalTés  d’Jta- 
lie.  Fautes  des  Marcomans  & des  Romains. 
CourTcs  des  premiers.  Conduite  de  Marc-Aurele. 
Combats  malheureux  pour  les  Marcomans.  Dé- 
mêlé entre  Verus  & Marc-Aurèle.  Mort  du  pre- 
mier. Nouvelles  incurfions  des  Marcomans.  • Ils 
font  vaincus  par  Candide.  Ils  demandent  la 
paix.  Inutilité  des  négociations.  Le  magicien 
Alexandre.  Deux  lions  envoyés  dans  le  camp  des 
Marcomans.  Les  Romains  font  battus.  Les  Mar- 
comans  le  font  à leur  tour.  Combat  fur  le  Da- 
nube glacé.  Défaite  des  Jaziges  d:  des  Marco- 
mans, Elle  ne  confole  pas  Rome  de  fes  pertes. 
Bonté  de  Marc-  Aur'jle.  Il  marche  contre  les 
Quades  ôr  les  Marcomans.  La  retraite  de  ces 
peuples  l’attire  dans  un  piège.  Dangereufe  fîtua- 
tion  de  l’armée  Romaine.  Un  heureux  hafard 
,1a  fauve.  Lui'  procure  la  viiioire.  Sa  délivrance 
jniraculeufe  aux,  yeux  des  pa’fens  ik  des  chréti- 
ens. Ce  qu’on  doit  en  penfer.  1 émoignage  de 
Xiphilin  à ce  fujet.  Réfutation  de  fon  récit  fa- 
buleux. Cet  auteur  n’a  point  le  premier  débité 
CCS  fables.-  Lettre  de  Marc-Aurèle  au  fénat. 
Rrc.mi're  preuve  de  fa  fuppofition.  Seconde 
preuve.  Troilîème  preuve.  Autres  caraiières 
qui  dénotent  fa  fauiïeté.  Les  Marcomans  fe  ré- 
parent des  Quades.  Les  derniers  demandent  la  paix 
a Marc-Aurèle.  Conditions  de  cette  paix.  Leur 
danger.  l.es'  Quades  les  rejettent.  Se  mocquent 
des  Romains  élifent  un 'autre  Roi.  Soumiirion 
qu’on  leur  attribue  à faux.  Ils  prennent  les  ar- 
mes avec  les  Marcomans  ôr  les  Taziges.  Marc- 
jVurèle  force  les  derniers  à demander  la  paix.  Il 
marche  cfintre  les  premiers , fc  fai fit  de  leur  Roi. 
Un  traité  fufpend.  les  holiilités.  Garnifons  Ro- 
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lïiaînf?  fur  le  Danube.  Troubles  de  l’empire  qui 
font  la  caufe  de  la  derniere  paix.  les  garnirons 
ïomaines  chagrinent  les  Quades.  Plaintes  des 
derniers  mCprifées  par  hlarc-Aur' le.  Injulb’ce 
qui  les  force  à Tefclavagc  ou  â la  guerre.  Ils 
prennent  le  parti  des  armes.  Forment  une  ligue 
capable  d’alarmer  l’empire.  Succts  des  confé- 
dérés. Crainte  de  Marc-Aur'le.  Paternus  rem- 
porte enlin  une  grande  viftoire.  Mort  de  Marc- 
Aur^le  agréable  aux  fculs  Germains.  Son  fils 
Commode  lui  fuccéde.  Harangue  du  jeune  em- 
pereur à fon  armée.  Elle  produit  un  bon  effet. 
Succcs  de  PompeVen  contre  les  alli's.  Les  Mar- 
comans  obligés  de  fe  f'parer  des  Quades.  Ceux- 
ci  elTuient  une  cnti'cre  déroute.  Trabifon  des 
Daces.  La  lâcheté  de  Commode  fauve  les  Mar- 
comans  & les  Quades.  Eaifons  qu’il  allègue  pour 
retourner  à Rome  Irruption  des  Vandales.  I es 
Marcomans  en  font  alarmés.  Commode  leur  d'- 
fend  d’inquiéter  ces  aventuriers.  Ils  répondent 
à fes  menaces  en  défolant  les  provinces  Romaines. 
Fin  de  la  guerre  dite  des  Élarcomans.  Traité 
honteux  qui  la  termine.  En  quoi  elle  cR"  com- 
parable à celle  des  Carthaginois.  La  paix  ne  pnu- 
voit  être  de  longue  durée.  Les  Marcomans  re- 
prennent les  armes.  I.es  révolutions  de  l’empire 
favorifent  leurs  courfes.  Ga'fobomar , Roi  des 
Quades,  tué  p|^  Ordre  de  Caracalla.  Les  Marco- 
mans fes  liguent  avec  d’autres  peuples  pour  ven- 
ger ce  meurtre.  Caracalla  les  apaife  a force  d’ar- 
gent, s’avilit  pour  gagner  leur  amitié.  Ils  ,re- 
Itcnt  en  paix  durant  fon  rt  gnc.  Héliogabale  veut 
leur  faire  la  guerre.  Sa  fupcrlHtion  l’en  empêche. 
Ils  recommencent  leurs  moiivemcns.  Alexandre 
Sévi re  & l’empire  en  conçoivent  de  l’inquiétude. 
I c premier  elî  réduit  a leur  demander  la  paix. 
Elle  lui  coûte  la  vie.  La  paix  d’Alexandre  en- 
courage les  Marcomans  & les  autres  Germains. 
Maximin  réprime  les  uns  & les  autres.  Il  porte 
le  ravage  en  Moravie.  Sa  cruauté  l’oblige  de 
renoncer  à la  guerre , lui  attire  la  mort.  Les 
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IvTarcomans  ne  peuvent  refter  en  paix.  Ils  don- 
nent des  fccours  auxDaces.  Révolutions  de  l’em- 
pire. Kllcs  excitent  fes  ennemis.  I.es  Marco- 
mans  en  profitent , défolent  fes  provinces.  Gal- 
lien  envoie  une  armée  contre  eux.  Il  fait  la  paix 
pour  époufer  la  fille  de  leur  Roi  Attale.  Cette 
alliance  enhardît  les  Marcomans  6r  les  autres  Ger- 
mains. Ils  attaquent  l’empire  de  tous  côtés.  Vi- 
ôoircs  de  Claude  fur  les  Allcmans , les  Goths  & 
les  Quades.  Elles  n’effraient  par  les  Marcomans 
qui  vainquent  trois  fois  Aurélien.  Ils  marchent 
droit  a Rome.  Confternation  ôr  fuperlHtion  des 
Romains.  Les  délices  de  Tltalie  caufe  du  falut 
de  Rome  <Sr  de  l’infortune  des  Marcomans.  Ils 
perdent  trois  batailles  confécutives.  Celle  dePa- 
vic  caufe  leur  ruine.  Chalfés  de  la  Pannonie, 
leur  foibleffe  ne  corrige  pas  leur  inquiétude. 
Apres  la  mort  d’Aurelien  ils  ravagent  l’empire. 
Probus  les  fait  rentrer  dans  leur  pays.  Ils  repa- 
roiffent  en  campagne.  Carus  les  met  en  déroute 
fans  pouvoir  les  dompter.  Les  troubles  de  l’em- 
pire favorifent  leurs  incurfions.  Dioclétien  les 
bat  trois  fois,  fans  les  réduire.  Affoiblis,  ils  fe 
liguent  avec  d’autres  nations.  Ils  font  défaits 
dans  deux  combats  avec  les  Ro’icns,  leurs  alliés. 
Une  colonie  de  Vandales  veut  pénétrer  en 'Bo- 
hême. Les  Marcomans  l’en  éloignent  avec  le 
ferours  des  Sarmates  &■  des  Q*idcs.  Une  longue 
* paix  rétablit  la  Bohême.  Nouvelle  ligue  &■  ra- 
vages des  Marcomans , des  Sarmates  &"  des  Qua- 
des. Conftantius  fe  met  en  marche  pour  les  ré- 
primer. Joué  par  leur  tranquillité  affcflée , il 
retourne  à Milan.  Leurs  courfes  le  rappellent  en 
Pannonie.  Il  attaque  d’abord  les  Sarmates  fépa- 
rément.  I.es  Marcomans  ôT  les  Quades  vont  au 
fecours  de  leurs  alliés.  Avant  leur  arrivée  les 
Sarmates  font  vaincus.  Tous  leurs  efforts  font 
fuivis  de  nouveaux  défaftres.  Les  Marcomans  ôT 
les  Quades  en  font  concernés  , demandent  la  paix. 
Démarché  humiliante  de  ^izaVs  , Roi  des  Sarma- 
tes. Modération  de  Conitantius  dans  les  con- 
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ditions  de  la  paix.  Elle  lui  foumet  pluficurs  can- 
tons ennemis.  11  dompte  les  Quades  fur  le  Da- 
nube. Les  Sarmates  Limigantes.  Fidélité  des 
Marcomans  & de  leurs  alliés  au  traité.  Valen- 
tinien les  révolte  en  élevant  des  forts  dans  le 
pays  des  Quades.  Ceux-ci  s’en  plaignent.  Inu- 
tilité de  leurs  plaintes.  Leur  Roi  Gabinius  vifti- 
me  de  la  perfidie  Romaine.  Ils  réfolvent  de  ven- 
ger fa  mort.  Elefti'on  d’un  nouveau  Roi.  Les 
Marcomans  & d’autres  nations  fc  joignent  à eux. 
Défolarîon  des  provinces  Romaines.  Deux  légi- 
ons taillées  en  pièces.  Les  Sarmates  entrent  aullî 
en  campagne.  Théodofe  les  défait,  les  oblige 
à la  paix.  Valentinien  accourt  en  Pannonie. 
Singularité  de  fa  réponfc  aux  députés  Sarmates. 
La  moravie  mife  a feu  & à fang.  Méfintelli- 
gcncc  entre  les  Marcomans  ÔT  les  Quades.  De- 
mandes des  députés  Quades  «S:  Sarmates.  Valen- 
tinien en  devient  furieux.  Il  meurt  de  fa  co- 
lère. Récit  peu  probable  des  hîitoriens  à ce  fu- 
jct.  I.es  députés  Qu.tdes  iSr  Sarmates  furent  égor- 
gés. Les  Marcomans  fc  fépai'cnt  des  Quades,  font 
la  paix  avec  les  Romains.  Irruption  des  Gotlis 
fur  les  terres  de  l’empire.  Frigérid,  RoidesMar- 
comans  fecourc  les  Romains.  Il  en  ell  payé  d'in- 
gratitude par  (îratien.  Révolte  en  Bohême.  Il 
l’apaile  & punit  les  rebelles.  Ne  fe  mêle  plus  de 
la  guerre  contre  les  Goths.  Sa  fille  Fritigile  em- 
bralTc  la  foi  chrétienne.  Ménage  une  alliance 
entre  Ion  époux  &c  les  Romains.  Cette  alliance  ne 
concerne  que  les  M'.trcomans  établis  en  Pannonie. 
Ceux  de  Bohême  le  joignent  aux  Goths  conduits 
en  Italie  par  Radagaifc.  Malheur  de  cette  expé- 
dition. Sous  le  nom  de  Suéves  ils  s’unilTent  aux 
Vandales  & aux  Alains.  Origine  des  Alains.  Ils 
arrivent  les  premiers  fur  le  Rhin.  Réunis  avec  les 
Vandales  <Sf  les  Suéves  ils  défolent  les  Gaules. 
Ils  palTent  tous  en  Efpagne.  EtablilTemcnt  des 
Suéves  dans  la  Galice.  FoiblclTe  des  Marcomans 
de  Bohême.  Attila.  Ce  Prince  Hun  fait  ache- 
ter la  paix  à Tlvcbdofe  le  jeune.  Les  Marcomans 
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de  Bohême  & de  Pannonie  fournis  à fou  empire. 
II  porte  la  défohtion  dans  les  Provinces  Rom;ü.- 
ncs.  Armée  formidable  qu’il  mine  en  Gaule.  U 
prend  fa  route  par  la  Moravie  ÔT  la  Bohême. 
ElTuic  une  fanglante  défaite  en  Champagne.  Il 
pénétre  en  Italie,  force  Valentinien  d’acheter  la 
paix.  S.  Léon  envoyé  pour  traiter  avec  lui. 
Mort  tragique  de  ce  fier  conquérant.  la  difcordc 
de  fes  fils  ruine  fon  empire.  Tous  les  peuples 
afTcrvis  recouvrent  Icui'  liberté.  Les  Marcomans 
foutiennent  la  leur  contre  les  Gépides.  Leur  Roi 
Hunimond  les  conduit  en  Pannonie.  Aprls  une 
terrible  déroute  il  clt  fait  prifonnier.  La  clé- 
mence de  Théodemir  lui  rend  la  liberté.  Perfide 
ingratitude  de  Hunimond.  Viéloire  des  Marco- 
mans fruit  de  l’intprudence  de  Valémir.  'fhéo- 
demir  les  fait  rentrer  chez  eux.  Hunimond  re- 
tourne en  Pannonie  avec  une  armée  formidable. 
Il  y effuie  une  entière  défaite.  Apparence  de 
paix.  Invafion  fubite  de  Théodemir  en  Bohême. 
Premier  avantage  des  Marcomans  fur  les  Goths. 
Seconde  viiSoire.  'Ihéodemir  à fon  tour  vain- 
queur. Les  Marcomans  rentrent  en  Pannonie. 
Théodemir  les  pourfuit  jusque  dans  leur  pays. 
11  lève  des  troupes,  en  donne  le  commandement 
à fon  fils  Théodoric.  Difficulté  de  palier  le  Da- 
nube. Théodoric  furmonte  tous  les  obltacles. 
Remporte  la  victoire  la  plus  lignai ée.  Les  Mar- 
comans &■  les  Sarmates  fe  foumettent  à fon  empire. 
Ruine  de  l’empire  d’Occident  par  Odoacre.  Théo- 
doric le  grand  obtient  de  Zenon  l’invelHture  de 
l’Italie.  Des  Marcomans  l’aident  à en  faire  la 
conquête.  Ceux  qui  relient  en  Bohême  font  fub- 
jugués  par  les  Lombards.  Idée  de  ce  dernier 
peuple.  Les  Marcomans  palTent  avec  les  I.om- 
bards  en  Pannonie.  Les  Thuringiens,  s’emparent 
de  la  Bohême.  Elle  devient  la  conquête  des 
Francs.  Les  Slaves'  s’y  établilTent  &c  en  Moravie- 
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^01. 

Etendue  de  la  nation  A'  de  la  langue  Slave  en  Eu- 
rope. Antiquité  ridicule  donnée  aux  Slaves.  Les 
modernes  leur  allîgnent  une  origine  plus  vraifem- 
. blablc.-  Iis  furent  connus  des  Grecs  fous  le  nom 
d’IIénétc;. Patrie  des  ancicmllcnétes.  l eur  célébrité. 
Ils  fccourent  Priam.  Après  la  prife  de  Troyc  les 
Hénetes  auxiliaires  vont  avec  Anténor  s’établir 
fur  le  (iolfe  Adriatique,  tetie  colonie  en  envoie 
deux  autres  , l’une  en  Gaule,  l’autre  fut  la  mer 
- Baltique.'  la  dernière  devient  puid’ante.  Elle 
cfl’aic  inutilement  de  s'étendre  en  Germanie.  Elle 
fc  tourne  du  côté  du  Nord.  Les  Hénétes  Alia- 
tiques  envoient  des  colonies  fur  le  Danube.  Uif- 
fulion  & multiplicité  des  tribus  de  toute  la  nation. 
Noaunées  Sarmates  pur  les  l atins.  Obfcurité  vie 
riüttoire  des  Hénétes,  Slaves,  ou  Sarmates.  Ex- 
pédition de  Darius  contre  les  Sarmates  <Sr  les 
Scythes.  Philippe,  Roi  vie  Macédoine,  en  fait 
Une  autre  contre  ces  mêmes  peuples.  Son  fils 
; Alexandre  réprime  leurs  mouvemens.  Mithri- 
date  Eupator  les  fubjugue.  Ils  infeftent  les  pro- 
vinces Romaines.  Guerre  & réduftion  des  Da- 
ces.  Les  Sarmates  A'  les  Daces  forcent  Adrien 
d’acheter  la  paix.  Ligue  des  premiers  avec  les 
Marcomans.  Ils  font  fournis  a Tempire  d’Attiia. 
Us  paflènit  fous  la  dominations  des  Ruges.  Ruine 
des  derniers  par  Odoacrc.  Elle  rend  la  liberté 
aux  Sarmates  qui  s’étendent  à la  faveur  des  mi- 
grations continuelles.  Pays  qu’ils  -occupent.  Sont 
connus  fous  le  nom  de  Slaves.  Ils  forment  une 
infinité  de  républiques.  Les  Tfchéchcs  en  Bo- 
hême. Incertitude  tur  l’origine  du  nom  Tfthé- 
che.  Conte  des  hilioricns  au  fujet  de  Czcch. 
Ils  ne  s’accordent  pas  fur  le  tems  de  fon  exi- 
i itence. 
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ftetrce.  Imagination  de  Dubrave.  Le  gouver- 
nement des  Slaves  exclut  Czcch.  Origine  du 
mot  Tfchéche  fondée  fur  l’hilloire.  Divcrlité 
des  tribus  Slaves  établies  en  Bohême.  Celle  des 
Tfchéches  fournit  les  autres.  La  Bohême  n’étoit 
point  déferte  lors  de  l'arrivée  des  Slaves.  Cara- 
ûcre  belliqueux  des  Slaves:  Leur  humanité. 

Manier?  de  vivre.  Habillement.  Habitations. 
Arts.  Lettres.  Polygamie  en  ufage  & facilité 
du  divorce.  Punition  de  l’adultère.  Funérailles. 
Autorité  des  prêtres.  Religion.  Le  EWeu  Perun. 
Divinités  du  fécond  ordre.  Swantewit.  Rade- 
gaifc,  Prowe,  Siwa,  Czern  Bog , & Biel  Bog. 
Dieux  Lares,  Pénates;  culte  des  rivières,  des 
fontaines,  âc  des  ferpens.  Divcrlité  des  cultes. 
Fêtes  dépendantes  du  prêtre.  Sort  prédiéUon 
de  l’avenir.  Magie.  Idée  des  Slaves  fur  l'immor- 
talité de  l’ame.  Leur  gouvernement.  Julticc, 
ferment.  Etat  de  l’empire  ’a  l’établilTement  des 
Slaves  au  nord  du  Danube.  Invalions  des  der- 
niers fur  fes  terres.  Ils  ravagent  la  Thracc  jus- 
qu’à une  journée  de  Conlhintinople.  Ils  défolenc 
l’illyrie.  Les  Bohèmes  curent  part  à ces  excur- 
fions.  Traité  de  ]uii:inicn  avec  les  Abares.  Ils 
le  forcent  de  tenir  fa  parole.  Leur  Voilinage  fu- 
nellc  à la  Bohême.  Fermeté  de  JullinlI.  à leur 
égard.  Ils  traitent  avec  Alboin  pour  détruire  les 
Gépides.  Nouvelles  incuriions  des  Slaves  dans 
les  provinces  de  l’empire.  Traité  de  Tibère 
avec  les  Abares.  Les  Bohèmes  tributaires  du 
Khan.  Ils  font  vaincus  par  Tairillon,  Duc  de 
Bavière.  Ils  le  vainquent  à leur  tour.  Pertes 
qdl  aâbibliffent  les  AUares.  Les  Bohèmes  fecou- 
ent  leur  joug.  Incertitude  de  l’origine  de  S'amon. 
11  rend  les  Bohèmes  vainqucius  des  Abares.  Les 
premiers  le  créent  leur  Général. 
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SAMON. 

377' 

D’autres  Slaves  fe  ihettent  fous  la  protcftîon  de  Sa- 
mon.  Négocians  François  pillés  , tués  par  les 
Slaves.  Dagobert  en  demande  fatiifaéUon.  Info- 
lence  .de  ibn  envoyé  envers  Samon.  11  décide 
la  guerre  contre  les  Slaves.  Samon  fe  met  fur  R» 
défenfîve.  Son  camp.  Invelti  par  l’armée  Fran- 
çoife.  Sa  viéloire.  Les  Sorabes  fe  mettent  fous 
fa  proteélion.  Il  défoie  la  Thurînge.  Dagobeffe 
en  conRc  la  défenfc  aux  Saxons.  Les  derniers 
font  trop  foibles  & fe  retirent.  Perfidie  de  Ra- 
dulfc  , Duc  de  Tliuringc.  Samon  s’enorgueillit, 
abufe  de  fon  pouvoir.  Une  colonie  de  fiohêmes 
s’établît  en  Dalmatic.  D’autres  Slaves  Ics  fuivcnt. 
La  Bohême  jouit  d’une  longue  paix.  ■ Mort  de 
Samon.  L’hiftoire  devient  fabuleufe.  Gouverne- 
ment démocratique.  Variété  des  hiftoriens  au 

. fujet  de  Cracus.  Les  Bohèmes  l’élifent  pour  juge. 
Il  mérite  leur  amour.  Conltruétion  & célébrité 
de  Budccz.  Cracus  s’applique  à la  divination. 
11  prédit  la  ruine  de  BudeeZ'.  Fait  conll'ruire 
Pfary.  11  civilife  les  Bohèmes.  Sa  mort  les  fait 
extravagucr.  Il  c!t  enterré  à Cztinowefs.  Ca 
qu’on  doit  penfer  de  lui  ôr  de  fon  hilloirc.  Dé- 
couverte des  nünes  d’or.  • 


LIBUSSA. 

. 40t. 

Caflà,  l’aînêe  des  filles  de  Cracus.  Tétlea,  fa  puî- 
née. LîbulTa , la  cadette.  Elles  palTent  pour 
magiciennes.  Leur  mérite  gène  le  Choix  des  Bo- 

• lièmes.  Libufik  gouverne  avec  fagefle.  Ses  lœurs 
négligent  les  affaires.  Les  Bohèmes  les  excluens 

• du  gouvernement.  Création  d’un  Duodcclmvi- 

• jat.  Jugement  porté  par  Libuflà.  Rohon  con- 

' damné  ' déclame  contre  clic.  Réponfe  de  Libuûk, 
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File  convoque  fcs  fœurs  irritées  qnVlle.  S*, 
harangue  aux  Bohtmes.  ‘^Itlée  odieufe  qu’elle  leur 
donne  de  la  royauté.  ' Elle  leur  indique  leur 
• ) Prince  & fa  demeure.  Ils'  envoient  une  ambafla- 
dc  à Przémislas.  Scs  bœufs  volans.  Il  rtgale  les 
députés.  Prodige  du  noiféüer.  Prz^misla.s  part. 
On  garde,  fon  accoutrement  ruitique.  Son  arri- 
vée a ,l.ibin  & fon  mariage  avec  LibulTa.  Pro- 
blème a fon  fi^t. 
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PRZÉMISLAS  I. 

421. 

Przémislas  donne  de  lois  aux  Bohémc.s.  11  les  fait 
obfcrver.-  S'es  fages  mcfurcs  pour  la  fureté  de 
l’état.  Difeours  de  libufTa  mourante  à PrZ'^mis- 
las-  &■  a fon  fils.  S’a  mort  conliernc  les  Bohèmes. 
Son  éloge.  On  lui  attribue  la  fondation  de  Pra- 
gue. Guerre  des  femmes.  Harangue  de  Wlafta. 
Réponfe  de  Stratka.  Députation  à Przémislas. 
Fureur  de  Wlaléa.  Elle  arme  les  femmes  qui 
prennent  Motol.  Elle  mutile  un  envoyé  de 
Przémislas.  ConftrucHon  de  Diewin.  Wlafta 
difdplinc  fa  troupe.  Nouvelle  harangue  à fes 
femmes.  Elle  fait  fon  éloge.  ■ Przémislas  veut 
arrêter  la  conjuration.  Les  grands  s’y  oppofent. 
Rufes  de-  Wlafta.  Meurtre  des  hommes.  Refus 
de  Przémislas  de  prendre  les  armes.  Les  Bo- 
hdnes  élifent  Samoslas  pour  Général.  Il  les  mène 
> à Diewin.  Exhortation  de  Wlafta  à fes  femmes. 
Elles  marchent  contre  l’armée  ' virile.  Bataille 
fanglante.  Wlafta  tue  Samoslas  & remporte.  la 
vidoire.  Scs  nouveaux  ftrataglmcs.  Elle  donne 
dans  un  piège.  MaiTacre  de  fes  députées.  Ellefe 
difpofe  à la  vengeance.  Elle  place  une  embufeade 
pour  avoir  Cztirad  mort  ou  vif.  Sfarka.  Elle 
attire  Cztirad  par  fes  gémilTemens.  Elle  lui  ra- 
conte fon  aventure.  Elle  lui  donne  une  liqueur 
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qui  l'ctiivre.  Cetirad  cft  garrotté  , m<rné  à Diewin. 

Son  fupplice.  Orgueil  de  Wlafla.  E)lc  public 
des  lois.  . Les  hojnm.es  en  font  indignes.  Praé-^ 
mislas  va  a!ii?ger  Diewin,  ]1  ordonne  jinc  fuite  • 
fimuléc.  Bataille  opiniâtre.  Wlalta  grièvement 
blcffic.  Stiafon  l’achève.  Carnage  des  femmes. 

Ce  qu’on  doit  penfer  de  cette  guerre.  Rôle  ridi-  ' 

cu!e  qu’on  y fait  jouer  à l’rzemislas. . Attache- 
ment des  Bohèmes  pour  ce  ^Prince.  Sa  mort. 

Qualités  qui  le  firent  chérir  de  la  nation.  Belle 
réponfe  qu’il  fait  aux  Seigneurs.  11  nc_tégna  par 
fur  toute  la  Bohêjnc. 

Fiti  de  la  Table  des  Matières  du  premier  Volume.  • 
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